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Lêéïek dt It révtthidii étudiées stioi le rapport pbysiologii{tie 

et thérapeutique; ouvrage couronné par la sociétc méJico- 
pratique de Parts, le 17 octobre i85i (in-B®, Paris, i85a, 
Baiilière). 

De l*érysipële considéré principalement comme moyen curatîf 
^ans les aftectiODS cutanées chroniques (thèse, Paris, 1 85 1 ) • 

Hes mëtutitet purulentes (thèse pour le ooncours de l'agré- 
gation, Paris, 1 85a). 

GonsidératioKis et obserratioDs sur l'hydroplsie symptoma* 

tique d'une lésion spéciale des reins (mémoire lu à TAca* 
dëmie royale de médecine , et inbcré dans les Archives géné^ 
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DE PAsaa, 

PAR J.-G. SARATIBR ( 

« 

Docteor en médecine de la Facolté de Paris; ancien interne des li6pitaax 

de la même ville; chirurgien-adjoint du 5*^ dispensaire de la 8«)eiété 
phiLinthropiqae ; président de la société médico-pratique, et membr* 
titulaire de la société de médecine de Paris ; correspondant de la société 
de médecine de Gand, de U société royale dM «eieuces, beUes*leUres 
et «m dXMétw. 

Ma conscience ne fabifie pas an 
iota i moa iascience je ae sçay. 
MeatAiom, Sêtmiêf lir. !• 
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AVANT-PROPOS. 



Si Ton s'attendait à trouver dans cet ouvrage un 
essai sur Thistoire de la médecine en général ^ ou 
même une histoire des progrès de la médecine en 
France aux diverses époques ^ on se méprendrait 
sur sa nature et sur le but dans lequel il a été «n<-* 
trepris. L'histoire de la médecine a déjà été écrite, 
et même nous espérons la devoir btentAt mieux coa» 
çue et plus complète sous le rapport scientifique , 
anx investigations laborieuses^ et à la critique 
^ éclairée d'un écriYaia dont l'érudition et les con- 
naissances bibliographiques ont reçu déjà d'hono- 
rables distinctions. Nous n'avons donc , en aucune 
. façon 9 eu la pensée de traiter spécialement un pa- 
«"^ reil sujet. Mais à côté de l'histoire des sciences, il 
nous a toujours semblé que celle des institutions 
^ médicales proprement dites, devrait occuper sa 
Qs. place ; et nous n'avons trouvé, à cet égard, que des 
doeumens épars çà et là , que des 
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et perdues pour le plus grand nombre par le fait 
même de cet isolement. Réunir et coordonner ces 
documens, en présenter rensemble , tirer parfois 
quelques inductions de leur rapprochement et de 
leur comparaison , nous a semblé constituer un 
travail également âusceptiblo d'intérêt et d'utilité. 
Mais ce travail comporterait lui-même une éten- 
due presque aussi grande que le premier, s'il s'ap- 
pliquait à tous les lieux comme à tous les temps. 
Ayant donc mesuré notre sujet à nos forces , nous 
avons senti la nécessité de nous restreindre à une 
partie de ce vaste ensemble, et nos recherches se 
tKMit limitées k un seul objet , savoir : Texposé suc- 
cinct des institutions, des pratiques, des usages et 
dos faits rçUtiS» k la Jbacuité de A^édeciue de Paris| 
depuis SOU: origine, comme société constituée , jusr 
qu!à no3 jours. Dans tous les temps, cette compar 
gme a occupé le^premier rang dans la biérarcbîç 
médicale j et,$ous quelt^uc rapport qu'oa la cou- 
aidére* Ob lui retrouve aux diverses époquç9| 
l'importance qui lui fut acquise dès le commence» 
ment de son existence. £n effet , rUniversité de 
JPariSii et par cela même les facultés qui la compo- 
saipQt, furent presque dès leur origine, en posr 
«ession de privilèges scientifiques aussi honorables 
pour ^Ues, qu'iU étaient exclusifs; puisque leurs 
ilocteurs et Jenrs licenciés étaient les seuls au^^r 
quels des bulles pontificales, alors si puissantes, 

avaient accordé ie^ droit d'eA?ei|[PQi: et de pratiquer 
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Jes iiiûversilés natiûiiAlea ou âr^ngèm (juiiçm 
terrarum)^ saos qu iis ius^eot tenus de se faire 
l^raduer dans aucune de ces luuTemUs* AJam 
.jlonc^ en raison de riinportancc qu'elle a su acqué- 
rifi de rindueiuse c^u'ell^a çxercéei la £icuUi de 
jpaédecinc de Paris nous a paru résumer dans son 
Jbustoire i^e que nous étions le plus ia(4<*A8«^ *9^wit 
oaitro, soui suitout qui soiumesaes eofiins, nou^ 
qui soounes, sortis d'^Ue e|;.qiu tçjaMiii/i|^ |ig|W^ 
de Lui appartenir. 

Ceci posé , nous allons procéder à cette espace 
de Gompte-rendu que tput autour est obligé ou du 

moins se croit obllj^c de régler par avance avcccçLqi 
..qui yeulen( bien le lire^ touchant la manière dmt 
JI a conçu son.plan, la marcbe qu'il a suivie^ les 
jSOurcea.âMLquç^esUa puisé. Deux épOH^^P^^ 
,cqpales partagent ce travail. L!nne appariiepl |i 

rancienne Faculté^ la prend à son origÎAç ^t jU Q^fV" 

duit jusque ea dçainiçtipEu Ij'tutr^ cQvmeofifi rtefi 

;la réorganisation des écoles^ en 1794^ Qt s^étej^ 

. a^x j^uar») t« dwjéea qui QpJi celle-Ut» On jio^s 
.xeprochera peut^-étre d'avoir passé trop rapide- 
ment sur la première de ces époquea^ ^t.dfi 
pas suivi pour elle un ordre chronologique ^ pro» 
gr^issif ^ invariable^ comme nous l'aYÇfl^ fût pour 
ila seconde. Mais pjuus aTOUsà répondre qii*ep agis- 
sant ainsi, et en exploitant tous les matériaux dont, 

* la r^^9 ifp{iajio.uiriaQ3 di^po^^^miîfgiii^ cf«H| 
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siècles étaient là pour noW les fournir , nous don« 

liions à cet ouvrage une étendue plus considé- 
rable que ne l'eussent comporté peut-être ses pro* 
près intérêts : etd'âilleurs, ce qu^il importe surtout 
de connaître aujourd'hui des institutions de Pan- 
ctenne Faculté , consiste moins dans leurs détails 

r 

que dans leur ensemble ^ moins dans leurs dates et 
leur succesision précbe année par année^ que dans 
l'appréciation de leur valeur réelle, de Tinfluence 
Ëtane où défavorable qu'elles ont exercée ^ des 
progrés qu elles ont fait faire ou qu'elles ont re- 
tardés, etc* Pour la seconde époque, au contraire, 
'k" laquelle nous touchons de si prés, nous avons 
cru devoir nous montrer attentif, parfois même 
'minutieux dans les détails, dans les époques des 
faits, et les dates des lois ou des ordonnances que , 
'fiôuB avbiià rapportées; car toutes ces dioses ont 
'ici une importance plus ou moins immédiate, toutes 
~ont encore , pour ainsi dire , l'intérêt de Tactualité; 
' etf si'Pexactittidé et impartialité sont les Conditidns 
indispensables de toute histoire, c'est pour ce qui 
' regarde l'histoire cbntemporàine que ces concfitions 
ndus paraissent devoir être surtout rigoureuse- 
''itiéht esdgées; 

, 1 V . - 

' Nous atuchant spécialement aux institutions et 

• » ■ « SL 

"aux événeniens principaux ' ayant pu 6u ' pouvant 
' encore exercer sur celles-ci une influence quel- 
Icdnqiië, iîéllfin'atons parlédes bomnies qu'autant 
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que leurs noms se rattachaient iodispensabiemoiit 

aux unes ou aux autres. Laissant à la biographie 
l'appréciation des caractères, à Thistoire de la me- 
dedne celle des écrits et de leurs résultats sur la 
marche et la direction de la science aux époques où 
fls ont apparu , nousaTons préféré, lorsqu'il s'est 
agi des individus, laisser parkr les faits, nous abste- 
nant autant que possible de mesurer les autres à 
notre propre manière de juger et de sentir. 

La plupart des lots et ordonnances relatives k la . 

Faculté ont dû nécessairement trouver leur place 
dans ces recherches; mais le plus souvent nous 
avons dù nous borner à en présenter Tanalyse , ne 
rapportant textuellement que celles qu'il nous a 
paru indispensable de faire connaître en entier, ' 

Les Commentaires de l'ancienne Faculté, collec- 
tion manuscrite précieuse, registres sur lesquels 
chacun des nombreux doyens dont la liste se trouve 
à la fin de ce livre, inscrivait, pendant la durée 
de son administration , tous les faits ou les événè« 
mens intéressant la compagnie ; les Annales de la 
JFaciikéf manuscrit de Thomas-Bernard Bertrand, 
ancien docteur-régeut^ lequel ^ à partir de 1708, 
n'étant encore que bachelier, s'occupa de réunir 
les matériaux propres à servir a Thistoire de la 
Faculté ou k la biographie de ses'ittverS'.'iBenibres, 
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travail qui dura. toute sa vie; enfin l'ouvrage de 
Jacque^-AlbertHazon (i)^compoâc d'après celui de 
JBcrtrand, nous ont. fournil), ce dernier surtout « un 
graïui nombre de dpcuincns contenus dans lapre- 
minière partie de, ces r^^cherc^hes* Quant aux-statuts, 
âuxusage&^ au cérémonial des pratique^ de fan- 
sipïme l'acuité, oa rétrpuve d'abord le» premiers 
inscrits dans les conimenlaires avec les additions 
qui y iuf4înt iaites vers la lin du seizième «iécloî le 
tout au reste a été imprimé à Paris en 1696. A ce 
recueil se trouve joint celui des coutumes et prin- 
* tipaux décrets de la Faculté : Bitttsetinsii^niora 
saluberriml medicorum parisiensium ordinis dé- 
créta, dont une nouvelle édition fut faité en 1716 
sous le dccauat de J.-B. Doyc. Les Curieuses 7*e- 
ahei^ches de Aîolan, les registres des procés-verbaux 
de ^Académie de chirurgie, divers articles de VEn- 
cyclopédie méthodique^ et entre autres celui de 
Horéau de la Sarthe au mot Pam (Faculté* de) 
des articles de biographie, etc., ont encpre été vois 
jpar Qpus à contribution. Pour 'ce qui a trait [aux 
temps modernes, nous avpns été puissamuicnt aidés 
par les procés-yerbaiix tenus depuis la création de 
l'école de sarUc jusqu'à Tcpoquc actuelle. Toute- 
fois , cef registres, que M. le doyen de 1^ J^acuUé 

: (<> N«i|fe ^\}^ hxmmm \^^^ ^iJùam de jU FMaké Aif- 
decipeen rUniVe^-wlé de Paris, depuis 1 1 lo jusqu'en x75o. — Éloge 
' hirto^iqtoé de It^ràTCnité de Paris. — Uem de la Faculté de JO.^^ 
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actuelle a bien voulu nous permettre de consulter, 

n'eussent pas suffi à nous procurer tous les docu- 
mens dont nous avions besoin ) et , à défaut d'autre 
mérite , peut-être le lecteur saura-t-il quelque gré 
aux palienles investigations qui uqus les ont fait 
obtenir. 

Qu'il nous sok permis maintenant d'ajouter quel- 

ijuesmots sur le but de ce travail et Tidée premiérie 
qui nous a porté à l'entreprendre. La révolution 
qui depuis un deuû-siècle bientôt s'est opéi ce dans 
nos idées, nos mœurs et nos lois, nous a fait rom- 
pre brusquement avec le passé, et depuis lors, 
surtout) les esprits absorbés d'une part par l'intérêt 
du présent ^ de l'autre , trop confians peut-être 
dans leur propre supériorité, s'éloignent eu général 
de l'étude comparative des époques antérieures et 
des notioas vraiment utiles qu'ils en pourraient ver 
lirer» Le progrès, mot auquel on ipplaudit avec 
un empressement toujours louable dans son in- 
tention, mais parfois assez mal appliqué, ne con- 
siste pa^s seulement à faire d'une autre manière, 
mats k faire évidemment mieux qu'on ne faisait au- 
paravant ci Sjurtout dan$ un intérêt plus généi al. 
Or, pour savoir que l'on- agit ain^i, il est nécessaire 
de connaître ce qui d'abord a clé lait 5 sans cela on 
s'expose ^ relativement aux sciences , à ii^venter ce 
qui déjà, avait été découvert ; relativement aux îns- 
titutions^présenteS|:à rester au moins à l'égard de 
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quelques unes, en arrière de celles qui existaient 

autrefois. 

Vesprit d'innovation qu'il ne faut pas confon- 
dre avec l'esprit de pcricctionnemcnl, est suscep- 
tible, il est vrai, d'introduire d'utiles améliorations^ 
mais il est loin de tenir tout ce qu^l promet; car il 
construit souvent sur des bases peu solides. L'autre 
marche plus lentement parce qu'il tient compte 
de tout. Et l'on peut dire que l'innovation est au 
perfectionnement 9 c'est-à-dire au progrès réel, ce 
que les systèmes en général sont à la méthode ana- 
lytique et expérimentale. 

n ne nous sera pas difficile d'appliquer ces idées 
générales à l'objet particulier qui doit nous occu- 
per ici. Car s'il est vrai , par exemple, que des 
cbangemens évidemment avantageux se trouvent 
maintenant introduits dans plusieurs parties de nos 
institutions médicales^ si nous pouvons à juste titre 
comprendre dans ce nombre, la réunion de lachi* 
rurgie et de la médecine enseignées et de plus en 
plus pratiquées comme un seul art^ l'abandon de 
la plupart des anciennes formes scolastîques , le 
peu d'importance qu'on attache maintenant à ces 
interminables argumentations qui consbtaient le 
plus souvent en de stériles arguties plutôt qu'en 
de véritables et utiles discussions scientifiques; si 
l'esprit de doute et d'examen ont été introduits là 
OÙ le doute et l'examen eussent été regardés comme 
autant d'hérésies coupables , il reste encore cepen« ' 
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dant d'autres points à l'égarddesqucb au lieu d'itra 
en progrès nous restons peut-être réellement en 
arriére. Si nous en cherchons la cause, nous la trou- 
Terons^ ànotre arô du moins, en ce que les amélio- 
rations que nous venons de rignaler sont dues non 
pas à l'esprit de. perfectionnement, mais à Vespjrit 
d^nnovation. Le premier eût fait marcher Pamélio- 
ration dans tous les sens, eût conservé le bon^ re- 
tranché rinçtUe^ «t, tout en cherchant à gagner 
d'un côté, eût évité de perdre de Tautre. Le second 
a répondu aux premiers, aux plus pressans besoins 

et a négligé le reste. Ainsi la médecine et la chi» 
rurgie ont été réunies à Técole de santé parce 
qu'il fallait surtout alors aroir des honunes qui 
coimussent paiement Tune et l'autre} les formes 
scolastiques ont été abandonnées, parce qu'alors 
surtout on n'avait pas de tenaps à perdre ; les étu* 
des philosophiques et littéraires ont été moins im« 
périeusement exigées, parce qu'on reconi^t qu'il 
n'était pas de rigueur que les. médecins parlassent 
le latin et le grec pour devenir des praticiens expé* 
rimentés sur des champs de bataille. Enfin on 
abrégea le temps des études , parce qu'on supposa 
que le travail pourrait suppléer au temps» Àixui 
les idées et les besoins de cette époque ont susdté 
des innovations utiles en elles-mêmes: mais d'autres 
innovations ont été moins avantageuses et surtout 
moins fécondes en heureux résultats : ainsi les exa- 
mens ont été rendus courts et facile ^ ainsi le. doutç 
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et la Civique) aa tteu de conserver le caractère ^hi- 

losôplîiquc sans lequel ils ne peuvent utilement 
exister, ont trop souvent conduit à ne tenir aucull 
compte des opinions ou des pratiques andiBnnesy 
ainsi en adinetiant deux ordres de médecins^ Tun su- 
périeur à Tautre par ses études, par ses coiiiiai8satt<^ 
CCS, parles épreuves qu'il doit subir, ôû a, par cela 
méifie, consacré en principe qu'il pouvait y a^otr 

des médecins à moliié irislruirs et d'autres instruits 
complètement» Ici, on le voit, nous commençons 
à reculer; et cependant nous n'avons pas dit en- 
core qu'au lieu de conserver et d'augmenter Tim- 
port'ancè et là considération quMl av^it acquises au- 
trefois, le corps médical s'est vu et se VX)it tous les 
jours envahir par des hommes sans gravité , sans 
instruction solide, professant iuipunénient un char- 
latanisme qui ne peut que porter atteinte à la con- 
sidération dont un ministère aussi sacré que celui 
de la médecine doit être entouré ; nous n'avons pas 
dit qu'au lieu de l'union et de PîtitelUgence qm 
unissaient autrefois les membres de la Faculté pour 
la défense de leurs intérêts communs, existe àu- 
- jourd'hui l'Indifférence et parfois la désharmonie; 
qu'aut privilèges a succédé la patente , aux imïtttt** 
nîtés les charges, à la voix forte et puissante du 
corps, la voit faible et perdue des membres isolés. 

Celle de nos' institutions modernes qui nous pà- 

raît due plutôt au véritable espiît de pxogrès 
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<|ttï Pesprit d'inhovation , est It coticours. Lë tôA* 
tùtxréj mal^é les reproches qu'on lui adressé, et 
les vices dont on Faccuse, doit nous réstcr; car il 
hat qu'il nous reste si nous ne vouions pas rétro*^ 
grader encore sur ce point; 1! est d'ailleurs pe^ 
fectible comme toute diose, et d'autant plus que 
les yices qu'on a pu Im reprocher ne sont point en 
lui-même» 

Ainsi donc, partant de ce principe avancé tout à 
l'heure, que, pour marcher réellement dans la voie 
du progrés , il est nécessaire de connaître ce qui 
a été fait , ce qui a existé déjà , et voyant qu'aujour- 
d'hui l'on appelle pour nos institûtions médicales 
ce progrés, ce perfectionnement jugé si nécessaire, 
nous avons pensé à réunir dans un cadre'aussi res- 
serré que possible, des faitscapablcs de jeter quelque 
jour sur les questions qu'on agite, et les moyens 
qu'on veut employer. Si le passé n'est pas tout, 
il est au moins beaucoup pour quiconque veut à sa 
juste valeur apprécier chaque chose ; aujourd'hui 
plus que jamais peut-être, les générations qui s'é- 
lèvent se détachent des générations éteintes , et le 
lien secret qui étabUt leur filiation, qui les unit les 
unes aux autres, qui explique lescauses des change- * 
mens et des variations survenus dans l'existence de 
chacune d'elles, échappe à la connaissance du plus 
grand nombre. Pour les institutions comme pour 
les familles, il est une religion de souvenir dont le 



çulte est aujourd'hui trop abandonné j et pourtant 

les traditions sont des richesses dont la valeur ne 
doit pas s'éteindre y puisqu'elles offrent d'utiles 

exemples à suivre , des fautes ou des erreurs à 
^^iter.. 



* 
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. sua 1^ 



DE PARIS. 



PREMIÈRE PAR ÏIE.* 



CHAPITRE PREMIER. 



OBICOIIB.— 



Qtielqnts anciens panégyristes dé la Faculté de mé- 
decinede Paris croyant sans doute en recalant l'époque 
de son origine donner plus d'éclat à sa ^dire, ont placé 
son berceau dans l'école palatine fondée par Charletna- 
gne, auquel plusieurs écrivains ont attribué lïnstîtu4îoif 
derUniversité. Cette dernière, postérieure au# écoles 
de Charlemagne, ne doit pourtant pas être confondue 
avec elles. La médecine, il est vraî/était enseignée du 
temps. de-iîe monarque , et entrait dans Je nombre des 
études élevées, dont 1 ensemble composait le ^sradWL 
Pàm, tandis qoe le /«pwwii comprenait l e nselgnemeat 
de 1 écriture, de U grammaire Utine, de Tarittimé- 



- « — 

tique et da plaiii?cl|a^4|. I^es écokf palatines ne sub- 
sistèrent pas lo<%-^mps, en raison des invasions fré- 
quentes ]!>^pfiig^d# çt «tes gveirçs s^^tanles que 
la France commença i soutenir contre eux (84o). Les 
sciences allèrent s ensevelir alors danAes monastères 
et lél cloîtres y et ne commencèrent à reparaître qu a 
répoqu#ou l^p^ix avec les Normands se trouva dé£- 
nî^vement établie par la cession qui leur fut faite de 
cette partie occidenjale des Gaules appelée alors 
Neustrie. 

Veis Ijç copainiif nremffot. d» la troisième race^ les 
écples monastiques acquirent peu à peu de la célébrité. 
A Paris, pijii^ QuCQj^e qu'ailleurs v l'étude fut cultivée 
avec 2èle et empressement ; toutefois , renseignement 
qui se faisait surtout au clottre épiscopal, li'était sou^ 
mil à aucune règle. I^s savans sortaiept des cloîtres 
sans autres titires que ceux qulls se donnaient eux- 
mêmes. Us réunissaient des élèves et faisaient des 
leçons; ceux qui plus .spécialement se livraient à la 
mi^diBCtne^ se produisaient ad monde qnslhd ils le 
juge^pt à propos, et les médecins. d^s premiers roi^ 
di^.la troi^ème sace arrivèrent à !a coorv soit par la 

réputation qu ils avalciit déjà acquise , soit à la re- 

cjUPWtnjdfttioq d-up chef dune école épiscopaie ou. 
abbatiabt 

Qç|^a4.^At pilleurs conciles, à diverses époques, 
r^GlafSjèienft contre ^et abus, et lorsque peu à peu- 

^ multitude des maîtres et des élèves augmenta, il 
faUiji^, pour ^vitei; la coaDosion et le désordre, insti^ 
tuer d^stalnls et créer des usages, qui forent établis 
p^i 1^1 niftB^ 4^ aj3icien& maîtres^ chanceliers ou> 

« 
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tbeb défi écoles de ïéfêçpit et 4g Tabbé de Sainte- 
fiMeiÀfcim. Pte tard, en iiSi^IepapftAlciaadrelIi 

donna commission au cardinal de Saint-Chrjsogone , 
«ox aicheveqoes de ïiouen et de Reims de dmser des 
sèglemeAs pour l'étiide de Paris* Depuis Ion, k 4teit 
d'enseigner dut s'acqucrk par une licence ou permis- 
siiNi,-doiiiiée d'abord graftmtemeiit*, plus tard, M 
inslâtaa des grades, et des examens pèiir chacim d*€«iz, . 
Les naitres se formèreat donc eu compaguie réglée , 
qA flot son cbef i, sa police et ses nagistats. Cetté 
association , toute volontaire et spontanée, |ie dut son 
eri^oe ni à Tauti^rité royale , ni à la volonté do poor 
iréSr, ni a«x secoon qu'elle en reçut. Elle divisa* et 
classa les études, établit Fenseigiiement sur des bases 
plus régalières; et comme cet «nseîgtienmt coin^re- 

nail 1 universalité des connaissances qii on possédait 

aior«, «etlc féwtoa «L'i^oaunes ^ui Us propageaient « 
Manae ^'abord sens lè nom d'Etude 4é Pans (ii^)t 

prit, vers Tau i25o, le nom d Université (t). Le nom- 
breux concours de ses élèves les fit partager, 4^après • 
leurs pays, en quatre classes ou nations. On distin^ia ^ 
qinatre nations, la nation de France, la nation de 
Pscardje , la nation de Normandie et U «alion d'Aa- 
g^ierie, qui, plus tard, prit le nom de nation aUe- 
mande* 

Vers la fin du xA* siècle ( 1270-1280) les dififê- 

(i) «< Le papf Célestîn ITT, qnî mourut eu 1192 , fait mention en 
sa Décrétai e, de rUniversi té (le Paris; par conséquent elle était dès ce * 
lemps-là célèbre et florissante. Depuis, les papes, vouiant ériger 
d'autres côiL'ltres universités, les ont , p u- leurs bulles, fondées suc 
celle Paris. » (Jean JHiulan , Curieuses recherches ^ p. S9. ) ' 
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rentes tecdons emeigiiaiites dam le sein de rUniver^ 
sitë, forent classées dans un ordre plus méthQdique 
qu'auparavant, les diverses. Facultés se séparèrent 
en compagnies distinctes; et indépendantes les unes 
des autres, mais rattaciifes toutes étroitement à TUni- 
vérsité leur mère commnniC et * cette . dernière les 
associa toutes h ses privilèges. Au reste, avant leur 
^épatation de i Université, les Facultés, avaient cha- 
cune leur doyen (i), et conféraient. des grades; on 
cite Pierre de Limoges» comme étant celui pendant 
le décanat duquel la séparation de ia acuité de 
Médecine d aveci'Univeisité s'effectua. De cette épo- 
que àeulement, celte compagnie pnL ua sceau particu- 
lier, une verge sMimontée d'une masse d'argent, sym- 
bole d'autorité; commença à tenir des registres, et 
eut des statuts à elle, statuts coniirmés en i33i , par 
Philippe de \alois. Les premiers, registres, connus 
sous le nom de Commentaire» {Comnmniani)^ sont 
perdus pour nous , et le premier de cei^x qui nous res- 
tent continence en i3g5. 

EUe était bien nkodeste, cette Faculté naissante! 
Comme l'Université I elle n'avait ni biens à elle, ni 
subventions dngouvemement Mais les maîtres fégens, ' 
fort peu nombreux d'aiiie^urs, qui la coustituaiou^ ^2), 

()) Avant ia8o, c'était le plai ancien i%aître qui était élu doyen; 
mais, à partir de cette éjkiqtte, on préféra an doyen d'âge le doyen 
d'élection avec fonctions temporaires. 

(1) Non* Toyonsilans le i*' toI. des Gommentaîrtfi,^ qu'en iSgS le 
nombre des màîtres-régens compotant laFacnlté» c*est>à-dire la to* 
talité' dea médecins de Pans, sans compter toutefois les licei^ciés et 
les clùmrsienit ces defaien étant tout à fiât en dehors» s'élevait 
MtsàuaÊB^ à 3 t. ]1 ctt émut plnt j|oe piolMible que cent ans anpaïa- 
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étant presque tous ecclésiastiques alors , triMivaient 
salis 4oiite ; et dans lenrs rapports nombreux , et dans 
rinfluence qu'ils exerçaient, des ressources que n'eus- 
sent pas eues., de 8Îi||p^ laïques pour se soutenir et 
s^accFollre (0- Ences temps-là, '^aillâhfs, on saivait 
vivre et se contenter de peu. Le luxe était chose étran- 
gère aux élève,s;sle .zèlé et -lé bon vouloir suppléaient 

à tout. La Faculté n avait point d'écoles; et jusqu'en 
i5oS , époque à laquelle , d après lUolau, elle entra 
en possession dès premières qni forent construites 
pour elle, les grandes réunions des régens avaient 
Ken dans Té^lise des MaUinrins ou k Notre - Dame. ^ 
Les actes se passaient dans la maison des maitres; pin-' 
sieurs enseignaient chez eux. Quant aux leçons jour- 
'■ . • • 

▼ant, leur nombre était moindre encore. Au teste, yoici, d*après 
plusiearf relevés que' nous ayons faits dans les commentaires, le 
chiffre progressif des- maîtres ou docteait régens de la Faculté de 
Paris, à diverses époques. £n idgS , 3i ; en i5oo, 7a ; en i566, 81 ; « 
en 1636, 85; en i634> «>^; 1675, io5; en 1768» 148. Ce chif- 
fre est un des plus hauts qu*aient fourni les dernières années de Tan* 
cienne Faculté. Jamais le nombre des doctenrs^gens à Paris ne s'est 
élevé à a«^On conçoit qne«dans cette proportion, la plupart des 
docteurs vécussent honorablement, bien que les cbirorgiens fissent 
ansst de la médecine, surtout- dans les dernien temps, malgré les * 
êtnints; et qu*il y ent* aussi des.lîcenciés^yant plein droit d'ewer- 
oer. lia sévérité des réceptions contrxbiyûtal^ i limiter le nombre 
des docteurs. Notre régime moderne , beaucoup plua reUdbé et moins 
dispendieux, fi. plus «{ue décuplé, à Paris, le nombre des docteurs en 
médecine fbi'y existaient il 7 a Ubim'dè cinquante ans. Esjt-Hse liien 
là iin avantagcpour eux, en est-ce lin même pour le public? On pas- 
sait autrefois des vingt 4knte tbèses dans Tannée; on en paise 3oo 
aujonrdlmî. ' e ' 

(i) Parmi les médecins ecclésiastiques qui arrivèrent aux ^Ins 
liantes dignités de l'église,* on cite, entre les papes : Gerbert, 
Pierre ^l'Espagne ^ Sylvestre H, Jeu X]Q; parmi les évéqaes s Guil- 
laaine d'Ainillac, Nicolas Fervebam, P; Bécbebîen. 
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nalières^^e Causaient lej bacheliers, elles avaient lien 
dans le qoavUèr &nat-Ja£qoes, qcii^ d« tout temps, firt 
classique. Qu'on se tmttpcnrte par la pensée dans une 
de ces raes sombres 9 étroiies^ ^^pmides j avoi^oaat la 
pkm MaubAfk^^^larne âd Fcaarre / ea ila HMUtt qai 
garde encore*aiijourd Lui le nom qu'elle portait alors, 
p^rce qjoe la paille en été et k foii^en Jurer (i) êj 
trouTaienl eai Abondance poor servir de Ktière aux 
élèves réunis, on plutÀt couchés et entassés dans des 
salles ba^s el non fiavécsi salks oà l'on vit des âls 
de roi el des-prifièes ^enir écouter et apprendre. Car 
la Faculté de iNiédecine a'ayait pas seule la possession 
dsa ssUes de la wvm da Feoane ; U FaenUé des Arts f , 
était aussi établie. En i4^4) et sous le dfcanat de 
Denis-dessous-le-Four, Jacques Desparts, chanoine 
dé Téglise de Paris, et premier médecin de Char- 
les VII , convoqua la Faculté au bénitier de Notre^ 

• l&ame. Là ^ après a^oir fait sentir la nécessité de don- 
ner à ia l>*aculté des écoles plus convenables, il pro- 
posa les moyens qui lui paraissaient devoir U mieux 
dôneonrir à Fetécntioii de ce ptojét Mais là gtiéire 

• çpntre les Anglais obligea pour le moment d'en ajour- 
ner l'exécotion ; -e^^kvsqù'on pol y revenir, le dé- 
tàxst d'argent deiAnt tfù obstacle non moins puissant 
Alors Jacques Desparts fit don à la Faculté de 3oo écqs 
d'or (3,45o livres) ^ et d'«ii#bonne partie de ê€» mtû- 

bleset de ses manuscriU pour 0[:^er cette construc- 
tion, <pii fut commencée en 147^9 bouig da la 

(1) La méiaé déposition était ftdoptéeduMlcA^SlItaftiMl 9^ 
hnaginât d*y mettre de^ hmttê el d«i cbeiiei. • 
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Bàcherie , mr ie terraia d'ja»e vieille maisûn qu'on 
achetà d'm bourgeois floyiiné GoillaniM Ghahléloi^^p, 
et qu^on réunit à celui d une autre non moins vieille 
^partênanl aasc Chartreux ^ et achetée dé» 
moyennant 10 livres de rentes qâe rUùiirel»ité proinli 
de payer à ces religieux. £n t^^S , la Faculténavait 
fd^ construire; près de Tentrée de la principale 
de ses nouvelles écoles, un petit Mliment qu'elle érf- 
gea en chapelle en lâii. Jt^ie abandonna dès lors 
r église des Nalburins ^ où jusqueslA elle àTait hlï ieé- 
lébrer ses offices. La plupart des docteurs cekkipH^- 
saient'dans Torigine ks fbnctions dé thantres, étla 
messe de' Sattit-Luc était chaque 'année chantéè èn 
grande musique. A 1 égard de J. DespartSy in faculté 
ne* crat pébvoir mieux faire ^ p^qpr M pnmrer tà té^ 
connaissance, que c^e luûassurer, de son vivant mcm^ 
afin ^Vii n'eh ignorât » un obit vigile et messe à cha- 
que anniversaire de' sa .mort, qui eut lieti le 3 fathdèf 
1457. Ce service fut même institué à perpétuité. Per> 
pétcuté! vaiA mot qiie les hommes attachéilt à ledtè 

tiùnes romme à leurs autels, et qu un coup de vent 
en efface comme des lettres sur le sable. Il n'y a ^lus • 
de messes'pour Jacques Desî>ariS , mais honhëur â sâ 
mémoire, car il fbt^homme de bien, plein de zèle 
pour la science et pôdr ses progrès auxquels il contri- 
bua à la manière de ce temps. Il étudia les Arabes, 
commenta Avicenne, composa un abrégé alphabé- 
tique des maladies et des remèdes , un livre ter lë tè" 
gime, et une recette |;énérale des médicamens intemejp 
' ou externes. Il légua par testament à lâ Faculté son 
Avicenne et ses Commentaires. 
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Ce flit ainsi que commença la Faculté dcmédecine : 
avec peu de ressour/ce*, «il^arviat cependant à £nre 
beai^up de choses , aidée du temps , de la persévé- 
rance et du U a vail. Ses progrès , elle les dut àr elle 
«euie, au^éiïérccoc dévouemeot de pluaiènn de ses 
^én^res , que leur rang et leur position mettaient à 
i»eme de servir ses intérêts matériels, en même teiips 
que par leurs veiUes et leivs travaux ils tâchaient 
d'ouvrir aux élèves toutes les voies d instruction qu'ils 
pensaient devoir, être, les meilleures. Ainsi, Jacques 
Deqiarts eommenU et interpréta Avîcenne , et son 
manuscrit fut long-temps }u et enseigné dans les éco- 
les. La Faculté tira de rinunefnse bibliothèque de TEs- 
ci^ial , &^ordoue,^e$ traductions d'Hippocrate et de 
Galien , dont elle fit usage. EUe recueillit les préceptes 
djétéUqoes de récde'^de Saline (i), déchue alors de 
son éclat, et dont eîlt avait, en grande partie, adopté 
l'organisation. Elle suivit Tanatomie de Théophile , 
sectateur de Gàlienv et Dioscorides pour la botanique. 
Enfin,, elle puisa chez les Arabes , et notamment dans 
Khasès» i^le^desçr^ptions^rdeplufleiw majadies josqaè- 
là ini^qniies ou . non décrites par les anciens auteurs , 
telles que la petite-vérole, la rougeole, le spina ven; ' 
tosi^ et^ la lèpre; 2^ une ma^tière médicale plus riche 
que celle des Grecs, et qui coiiJuisit à l'usage de la 
casse i de la manne , du séné , du tamarin , de la rhu^ 
barbe, dumacis, de la muscade, du gérofle^ de l'en- 
cens, etc. Elle adopta^eofin deux traités sur les urines, 

• • 7 • 

• • • • % ^ * . r-, . . 

(i) lis furent rédigés en 6>ooo vers , par Gilles de Corbeil,j)tléde- 
cin de Philippe-Auguste. 
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ïxm par Théophile, Fautre ea vers par Gilles de Gor- 
beil, et pliisienrs autres écrits d^Isaac, médecin arabe 

au septième siècle. * 

Tous ces traités , expliqués et commentés dans les 
écoles par les maîtres et les bacheliers , formaient la 
base de i'euseignement ; et, à cette époque, où 1 ait de 
Fimprimerie était éncote inconnu, que dé temps' ét 
de peines ne faiiut-il pas prendre pour en multiplier 
les copies! Aussi la bibliothèque de la ^culté n'était 
rien moins que nombreosé dans le premier siècle de 
son existence (i). En iSgS, le nombre des ouvrages 
qu'elle possédait s'élerait â huit ou neuf, savoir : La 
Concordanc- Jean de Saini- Arnaud (1200) , la Con- 
cordance de Pierre de Saint-Flour le livre de 
Gralien de UsUpàrtUan; Mézué, Màdicamens simples ^ et ' 
la Pratique^ du même auteur ; le Trailé de la ihériaque ; 
VArUidoiaire d'Âlbnkasis ; ÏAntidùiaire clarifié de 
Nicolas Myrej^se (tSoo). Enfin, le plus précieux de 
tous , le plus beau et le pk^ singulier joyau de la Faculté, 
ainsi qu'elle le diSfedt dans sa lettre à Louis XI , le To-» 
titm eonHnmsBhasis! en deux petits volumes. LomsXl, 

(i) La BiblifMhèque avait , dès iSgS , un fégleineDt que nous aTons 
troavé dans une collection de pièces manuscrites, postérieures à cette 
époque , mais relatives aux époques antérieures. Voici ce règlement : 
Spectatorës manu sinistrâ ne utantor. 
' Libri , suis forulis et ordinibus ne moreutov, ' . . 
Nemininisi sub chirographo mutuo praji^ntoi;, 
Gommodati , ne ultrà mensem retinentor; ' - ' 
Integrietintaminati in sucs loculos referentor* 
Pluies quatuor semel liiic ne ingrédinntor. 
Du a s u I trà lieras ne immorantor^ 

Qui libres rariores nOTcrlnl» eorum. titnlos l|jbliop}iylAOi 
relinquator. ' * 
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effet, ayant dé^rë faire transcrire cet auteur pour U 
ioftttce dans saJbîblioliièqQe , dénota ^ en ï^j i , le pré^ 
sident de la coor des Comptes, Jean Ladriesse , vers 
la Faculté de médecioei pour lui demander à einprun- 
ttf sdû Rhaaès» ' « 

La Faculté s'émut beaucoup à cette demande ; elle 
liiil asiate assemblée au bénitier de Notre-I>amt pour' 
•aTOt^ â quoi a'aiiréten Le caractère bien connu èa 
prince n'entj^t pas pour peu sans doute dans son hé- 
sitation et sto craintes. Elle se décida à ne prêter son 
IVhasès que sur bonne caution, savoir douze marcs 
de vaisselle d'argent, eJt un biiietde cent écus d'or 
(phl3 de x,ooo livres) , qu'un riche bqprgeois nommé 
âiaiingre souscrivit pour le roi en cette occasion. 
La Faculté, profitant de la circoustançe, après avoir 
fait connatire au roi lespelites conditions qu'elle avait 
mises au prêt de sou joyau, lui faisait part du dé« 
sir qu'elle avait de faire Jcok et itès bêik librairie pour 
exhausser ei élever la science d^médecîne, et lui donnait 
à entendre qu'une subvention ne serait pas inutile ; 
lAais le n>i n'entendit pas. L'année d^a^rès le Rbasèè 
et les gages furent rendus de part et d'autre (i). 

Les oiivri|(es que nous venons d'énumérer , et cètuc 
que nôtis avoui indiqués comme spécialement destinés 
' à renseignement, servirent, jusqu'à Fernel^ d'ali- 
mens uniques à rinstruclion des élèves d^autrefois. 
Combien il ell à regretter que ce zèle infatigable , 
cette ténacité et cette persévérancé à l'étude qm ezis- 

(x) La lettre de U Faculté et les ^Àaîls cî-dessni wt tronrent 
dauf le vôlomedesfiominientaîset, p. sg? » écrits pur Jean Ayis^ 
^Ql* doyen (1471-) 
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taient alors , aient été , par le génie de Tépoque » diri- 
gés dans celte vote toaie scolaslique qui- faisait con- 
sister la science à lire, à apprendre et a répéter ; à ex- 
pliquer un texte , à le tirailler dans i argumentatioi^; 
êt ifaiy Aoiçiiant de Félode des &its et dé la ftéthode 
espérimenUle , la seule capable de faire avancer les 
wîeooes DsIiireUes, conduisit les médecins à se retran- 
dier dans k degoie et la parole écrite, eottinle dans 
an fort inexpugnable dont ils repoussaient à coups 
de ritàlioiis et de tirades pédantesqoes qulconquè 

tendait à les amener sur un terrain nouveau. Celte 
direction vicien^e, loin d être appréciée telle alors > 
et dana ka rièclea soft nsf «parut long-temps, #11* 
coÉtraîre ^ la seule bonne , la seule lofailllble. Mais 
à di¥f ssea époques < elle n échappa point à la critique 
de qoelqaesjionifites 'de génie qui en- appréeiaieni 
toute la faiblesse» teU.queSalisbury dans le douzième 
siècle , Pétrarque ^|ns le treiaième , Aiolière et Le 
3age dans le dix-septiènie x t le dix-huitième, 
^è^^uoi qii il en soit, la découverta de 1 imprimerie ^ 
(i4^'>46i^), donna à la médecine, comaa ans antfèi 
scieneeSf comme aux arts et aus^ lettres, un nouvel éfr 
^ttiatawl essor. C'est wtont à partir de eetie épdqnt 
Btémorabk qae nom examinerons désormais Vàûr* 
cienne Faculté dans sa composition! ses lisages et don, 
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' ; - CHAPITRE IL , . 

coMPOStnon. — statvts* — vsaoes. 

Si Toa considère combien d'.obstacles avaient 4 
yâiiicfe i p&aat.Bt spot^nir fevee lèattsèiAei tèÊa&éree$\ 
les mîertbres delà naîssattite Facolté, 6ri concevra sans 
peine 1 union ii}tiaie qui dut s'établir éotre eux; on 
verra qne cette aniôii'n^é^ré &t ledt frice et ajsan 

leurs progrès. Celte conviction acquise p9t cnx- 
- mêmes contribua à les maintenir dam une harmonie 
de vues , et de doctrines <^vS^ i^e perpéinâfnt à^à^ en 
# âge parmi leurs successe*urs,%it lori^-temps les meil- 
leurs rjé^uUats, /hais devint fatale à ceoy qoi ^ ^vaill à 
line épaqôe oà de mmveao* bcmrifls 
aiix intelligences , ne sorcntpas alors les^mprendre, 
et restèrent en retard de plusieurs siècles aree le siècle 
dans leqoel ib vécurent- ^ 

Pleine de zèle pour ses^embres et ses disciples , 
pour ceux , en nn/not, qoi étaient siens « la Faculté , 
dès son origine , se montra sévère et sans indolgenoe 
envers ceux q^iy sans.ioi appartenir , tentaient d'em- 
piéter sur sou domaine. Vainement alors Taotorité 

royale eut oLé invoquée pour douner droit à un mé- 
decin étranger y- je ne diiai pas au pays, mais à la 
Faculté, d'exercer à Paiîs et de prendre place^piaonoot 
les régens. Le roi eût échoué devant les statuts de la 
cpmpagnie , et son protégé eût été contraint ou de s'é* 
loigner, oii de se faire recevoir suivant les usages re- 
çus. Or, ce n est pas, à coup sûr, le point le moins 
remari^uable de Thistoire , que celui qoi nous montre 
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quel ascendant et quelle puissance acquirent les 
hommes qui se livrèrent aux sciences et aux lettres à 
Tépoque où , commençant à sortir des ténèbres de 
l'ignorance , la France , lassée de guerres , semblait 
éprouver le besoin de renaîtie^à Fintelligence et à la 
civilisation. Ce n'est pas sans quelque étonnement qu'on 
voit se lever ai^ scia du pouvoir absolu cette univer—^ 
sité, république d'hommes lettrés et savans, s'orga-^ 
uisant elle-même, formulant son code, établissant ses 
privilèges et se proclamant ûlle aViée du roi de France,* « 
c'est-à-dire élevant sa noblesse à elle, ses titres à 
elle, aussi haut que noblesse et titres peuvent monter. ^ 
Sortie du sein de l'Lfniversité, la Faculté de médecine ^ 
conserva comme elle la même idée de son importance; 
comme elle, fut jalouse de maintenir ses prérogatives. 
Elle sentait que le meilleur, le seul moyen d'arriver à 
un haut dégré dans l'estime publique, et de s'y mainte- * 
Ar, était que tous ses membres fussent constamment 
d'acArd entre eux, et s'estimassent mutuellement, ou 
du moins parussent le faire. C'est pourquoi l'égalité la 
plus parfaite fut établie entre tous^ c'est pourquoi la 
Faculté , au lieu de consister comme aujourd'hui dans 
les seuls professeurs d^ l'école , était représentée par 
. Vuniversalité des docteurs. L'enseignement , à cette 
époque , étant chose familière à chacun d'eux , puisque 
les bacheliers étaient tenus de faire des cours, et que 
tous , maîtres et élèves, s'habituaient de bonne heure 
à l'exercice de la parole, il n'est pas étonnant que 
tous les docteurs fussent alors appelés à tour de rôle à 
professer comme à prendre part aux actes publics et * 
aux examen^ des élèves. • .. ^ ' . ^ / 
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tin m 9tiié« «toi» m ditaîfcs tafipt , itvUMbt 

jpeii^ praUi|iie« mon quaat à TeaseigaeiBeat , ia inoin& 

tue A^ns le «ela dé l'Académie de mldécine , me pa«> 
raîtr^U , plu6 qu'à personne peut-être , devoir être 
«olne r«ffiiaiative , «'il m s'af imit po«r oriat qvt 
de boa vouloir et de bonnes intentions; mais la dirce^ 
itiùn imprimé» aux éti^Lu acfiiclies , l'aiMiiidoa qu'oa 
fait de Técdle u»e fois qa'oa a reça le diplème de mc«' 
teuf^ le peu d'habitude qu'ont de la discussioa et df 
l'aii^mettUtioii beaucoup 4'liomniea piNivant étireieit 

instruits d'aiUenrs; le peu de temps que l on consacre 
À ^ tenir au courisusi des liéaoï^vertea boiuies ou •oi- 
fCHses^ la scienee^ la routiiie d'un liés grand nom-* 
Jbre : tout «cla ferait, à «non sens, <^'m jaiy d'exa* 
men compoaé avec -ces élémeos divers, ne vàadrMi 
pas nieax ët serait fons doute plus mauvais que le jury 
composé des seuls professeurs et des agrégés. Si doÂc 
on vodUit à'Oet égard se «approcher des aneienf usa* 
ges, il faudrait d abord commencer par établir les con- 
ditioAS qui rendraient cette réforme praticable, utile, 
honorable pour tôt». Il faudrait que laFacolté redevint 
ce .qu'elle était jadis, une grande famille d'hommes 
égadK en attributions , et s'égalisant eux-Riémés â leor 
tour par leur capacité et leur savoir respectifs. IVIais, 
pour arriver à cette ûa , de nouveaux moyens seraient 
iKéeessaires : îl faudrait introduire plus de sévérité dans 
les examens des candidats ; il faudrait que renseigne- 
ment de^nt poiir em m objet d-étude , comme 
sant partie dè leurs études mêmes r il faudrait mnkt- 
plier les épreuves pour établir suffisaimnent kur mé* 
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rite 9k kur Cj^pacité. Aloss, le tilr« èé éacteur 

OD poufrraity sans crainte de onire aiix intérêts de Té» 
aile , ap^les cha^pgtk d'eux âss Mip o rtealet foseliaMi 

de raatemoif^exaaiHUilmvs. 

j>^ous applaudirions vokMoldefs à me pareille of- 
fjuâêatàou^ aixdfMm de^iendfe m c^ffps médical a» 
éclat qu'il a perdu , et qui , d'ailleurs , ne aohs sem-- 
UevaiC Bui^meat incompatible avec notre régime unir^ 
raAitadre aelnt); maîe ilesl deotea qu'elle s'étabfiaev' 
de long- temps encore. Au reste, si contre notre al^ 
teiÎDe, ik asrivail qu'on j pemAl an jour^ vojrons de 
quelle manière procédaient nos devanciecs. Ici, éCP 
n' «si plus unuiodèle que je propose, c'est de Vliis-' 
taire que je laeoiite. 

Le doyen et les professeurs de la Faculté de Parîf 
tt'tavvçaoent l&m ftMictioii» que pendant deux ai^- 
nées , du moinS' telles étaient lès dispositions ^$ sta-- 
tats^ (i ) , et il n'y était dérogé que sur le consentement 

(i) Le mode d'élcclioa du doyen, que nous faisons connatlre îcî , 
fut adopté, en iSiS, par la Faculté, cl suivi depuis «. oustamineut par 
elle. Ce fut d 'api es ( <■ mode que Jean Rochon fut élu doyen en cette 
TnOme auuée i56C. li en consigna tout au long le procès-verbal dan» 
les Commentaires, alten iu s i nouveau'^, romme on peut le Toir 
dans le 7* voliunt! des C i m mentaires , page i44 ( nnn<!;es i55j-- 
iS^a). Auparavant le (K yen était noniiiui de prime abord au scrutin 
par ras^JMublée. Les statuts de la Faculté, transmis iidelenient des an- 
ciens aux jeunes, n'étaient point écrits sur les premiers commen- 
taires, ni imprimés. Ils furent transcriis, augmentés, arrêtés et pro- 
mulgués oniçiellemeut en iSgSyUnprimés en i6oa« et, daus la crainte 
qu*il n*exi^àt quelque faute ou erreur dans rimpression^ ils furent 
en entier' inicrUt dam les Commentaires. On les trouvera daus le 
9* Yolume,p. 4*0 ^ suivantes. L'article 5i de ces statut iodîque le 
terme de deux «OS pOUr l«s fonctions 4tt doyen id€COimâ ipn ^nguBs. 
èiemmiswUgUnt* 
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unanime de tous les membres de la Faculté. Lorsque 
le t^rme assigné. à ces fonctions était expiré, tous les 
docteurs étaient convoqués â joifr^ el heure, fixes; le 
jour était le samedi après la Tutissai^il. Le doyen dé^ 
missionnaire^ déposant ses insignes (i).devant rassem-* 
Elée v'iiii faisait ses remerctniens/dans un discours la- 
tin chargé de superlatifs, exposait ensuite l'état dans, 
kguel il laissait 1^ afjTaijres et les fonds de la Faculté , 
et rendait compte de ce qui était arrivé popdant son 
' administration. Après lui , chaque professeur démis- 
sionnaire ,pre|uait la parole idaiis un ordre régulieri 
et, après les remercîmens d*nsage, indiquait quéls 
avaient été le modç el les résultats de son enseigne- 
ment Cela fait, on inscrivait sur dès bulletins sépa- 
rés les noms de tous les docteurs présens, divises en 
deux catégories , les anciens et les jeunes. Ces noms 
étaient jetés dans deux urnes, fie do/ea démission- 
naire lirait au sort trois noms de l'urne des anciens, 
et depxj noms de celle des jaunes docteijMcs. Ces noms 
étaient immédiatement proolamés, et les cinq doc- 
teurs ainsi désignés par le sort étaient électeurs ; c'est- 
à-dire ceux auz<piels la faculté toute entiè|;e conférait 
ses poirroirs pour élure le dôyén* et les professeurs 
npuYcaiu^.^ Les électeurs se, trouvaient pfp^ cela même 
exdus ^ pour cette fois f du nombre de ceux parmi les^ 
qtfeb lés nominations aDàiént être fkitïé^." 

4 qette énorme, soit.qu on sç déliât 4<^J^^I^ 
Imniaine et ifl^achanit^qi^ entnikiife U ébim-el-^ 

lemcul à obliger nos amis , quand même !... soit qu'on 

(i) Outre la rliausse écarlate, la robe et la toque, les iusignes citt 
doyeh étaient le» clés du sceau de i'Âcadémie et de la Fac|iUé. 
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voalût donner à ces âctes la plus haute g^arantie mo - 
rale qae rhomme poisse ofùrir , te conscienee W'son 
honijcur, on multipliait les formules sacramentelles. 
On attachait d'abord un serment à la conscience des x 
électeurs , puis eosoite doyen et prolesseim éitai ve^ 
naient à leur tour prononcer leur serment , que nous 
ferons Êonnadtre plus tard.Deno8 j^ourst cette pr^rtiqiie 
n existe plus ; on Ta reg^ardée comme intilile. ' - 

Avant le dix-septième siècle , il était de rl§pueur 
qo'on. ne pût élire des hommes ayant déjà rempli les 
fû ne Lions de doyen ou de professeurs ; mais , par un 
décret du ào décembre 1 674 > il ûit établi qu'on pour- 
rait v à Tavenir, renommer & ces fonctions, comme, à 
celles d'examinateurs, des docteurs qui. déjà en au- 
raient .été investis one on plusieurs fois^ s'ils étaient 
regardés comme poavànt être pins utiles ou plus ca- 
pables que d'autres de les remplir ; pourvu toutefois 
qae Tordre entier des docteurs y consentit, et qa^aucun 
de ceux présens à i assemblée ne réclamât contre cette 
disposition*. 

Après avoir prêté serment d^élire ceux que dans 

leur conscience ils jugeraienUes plus clignes et les plus 
capables , les électeurs se rendaient à. la chapelle de ^ 
l'école, poiu implorer l'assistance divine; et la, ils éli- 
saient entre eux, à la majorité des sufixages, les trois 
hommes qui , dlbs l'assemblée , leur paraissaient les 
plus dignes du décauuat. Ces trois noms étaient jetés 
dans une urne. Le plus âgé des électeurs en tirait un, 
et le premier désigné par le^sort était nommé doyen. 
Le même mode d'élection avait lieu pour chacun des 
profea^eurs,- 

2 
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l4 dnjFW tin prélak abrv «ermenf^ dtvant' l'assem- 

blce. Il s engageait à préférer ses devoirs à tontes cho- 
M»:, À ftévk i:igoii4:«^^e«ifc f t tan» distioctio» ( nvi/f' 

, ^w«M9^«oiilirflceiix qui pratiquaient îUiciteme^ la 
i^d^ine (ï), k rcûdre exactement ses comptes dans la 
,^oi»iiie qui précéderail l'exf^îratioa de aa charge , 
entre les mains duûe commission nommée à cet effet, 
puis ensuite publiquement à rassemblée géeérale des 
dteeleara. £oaiiite, il inscrivait' sur le rfgistrede la fa- 
eolté, le procès-verbal de sa nomination, et donnait à 
^soadevancieranréeéfMssédes biens de laFaculté (bona 
JmuUûHs) reoHs entre ses fnains. C'étaient : le sceau 
attaché à une chaîne d'argent, le livre des statuts , et 
Tcrgent qai restait en caisse. U fat vne époque où, le 
doyen , avant que les affaires et les intérêts de la Fa- 
culté lui , fussent remis « était obligé, de fournir une 
caâtidn , lorsqu'il ne possédait pas de propriétés mo- • 
bilières ou immobilières qui pussent offrir une garan- 
tie Suffisante* 

Avant Tannée 1 634 1 électeurs nommaient seule- 
ment deux professeurs, l'un de médecine, Taiitre de 

^karmacié. À ceUe époque , on insiitiia à l'école une 
chaire de ehlruirgie. Antoine Chai^peiitier fut le pre« 
mier qui l'occupa. En i G34 aussi, une chaire de bota- 

. iniqiie fat inaiiUiée. Considérées d'abord comme moios 

(t) daHliit regardés c^mme prattf|aaflt illicKement et ponrsQÎTÎf 
comme tels» iw>n pas teulement les charlatans, les empiriques, let 
comiuèrés, les herbariitei et tant â*aatres pratiquant îllieitemèiit <la 
nos jonrs; mais mèoM des nédecins qui , gradués dana des uaiv^ 

«iiéâ étrangères à celle de Paris , Tenaient y pri^tiquer sans atoir saW 
les examêxxs et pris le litre de Uceacié oa d9 docteur de la Faculté da 
Paris. 
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iittpoftafitea^ mm doute ^ cet dtB ciuâret fncMt }Qi>^ 
qu'en 1 655 données aux ^érs jpntmmm ^ let oe^ 

cupèrent successivement , de vive voix et 4 la ]nâ|<}rité 
des sii£âreg:es des doctears prSseos à rasieni^léej Mîé 
depuis lors, oii suivit à leur égard le mode d'élection 
anpioyé pour les autres. lie serment des professeurs 
élus ménie d^élfe^ en partie du moins, consigné iek 
« Mous jurons disaient^ilsy el promettons solennelle- 
Bttttt de foire nos leçdns en robe longoe à gtoodes 

manches ; ayant le bonnet carré sur notre téte , le ra- 
bat au coUf et la chausse d'écariate à Tépaule. Item i 
de faire nos leçons sans inteimption ; dt les iairo 
nous-mêmes, et non par des suppléans, à moins d iir^ 
gente et dbsolne néeessiléi cfaaeone d'olks|Miiëân» 
one heure an moins tous ks foort dt Tamiéo qui tiÀ 
seront pas j^ours de ictes, soit pour la ville de farit 
aoit pour topte 1* Académie, s Tel était le «ermettt doi 
professeurs. Nous sourions aujourd hui en voyant le 
bonnet carré et le; rabat figurer i iatétê dueprinci-^ 
faux articles de ce serment. Mos pères attaeboient veam 
MSportance exti eme à de minutieuses pratiques. Sooi 
ce rapport , nous faisons bien de n*appréeier ces ibô« 

SCS qui^ ce qu elles valent ; et d'avoir aijaadonné OW 

partie de ce cérémonial qui^ au boot du cômjptOy ne ton^ 
che en rien à la science , et loi faisait parfiMi pritef 
k flanc au ridicule. 
La Facidléae composait, comme on k voiti do ioQf 

les docteurs régens reçus dans son sein. Les docteurs 
^ant moins de dis années de réception étaient dit# 
de Tordre des jetmes on du second ordre ^ leiP antre»' 
étaieat appelés ancie^as^ ou du preiB^r ovdre« Getti 
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dislixiction n'avait pour but de donner une cer- 
taine prépondiram^e k et à Fandenneté. Car les 
jeunes docteurs avaient voix déiiJbérative aux assem- 
blées i i^et |Murticijiaieiit dana .les mêmes proportions 
qaeka àiitnéa sîiix iàiolim mi rétributions des 
e^^^mftP» et iïts thèses. Le doyen n était point comme 
atojfOiBg^lhtti . néçess^ineinent cboisi panm les psofdk- 

seurs ; .tu contraire , on considérait alors que ces fonc- 
iMMlftiie pouvaient ai^nte^devaient être en même temps 
cumulées : on pensait que Tadministration de la Fa-^ 

CuUé devant ab^Oilicr une grande partie du temps du 

doj^n:f-ilde\'«nait .împosflible à ce dernier de pouvoir 

s'occuper par cela même exdosiyeiaeiit de-ses élèves , 
s'JUia]raî|£tt^envméme. temps une chaire de professeur. 
Cette coQsîdérattcNft a Qessé d-étre applicable anjonr^^ 
dliui. En raison des dispositions qui régissent nos Fa- 
«dtéSit^^kidojéa ne pMvantétre cboisi qi^e. parmi les 
professeurs, doit, pàr cela même, être "BÔfvesli'à la fofa 
double fonction. Jtieureuse aicors la f ac^ulté , 
9]and?eUa ' peat trouver, déns le même haumé t mar boa 
professeur et W administrateur lial)ile. C'est ce qui 

n'atmepas tcw^oiin f^ifl^^cs^^^^ science n en-^ 
tendent pas toujours bien fes afKwrcs. <^ii s'accorde' 
gétnéfialeinent à reconnaître cette double guaiité au 
ddTen-atitoel deJaiFÀCùlté.d&Fj^ rl ' - - ^-'^ ^ 
îious laisserions une lacune immense dans cet ex-^ 

pos]$/;ài:^^a»aiiljds ^^gta^eom^^ maxûife 
renseignement' était réparti dans Vieàk v BtP^NWiM*^ 
Uoij^ idb&ilonnfi]: la liste des jouî;s-4ie féte. Ce chapitre 
^j^fieU nieabya» llonï^des^iMKM.^e^^ 

Uj[^0(taos4,iï| pour ceii^ 4es élèves ojs^des pÏM*« 
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fesseurs qui cherchaient à se délasser de leurs travaux, 
il ne laissait pas , sans doute , d'o£&ir quelque chanue 
et quelque intérêt. En effet, outré le temps des va-^ 
cances , qui avaieut lieu à partir du quatrième jour des 
calendes de juillet aux ides de septéàibret ce qui ré- 
pond, si je ne me trompe , du 28 juin au 10 septem- 
bre ; il 7 avait encore tant de fêtes à chômer , qu'on 
se dematide comment il restait* assez de temps anx 
élèves pour apprendre , et aux maîtres pour enseigner. 
Et poortaht on travaillait alors ; on savait fort bien le 

grec et le latin , et , quand on faisait un ouvrage, on 

procédait par in-folios. Bevenons am i^its. 11 y en 
avait d'abord trois extraordinaires célébrées dans tonte 
Tacadémie : La translation de saint iSicolas, 6 mai ; la 
sainte Catherine , 25 novembre; et saint Nicolas en- 
core, 6 décembre. La Faculté avait aussi sa fête à elle, 
celie^de saint Luc évangéliste, lequel, dans son temps, 
avait, comme chacun sait, pratiqué la médecine. De 
plus, outre les fêtes de Pâques, qui duraient huit jours, 
les coois étaient suspendus le 22 mais, anniveissive 
, do jonr oh Henri IV , protecteur et restaurateur ie la 
faculté était entré dans Paris. De plus , le 2:2 juin, . 
^pand le xectenr de TÂcadémie se rendait en gf ande^ 
pompe à la foire de Saint-Denis (i) pu du Lendii, 

■ 

(&) « La foiie da IiOifHt, long-temps intetrompne à casse dcl 
troubles du myaiine, lut rétablie en 1444. Elle le tènait d*abord 
entre la ville de Sapt-benis et le yiHage de La Chapelle, mus tard 
elle eut lien damla yiile même de Saraf-Denis. L'UnÎTersité prit part 
en corps à cette foire, par rapport au parchemin, qui était alors la 
seule uiatière sur l;iqiiclle ou cciivît, et dout il se faisait un com- 
merce considérable dans les grandes foires. Le recteur allait à cette 
ioire aiin d'y choisir le parchemin nécessaire à l'Université. Il était 
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jesovt el légopi eoMieDt et {om^U. Il y mit 'Cnc0fc 

êÏK grancU samedis préc^dem de grands dimanches, oà 
r<^<4e iennait 3«s poxkes. àm professeurs et aux éïhves^ 
ç0njêt^oms eaùsé. 

Il y avait encore huit jours pour lesquels le iiceat 
^0riiUdt inslilBé. C éUientles veiHes derEpipha- 
nie, de la Purification, de i Annonciation, de 1 Ascen- 
ftinp^ de Ja ITéterliif»!, dyç U Cùcoaci«iiiD9 de i'Assompr 

fjiCQité 4e to%t m tdbnQal.parc* qu'il anr^f ùa droit sur ks parcbe- 
iiuii«, et lUnÎTershé uoe juridiction «tir let pazcfaeminîers. Gé'joor- 
It« {«suppôts de Itlntrersitét cVst à-dife les maStres et les iScotiers^ 
f^i^^issj^lefiten gnied nombre «or lâ place Sainte- GeoevièTe,éli- 
«ûent on chef, et de Ui tous àchevat ^ eiiseigues déploy ées * musique 
en téte, et mçirchaiit sur deux files, ils traversaient la ville et se 
tendaient à Sattit-Oenîs. Les écoliers se livraient alors h la plus toile 
gsit^i et peu à peu l.i féte du Leiidîl donna lieu a des iixes, à des 
duels, enlui à dts désordres tels que le parleiaeiil l u; ça des arrêts qui 
ne furent qu'impaifaiterneut exécutes, taot les suppôts de rUuiver— 
«lté «e croyaient au dessus de toutes les règles et indépendans du 
^uvoroemenl et de la puhi C ; de telle soi teque ces fêtes ont plutôt été 
abolies par le temps el le changement de mœurs, rjne par l'acitorité. 
Qttant au Lendit, voici son or\^hie. L'im pér.îtrice Hélène, mère de 
ConstantMi, ayant, suivant rkistuire, tiécouverl la vraierrçix,le«« roynn- 
IIOcsl cjireiiea& les grandes églises demandèrent par la suite a pos-« 
séder jin morceau de ceite relique. Ce fut le dimanche, premier afiùt 
rf09, qu'nti de ces riiorceanx arriva a Paris , et fut reçu dans la ca- 
tJjy^rale par les évêquesde Paris, Meaax: et Senlis. La fouie qui vou- 
lait voir la reiiqoe était telLeaieat eopsidérable qu'il fallut choialr ua 
lieu pour l'y réunir , la lui montrer, et lui donuer aussi la bénédic- 
tion. On choisit pour cela la plaine située entre le village de laCha* 
HN^ei wet Saint^Uenis $ le liea désigné foeoift /osiw indicatÊS^ i^êtu 
tfu^^ .e|^.|M coEvnptipn lendit. Une' grande maltitudo occasiaM 
besûiil df vWreSy apport de marchandises» et de là le/^ntm» M 
loiçe, c'est*À-^ife Tassenlfti^'Ut if^»p<^ de marchandises qui en es% 
l^soite» La bénédiction avec la vrais croix dans la plaine de Saint* 
Denis, le jour de la foire, fut répétée tous les ans jusqu'à Ift fin da 
xni« sièdew » ( Vnje» Siti* tedéfitt^A^* du difiûfêd* Pw» p^c ïMé 
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tioa, ce qui faisait av.ec los fêtes du lendemain ([iiinze 
bons )Olirs encore , pendant lesquels les bancs de Fé- 
coie avaient à se reposer. Tons les samedis , dans la 
chapelle de l'école, une messe 'était dite en rhonneur 
de la Vier<^c Marie. Les bacheliers eux-mémés « sous 
peine d'amende , étaient tenus d y assister. De pl«5, 
le lendemain de la féte de $aint-Luci , grande meiM 
des morts en l'honneur des membres de la Faculté Ué- 
cédés. On j priait non s<>tilement pour ks défunts , 
mais pour tous les docteurs licenciés et bacheliers qui 
j assistaient- Les bacheliers, tenus d'ailleurs par ser- 
ment d'assister à cet office , étaient passibles â*w(ié 
amende de deux pièces d'or quand ils y manquaierif. 
Ce n'est pas tout» laFaculté^ reconnaissante envers ses 
bienfaiteurs , leur donnait des messes d*annfversaifé k 
perpétuité lorsqu'ils étaient morts. Celles-là du moins 
étaient àd tibilum. On dit que les bacheliers ne s^ 
pressaient pas en foule; et je le crois sans peine. Le 
bachelier de ce temps-là était à peu prè^ le jeune 
France d^anjonr^'hui/ 
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CHAPITRE liL 




Dçax professeurs de médecine enseignaient publi- 
quement à l'école. L'un, à six heures du matin en été, 
et à sept heures en hiver, traitait des choses naturel- 
les et non naturelles 9 res iiaiurales et non naturales ^ 
c'est-^-dire ranatomie , la physiologie, Thygiène, etc. 
. L'autre , à une heure de T après-midi , traitait des 
choses prœier lui/iiram^ c'estr-à-dire des maladies pro- 
prement dites , de leur traitement et dé la matière 
médicale. Le premier de ces professeurs prenait la se- 
condé, année la place de Tfatre^de manière à achever 
lui-même dans l'espace de deux années ie cours com- 
plet de médecine , et tous les ans , à la toussaint > on 
élisait un seul professeur pour lui succéder. 
, Le professeur de première année pour la démons- 
tration de lanatomie, se faisait assister d'nh chioir- 
gien barbier , et le rôle du professeur consistait alors 
à ne pas permettre à ce dernier de divaguer hors de 
propos (non dnat dilvagan)i mais de se renfermer; 
dans la démonstration des parties dont lui, professeur 
avait auparavant fait verbalement la description. La 
chirurgie était enseignée par an seul professeur. Cet 
enseignement se bornait uniquement aux opérations. 
CMiurgias proJessorfÇfdrurgicaianturn doceai, idest quœ 
opcraiionem manuum pcrlinnuf. Or, pour bien préciser 
les attributions du professeur de chirurgie et Tem- 
pécher d'empiéter sur les limites sacrées da domaine 
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médical, la Faculté, pai un décret du jeudi 2 août 1 607^ 
décida qu'on devait réputer chirurgicales tontes- mala- 
dîes exigeant , ponr être traitées , Tapplication on To* 
péraiion des mains ; elle définit aussi Tanatomie : un . 
exercice mannel propre à faire connaîtra le corps hn- 
main. Manus cxerciiailo ad humani corporis cogniiio- 
nentf anaionuca est adndnisiratio. Ne voir dans lana^ 
tomie qu^un exercice manuel ! Etrange définition qui 
s'accorde bien d'ailleurs avçc le préjugé ridicule- 
ment niais de cette époque sur la prééminence de la - 
médecine à Tégard de la chirurgie i préjugé qui est 
cause , nous n'en doutons pas > de. la longue ignorance 
où sont restés les médecins- sur la nature des lésions' 
organiques dans les maladies. Parce qu alors, on aimait 
mieux disputer sur l'alcalinité ou Facidité des humeuis, 
Teffervescence des esprits, que de toucher à un càda^ 
vre. On laissait, dans certains cas rares, Tanatomie 
pathologique àfaire aux chirurgiens, euxquine savaient 
gUL'ie que l aiiatomie des régions, et qu on éloignait 
autant que possible de Tétude des maladies .non chi- 
mrgicales. ^ 

Le décret dont nous avons parlé régla aussi la ma- 
nière dont les élèves, devaient procéder à Vétude de 
Tanatomie , et distribuafen cinq genres les maladies 
chirurgicak&i qui étaient d'après lui : la blessure, Toi- 
cère , la fracture , la luxation et les tumeurs contre 
nature ; maladies réclamant pour remèdes : les ban- 
dages*, les lacs , les instriimens (Jerràme^ ) et les 
ventouses. Tels étaient ,* d'après le décret, les mala- 
dies chirurgicales , et les remèdes chirurgicaux. Dans 
les leçons de chirurgie faites à Téeole on expUquait^^ 



ceux Uvrék d'Hippocrate rektib aux ulcères^ aux 

fistules, aux plaies de tête, aux fractures ; le livre de 
G^ieo sur &8 os ; ses commentaires sur Hijppocrate , 
de ariicylis ; i§otk irsité des bandages ; celai d'Oribaxe 
les appareils d'Oribaze; le sixième livre de Paul 
d^£gine; le septième et huitième livre de Celse; la 
partie chirurgicale des oeuvres d'AlbucasJs et de Guy 
de Chauliac ; enfin , Tart ciiirargical par Gourme Un» 
n fnt alors accordé aux doctears enseignant la chirur- 
gie de parler, en français dans leurs cours , mais non 
sans en a^ir reçu préalablement Tantorisation du 
doyen et de la Faculté réunie V car la règle voolaît 
que toutes leçons fussent faites en latin. Les étu^ 
dians furent tou}oiirs asses mal partages pour les am- 
phithéâtres de dissection ; et ceux d'aujourd liui n'ont 
point à se plaindre, en comparaison des anciens. A 
plusieurs reprises on construisit, et non sans peine, 
des amphithéâtres qu'en raison du peu de soin et de 
temps apportés k leur constractioû , on fut obligé d'a- 
bandonner, parce .qu'ils s'écroulaient. L'amphithéâtre 
le plus commode et le plus, beau, celui dans lequel 
Riolan (le second), Duvemey, Littre, WInslow, 
Hunaud, commencèrent leur célébrité, était ouvert 
à tm U& Vents jti il y faisaft tellement froid rbirer » 
qu'il fallait un zèle des plus ardens pour y séjourner; 
il dura cent vingt années. Ce ne fut pourtant qu en 
.1744 qu'on en construisit urt en pieires de taille , et 
fermé avec des fenêtres vitrées. 

Dès Tannée 157G , la Faculté créa une place d'ar- 
chidiacre des écoles, répondant à celle d'aide d'anatO- 
jnie au)oard'bui. Cet aarcfaidiacre était choisi parmi les 
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étudians , et en général élu par eux. Il se chargeait de 
fournir les cadavres, de préparer eï de répéter les icr 
çûiis du professeur' Plus lard, cetle place fut toujours 
donnée à un bachelier» peur s'assurer des deniers qu'il 
percevait des ëtodîans. |||^s étadîans payaient pour 
frais d'études anatomiques , quarante sols la première 
apnée, vingt sols la seconde, et les vétérans dix. 
On faisait alors , comme ôn voit , de l-anatomie à bon 
marché. 

Le professeur de botanique avait pour fonctions 

d'enseigner aux élèves le nom et les vertus des plantes. 
D'après l^art i*^' des nouveaux statuts de 1696 , il dut 
aussi parler des produits animaux et minéraux em- 
ployés en médecine ; à la fin de chaque semaine, mettre 
de nouveau sous les yeux des élèves tontes les substances * 
dont il avait lait 1 objet de ses leçons, leur en (aire 
connaître Ir^s propriétés physiques et chimiques, l'as- 
pect , le goût, etc. Il recevait denx cents livres tour- 
nois d'appointemcns fixes , laquelle somme était prise 
sur les bourbes des licenciés. 

Le professeur de pharmacie n'eut, dans les premiers 
temps, d'autre charge que celle d'apprendre aux élèves 
le noDA, la composition et la préparatipn des médica^ 
mens. L'article 2 des nouveaux statuts , en 1696, le 
chargea d'aller avec le doyen examiner les élèves dés 
apothicaires et d^inspecter les officids , de ces der- 
niers (i) : de faire en outre à Técole un cours de phar- 
macie galénique et chimique depuis Pâques jusqu'aux 

(i) Les apothicaire* àe trouvaient placés sons la juridiction de 
la Faculté et celle da grand prévôt. Ils étaient examinés pour 
Iffw réctpHoB fia» m $»f. «owpoaé de mattiet apodikairft jurët 
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vacances. Les bureaux de charité , les dispensaires de 
la société philàatropique , sotit des institutions toutes 
modernes ; et^ i Tépoque que nous étudions ici, les 

«tde doctenn d(slaFacidté«(^mm^^chiriiigiaitbail>ie^ ils avaSant 
un sjmdic chargé de leurs affaires commune» » et ils étaient tenus de 
venir chaque année» individaellement et à joar fix^ P^^^t acquitter 
lèS'rederances qu'ils dendent payer à la Faculté, et renomler leur 
serment* La formule de oe serment, telle <)u'on la troteTe dans le livre 
intitulé : Mitas et décréta sabémimi mêdkorum OrdUmê (édit* dé 
sous le décânat de J.*B. Doye) , est réduite à 9 articles, savoir : 
1^ o])éir k la Faculté; promettre de ne point donner de médi- 
cament saus Tavis d'un médeçin; 3® consentir à laisser d^ux Ibia 
l'ân visiter leurs officines par le' doyen et t|[uatre maîtres on régena 
de la Pa'cnlté. Mais nous croyotaé devoir £ûre connaître comme pein- 
ture d'cpoqae le serment que prêtaient les apothicaires lors de leur 
réception; il fut éTfdemmsnt rédigé par laFaculté qui proposait et Ji* 
sait la formule, parTorgane de son régent, à tous ceux auxquels elle 
faisait prétei; serment, et qui répondaient je fejure ou /irro, suivant le 
texie^latin on français de Informulé , qui , pour les cfatruigiens et les 
apothicaires était en français. Voici donc le texte de ce curieux ser> 
ment, dont uonsn*ayons pu trouver la dateprécisç d'origine, laquelle 
toutefois , ne peut être de beaucoup antérieure à i5oo. Usité encore 
en 1624 , il le fut même long-temps après. * > • 

1^ SERMBITT DBS AVOTIOAtEBS CBaXSnSXS ET C&AIGJTANS DIEU. 

- . . «* 

Premièrement, je jure et promets devant Dieu.,... de vivre et mourir 
' enla foi cHrestienne.' 

item, ' Xyhonoter , respecter^ et faire servir en tant qn*en moy sera » 
noil senlemoit aux docteurs médecins qui m'auront instruit en. la 
co^oiasance des préceptes de la pharmacie ; mais aussi à mes pré« 
ceptenrs etinaistres pharmaciens sons lesquels j'aurai appris mon 
mestier. 

Item. De ne médire d'aucun de mes anciens docteurs etmaistres ou aui- 
très quels qu'ils soyent. 

Item . De rapporter tout ce qui me sera possible poar la gloire, l'orne- 
ment et la majesté de la uicdecine. 

Item. De n'enseigner point aux idiots et ingrats les seczjets et raretés 
d'icelle. 

Item^, De ne dpuner.aucun médicament purgatif aux malades afâigés 
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paoTres de Paris, qai ne pouvaient, ou ne voulaient 

pa^ entrer à rilôtei-Dîeu, vcDaient chercher à 1 Ecole 
de^Mii^fiin^^les eeypiseib des gens de rart.La nécessité 
d'organiser le service de ces consuUalions s'étauLlaiL 
SQCI^ti^f^ieinent de Paris rendit^ k i"^' mars i644» 
ni^i^ft^f^l le^el la Faculté de médecine était invi- 
tée à prendre les mesures nécessaires pour piocuier 
aMfnifdMes^'de hk: classe indigente les conseils et les^ 
secours qiii pouvaient leur être nécessaires. En consé- 
^p^fM^0 la Jtacuilé^ dam une assemblée générale, ilt 
OBi véï^bBi^t approuvé ét mis à exécution par arrêt 
}lu.^^j;i^j}t^at.i le i3 mai de la même année ; régie- 

de ^eîque maladie aiguë|, qjOû preoiièrement j« ii*aye pris conseil 

de quelque docte médecin. 
iiSiR, De ne tondier aneimement aux .parties honteoses et ddfendnes 

des femmes que ce ne soyt par {fraude néc<issâté , c'esi«à-dîre lors* 

qull sera question d'appliquer dessus quelque remède. * 
//Ml. De ne jamais^donner aucune sorte de poyson i personne» et ne 

conseiller jamtiis à aucun d'en donner» pas même k ses 'plus grands 

ennemis. 

/tem. De ne donner jamais aucune potion fibortivcv 
Item. D*éxécnter de.pbint en point les ordonnances des médecins sans 
y adijousier ou diminuer» en tant qu'elles seront faistes sdon l'art- 
i/e».De désavouer et fuir comme la peste la façon de prkctiqner scan- 
daleuse et totalement pemiciense des charlatans» empyricques et 
souffleurs d'alchy mie» à la gi'aode honte des magistrat» qui les 
tolèrent (t). Finalement de ne tenir aulcune maufaise et Tteille 
drogue dans ma boutique. ^ 

lie Seigneur 'nie bénisse tousiours» 
tant que i'obserreral ces cboses. 

( Voy, its OEuvrcs pharmaceutiques de Jean de Reuou» trad. du ia- 
tid» et i.mpriqi. à,Lyoii, 16^4*) ' • • . ' 

(t) Oii retronve ici l'opposilioa ilfjà bien formellemeuL établie de, la F«cuUc ol 
de tous cem. qui lui apprtuuaieat coulre le* roiuèdeft appelés c)»iniil|nes , qui , 
r^p<HUsës par iêll» suMexamen, tombaient dip» ledowaiae des charliUas» èt que 
f«u-«i «dmiiUrtraleat à tort «t k travera. 



X 
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mêtit éiif^mfiAèaqQtA^méieén»êelsL¥Mmlté , trois 
dé l ordre des anciens et trois de Tordre des jeunes 
docleuf9 j mt Tayis à em transmis par le grand bedeaa 
ée réeéié, Tiendratent les mercredi et samedi de 
chaque semaine , à dix heures da matin , faire la con^ 
saltatioD pidbrlîqae ^ k i'Ëcole de médeéiae, en pré^ 
sciice du doyen; « et, s'il se rencontre quelquedlfficulté 
« pour ce qui regarde la connaissance et k (raitement 
» de jcerfaines maladies ^ disait Tarrét , ils consulte^ 
« ront mûrement les tins avec les autres; donneront 
m ans paovres malades les recettes oïdiiiaifes par éerîtf 
« et les remèdes desquels , pour lors , ils aiinMit be»>ui^ 
« gratuitement et aux dépens de ladite Facuilé , jus- 
d'qa'à ce que^ par libéralité des gens de bien et de 
«. condition , la Faculté puisse ménager quelques fonds 
<f plos grands pour les pauvres. Et, pour ce qui regarde 
« les opérations manuelles , les susdits docteurs auront 
« soin de faire eux-mêmes , ou faire travailler en leur 
« présence , quelque bon chirurgien... Et, aiin que la 
« maladie d aucun pauvre ne soit négligée , s il j a 
aucun par la ville qui ne puisse marcher, et ne soit 
ic pansé comme il faut , le dojen de la Faculté en étant 
« averti y donnera , ordre et fera en sorte que chacun 
« soit assisté de médecins et de conseils nécessaires. » 

Les consultations on les opérations données ou prati- 
quées aux pauvres de la ville devinrentainsi,à partîrde 
' 1 année i644t un^ sorte de leçons cliniques auxquelles 
les bacheliers furent astreints d'assister, en vertu d nn 
article des nouveaux statuts de la Faculté. Les bache- 
liers éirrivaitsnt les ordonnances formulées par les doc-^ 
tenrs t et se formaient ainsi peu à peo i la pratique , 
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CD même temps que, pendant le temps nécessaire pour 
gagfoer la licence , ils étaient obligés également dat- 
f îster aox Tisilcs des médecins de FHMel-Dîeli , sut- 

vaut aUernativcment pend nt trois mois le service de 

I 

chacon d*eax. Ces étades cliniques imposées par la. 

Faculté duraient deux ans. La Faculté exigeait qiie 
chaque étudiant apportât « à Texpiralion de ce terme, 
un certificat en b6nne forme de ckacun des médecins 
de I hôpital, pour le recevoir aux grades supérieurs ; 
et, lorsqu'il était constaté, plus tard, qu^un licencié 
reçu avait manqué à celte obligation , 1 école le pri- 
vait de ses émolumeus^ à moins qu'il ne prouvât qu il 
avait auparavant pratiqué pendant dix ans la médecine 
avec succès et honneur dans une grande ville. 

Nous ne voyons pas dans les statql^ de l'ancienne 
Faculté, qu'une chaiic d accouchemens existât à l'é- 
cole , non plus qu'une clinique dans un établissement 
spécial. 

Cette partie de Fart fut d'abord extrêmement né- 
gligée à l'école , tant que la Faculté fut composée 
d'ecclésiastiques. Elîe resta dcpin's dans le domaine 
presqa' exclusif des matrones , dont 1. instruction était 
nulle , et de quelques chirurgiens qui n^étaient pa)i 
beaucoup plus avancés qu elles. Les sa^es-femmes n'a- 
vaient point d'enseignement régulier; elles s'instnii- 
saient tant bien que mal en suivant la pratique des 
matrones jurées , et se présentaient à la F aculté pour 
subir un examen et gagner leur mattrise. Ces examens 
étaient faits avec fort peu de sévérité ; il arriva même 
que la Faculté les suspendit vers 1743* £n 174^ , les 
matione^ adressèrent une requête pressante au doyen 
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et à la Faculté , demandant instamment qu'on s*occa- 
pât enfin de leur instruction, qu'on leur fit connaître 
ranatomie des régions et célle des parties da squelette, 
dont r étude leur était indispensable , et que , cepen- 
dant , ).usqu'aiocs, elles ignoraient ' complètement ; 
qu'enfin on reprit les examens a})andoiinés depois 
pius de deux ans. Cette requête très bien faite, et qu'on 
^troQve dans les Cemmenlaires, fiit àccueilUe par la 
Faccdtë. Le 17 mai 17 45, elle nomma aux sage- 
femmes deux professeurs , Berùn pour i'ostéoiogie et 
Vailatomie d^s partiel molles, et Astruc pour là 
théorie pratique. I! fut décidé qu'à cause de la décence, 
les matrones et les aspirantes seraient>seules admises 
à ces cours ; il fut fait toutefois excep tion en faveur 
des docteurs et des bacheliers, mais ils étalent tenus 
d'être en.grand costume, c'est-à-dire enrobes longues, 
bonnetcarré, rabat, etc. ^ ' 

Ainsi , ce n'est qu'à partir de la dernière moitié du 
dix-hnitièmfr siècle que iitoos voyons l'art des accou* 
cheoiens enseigné et professé d'une manière un peu 
régulière à Paris ; encore , l'enseignement clinique , 
si nécessaire en cette matière surtout , inanqùait-il 
alors , comme il a manqué même jusqu'à présent aux 
étadians en médecine. 

Après ce rapide coiip-d*oeil jeté sur renseignement 
de l'ancienne i acuité, voyons par quelle série d'exa- 
mens, dé grades , de sèrmens et de for^ialités Têtu- 
dianf devait passer pour arriver au titre suprême, ce-r 
lui de maître ou docteur régent 
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CHAPITRE lY. 

§ I. Le Baccalauréat (ih 

Tout étudiant » an début de sa carrière , élait coû- 

sidéré comme candidat aa baccalauréat ea médecine. 
Cela seul supposait des connaissances assez étendues 
en littérature et en philosophie, car nous verrons 
tout à riieure quelles conditions on exigeait des élèves 
qai se présentaient aux examens de bachelier. Qoaiit 

à ceux qui se destinaient à la pratique de la chirurgie , 
un très petit nombre d'entre eux avaient reçu une 
bonne éducation première. On faisait , comme nous 
le dirons pins tard , une distinction entre les chirur- 
^ens lettrés et les non lettrés. C'était pour ces der- 
niei s que se faisaient les leçons et les démonslralions 
en français; ils furent « pendant un temps, étrangers 
à Técole; mais plus tard, smr leur reliuéte, elle les 
adimit dans son sein, et ils lui payaient une redevance 
pour rinstraction qu'elle leur donnait et les. leçons 
^'ils recevaient des professeurs. * ^ 

(}) Le iNiccvlaaréftt eonsidéré comme grade danslei-difféféiitee 
nationt univerflitaiie5»^taUÛMtitaéd.éjà avant Tannée t€)45, é cnjn-' 
ger par plusieurs témoignages historiques. Le pape Innocent III,^ 
avant son élévation an saint siège , passa plusieurs années à VEiude 
de Paria. (Gymnasio parlsietast), et y fut reçu docteur (1198). 
(Voy. GabrieLNaudée, Ih aniiquit, et digaU» Soh. med. Paris, p. 39). 
Ce discours se trouve dans la a* édition des décrets de la Faculté 
/Urim et msigniom uJtth./ûeuU, m. p, dea^ta, noya edit., Paris 1716). ' 

3 
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Les deox anaées d^ëtades précédant Texâmen da 

baccalauréat étaient consacrées par les élèves à la phy-., 
siologie , ranatomk f la botaDtqoe , la matière médi* 
cale « rhygiène et ce qa'on savait alors de physique et 
de chimie, lis étaient tenus d'assister régulièrement 
anx leçons et argumentations faites à Técole. Le stage 
pour le baccalauréat devant durer deux ans , ce n était 
qqe Um^l^ deux ajas qu'^Faient lim exam^n^ pour 
la réception des bsMi^heUers. Pour être adflm i ce$ 
e.x<^ç>J^ 1 candidats d^Vj^ient justifier d'une ma- 
vji^ 4pt)ie^tifi9e de 2,S ans moins d'âge (i)^ 4a 
titre de maître ès~arU ou en philosophie , après 
qD^^ ai^ 4 4Mi4^s 4 l'académie de Paris^^ pu hui( ans. 
dans one amtoe pmyemté. ils deyaieiit en outre pré-? 
sentir de^ cçr^Cf^M signée des prqfesseurs de ces aca- 
dj^fllî^OII jpîvem canstatant que, pendant ^tre 
ans an moins^ ils avaient assisté aux leçons publiques. 
Ceux qui ne pouvaient produire c«& pièces étak^ut exr 
cl^ 4c* Texameo. Toiitefoist U Façolté, réunie an 
doyen , avait Iç pouvoir d'abrégçr ce temps d'études 
préUmifiaif^ d'une ipipéei on «|éi]ae 4^ deux sai^ 
q^^tre, à Fégard des fib des docteurs en . médecine de 
Paris, pourri qu'ils &J4$ent maîti^s ès-arts ^ç.laca- 
démie de cette ville , et jugés capables d'être adaûs 
aux examens. Hippocrate dit quelque part que les 
fiU 9iédecin& méritent, d'être accueillis arec une 
estièfe ImimiBaiiGe par leurs cônfirères; et, s'ap^ 
|iuy^t sur ce^ précepte , la Faculté établissait ainsi 
uae e3(çeptioii favorable k Vég»fd de ces élève*. . 
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^oos avons dit qujQ, izm Forigipe , la Faculté (Ck 

déàâstitpi^* Pep à pea lu hSqmê tfy itimtptBi •« 
npml^f^ P'^u^ en considérable , et mèmp ii ifr 
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pour les admettre an baccalauréat eu médecine , daoi 
la crainte que l'étude de la théologie ne nuisît à Fétnde 
46 Ja pmttèvft^De film pape HoMriaaJiltJorait 

déjà, vers la lia du quatorzième siècle, défendu aux 

d'exercer ia médecine ; ne qpi ne convenait^ 
nelonkii, milearciractère^ màleorétat*Mrisctttf 

défense ne fut pas tellenieat formelle ^'on ne vit 
pendant long-tomps encore des ecclétiarttqnM^tcnir 
des dispenses et des balles da saint siège ponr aisimr 

à la licence , ^ ia régience , et même allier la pratiqiie 
de la médedae avec 

me eontradiction assee étnmge, la Faculté, tout 
w mettant dépannais des entraves à l'admission des 
facétees an noadbxe de ses Whfliefis et^ «es -Uee*- 

cjés, exigeait cependant de ces derniers, comme aussi 
de ses xégeas, ia rigoorc^use ^observation du céiibak 
file ae v^aidastrpas sans doute ttAc eonfimdw des ea- 
désiastiques célibataires et des laïques mariés , et bien 
y^mf paneii anemMage n'e^ttrien «fuehoiqiiât lamor 
cale , 4te êoA peat-ét» pour ne pas rendre les médecins 
ecclésiastiques jaiûux du sort de leurs confrères, que 1^ 
Eaoïilté, denik le tceicième et nÉ|e partie do quarlbv* 
sième siècle , étendit sévèrement sur tous ses membres 
rinterdiction du mariage. Ainsi, Jeau Despfds, admis 
aubaecalauiréat en 13^5, fat excla de la lieenea parce 
ila'était mar^é dans 1 intervalle, et ne put rentrer 
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i-'la facilité qu'après *lre devenn veuf. Ainsi , Charles 
^ Meauregard, doyen en 1 443 , s étant marié trois 
us apt^ , fat déchn de' fous ses titres car non seule- 
merU il avait épousé une femme , mais une veuve; ce 
^ifd après les idées baroquemeot religieusjes de ce 
tsiiips/coiistitaait une sorte de'bigaime da côté de 
la femme. - ' ' > 

.£a coDsé^nce des dispositions dont noas venons 
de parler; les candidats au baccalainféat eii médecine 

étaient tenus de déclarer par serment qu'ils n étaient 
pas nariés; et où article des premieis statuts de la 
Factdté^ établissait en principe que quiconque préten- 
dait obtenir ou conserver le titre de docteur régent , 
dévaiigarder le célibat. 

Oh suivit donc cette règle jusqu'en 1 452 , époque à 
laquelle le cardinal d ilstoutevi Ile fui envoyé par le 
aaiat siège poar.cirgaiiiser les Facultés de théologie^ de 
droit et de médecine ; le saint siég^e ayant juridiction 
et contrôle. sur l'enseignement dans toutes les univer- 
silés du monde catboliqne. Après s'être occupé dès-Fa- 
cultés de droit et de théologie , le cardinal dirigea son 
atteotioa sur la Faculté de ipaédecine. C était un 
bettnieiiislfait, c'était miev encore , un homme de 
jugement et de sens. U introduisit dans les réglemens 
plusieurs réformes utiles > et commença , eu vertu des 
pleins pouvoirs dont il était investi, par abolir Tar- 
ticle du célibat, auquel les docteurs régens ou les as- 
piraos à ce titre étaient condamliés, traitant cette 
disposition d'impie et absurde, impium^ïirratiimabile'; 
attendu t disait en Unissant le décret du cardinal , que 
les Jionimes mariés sont ceux auxquels il convient 
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sortoat d'accorder la faculté d'enseigoer et de praii- . 
cper la médecine^ 

Le cardinal d^EstoatevilIe ordonna , en outre , que 
i hygiène , jusque là négligée, entrerait à Tavenir dans 
renseignement de la Faculté de médecine. Il Toulnt 
qu'ime thèse fut soutenue sur cette matière par les * 
bacheliers à^l'époque de leurs examens ; de là le nom 
de thesis car£nalitia , thèse du cardinal , donnée k la 
questioa d'hygiène sur laquelle chaque bachelier. était 
argumenté .aux examens* 

Pour peu qu'on refléchisse à ce qui vient d'être dit 

toat à rheure , et à ce que nous avons vu au coramear 
cément de ces Tedberehes sur la manière dont s*oi^^ 

nisa et se composa la Faculté de médecine , on verra 
que là même causé qui fit enjoindre aux ^bacheliers de 
jurer qu'ils étaient célibataires, et qui faisait perdre 
au médecin le titre de docteur-régent s'il venait à se 
marier, fut célle aussi qui était une immense barrière 
entre la médecine et la chirurgie, barrijère que le 
tempst aidé du préjugé, fortifia sans doute; mais ee fut 
rintérét personnel, et non d*abord lepréjugé, qui l'éta- 
blit. Â une époque où Tinstruction éleva le partage 
exclusif des ecclésiastiques et desmembresde certaines 

corporations religieuses, la médecine qu'iU hrentrenaî- 

tre comme les autres sciences, dut par cela même éprou- 
ver la scission qn^on lui fit subir; on en sépara la chi-p 
rurgie. Des prêtres, des ecclésiastiques ne pouvaient 
guère en effet se livrer à la pratique des opérations , 
et surtout sur les femmes ; ib ne pouvaient non plus 
sans blesser en quelque sorte leur règle, teindre leurs 
muns de sang 9 même pour le besoin et le soohgt- 
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ment des hommes. 11 fallait donc abandonner la chi- 
rurgie aux laïques ; mais alors permettre à cés dètiiièi»! 
d'exercér la pratique dés maladies et cellfe des optia- 
lions i d'avoir une égalé itistruetion , et une même 
liayiift^ pddr li^lër les flèfrës , èt amputer ail iiiém- 
bre ; c'était leur donner tous les avantages , et les ajp- 
peler aux premier» rangs. Or^ c'est ce que la Faculté 
«ieféria§lil[t«ie liè Vouldt péittt sôtiIBrit dans Fintérét 
de sa conservation i et de Finipottance qu'elle acqué- 
rait de plus en plus. La dûr^i^e dut éti^ sÂerifiéé ^ 
élfe it! ftili On en fit lin fttt purement manuel et 
méoaniipe^ Où: tâcha d en cont^entrer Texercice parmi 
dêl^tts lilètféft(l)| éfin que te sanctuaire dè la médè4 

(i) A l'appui (les inductiolis cpii viennent d'être présentées, noos 
ferons reuiarquer (|ue !a Fanilté favorisa toujours la corporation des 
cliirur^^^icris ])arbi{ rs qui , par leur intériorité et îenr peu d'instruc- 
tion, ne pouvaient en aucune manière lui porter omljrnge. Î3ès l'année 
i5o5f soUs le décanat de Jean Avis , elle fit un contrat avec eux, 
s'engagea à leur nommer un professeur, et à faire des cours exprèi 
pour eux en français. Elle n'exigeait pour leur réception, qu'une 
thèse de quelques lignes sur ûite question d'anàtomie. Titesèt Bar6i^ 
tonsoftti^quàm bre^Mmœ^ tribus patvif ariieulh vel lineis pdtius cùmpre^ 
hemœ.... riec arte tamen aut dialec^co more (Art. % des Statuts, édition 
de 1696). Lés chirurgiens barbiers, pour les leçôns qu'ils recevaient 
k la ^aciilté, payaient chàcun par an dei&xêols pariiÎB; ttaii domme 
il devenait difficile à recevoir de chacun cette contribution» on dé* 
cida en i55i, sous le décanat de Jean Duhamel, que la conlmn* 
iiatité des bârbien paierait toiis les âns deux écus d'or de red^ance 
le jour da> renotiTèUenient de leîl» t^éamx* formate de cese^nient 
élaitainsicoii9tie:«VonejiireB.d*dtre soumis au dojen et à laFacuUé, 
de leur rencïre l'obéissânce» î'honnevir et le respect que des disciples 
dd^ètit À létoi mahreU; d« irè^tectW ies seeftts de la Facilité, û ro\d 
Teiliaa à l«s Multtui de prtfeéder de tonte Yétre éntfifîe'eantt* 
ceu^ ç|ai pratiquent illicitement, et de prêter secours» en pareille 
occasion» à la FacuUé; de ne point prati^er yons^méme k Paris et 
AÉÉ éèlilWiMu^ «t«e êtMihÊ WêdleiiM^tiè ceux^i idiît fattÉtiié 
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cine dans lequel on ne pouvait pénétrer sans grec ët 
sans latin leur fiât à jaiiais fermé ; afin tjat^ lorsqu'on 
chirargien opérait un maladê , il Iftt dblif é é^itrè as^ 

sïslé d'un médecin pour diriger le traitement de cè 
dernier» n'ajant loi, d'antre droit qné tèloi de ïtrèt 
son appareil et de panser sâ plaie. Encoré bien son** 
▼ent peut-être n'avait>il pas le choix de Tonguent ou 
de l'emplâtre. Quant ans cUmrgiens lettrés , c'es|p4- 
dire ceux qui possédaient nne instruction assez éten- 
due et avaient reçu une bonne éducation première , 
ik ne pouvaient aborder la tttédecine san^' iibjurer là 
chirurgie. Telle est l'origine et la cause de là ^^ara- 
tifon établie entre deux parties d'une même sdencè. 
Dam la suite l'intérêt personnel d'une part, le pré- 
jugé de l'autre , vinrent Tentretenir, de telle sorte 
qu'aujourd'hui tnêmet le pid>lic e^nsenre cette sépara- 
tion , et cela parce que les médecitis etn-mêmes sem- 
blent ïy aut^jriser ; parce que ceux qui cultivent avec 
quelque, éclat la chirurgie négligent , et bien à tort , 
la médecine proprement dite , et que ceux qui prati- 

ou licenciés de la FacnUé,.oii approavét par elle. De n'adminijtrer à 
Paris ou dans let tmhoùWi è aucttn'nfaUde, ancttiie ihédecine pur- 
gative, altérante ou tonique, mais de vous borner à ordonner les 
seules choses qui sont strictement de Totre ressort. » 

Quant aux maîtres cldrnrgiena de Paris, ils furent, sous le règne 
de saint Louis, réunis en corporation académique , par l'influence et 
les soins de. Jean Pitartt chimcgien du roi. Us eurent alors des sta- 
tuts k eux : ces staInU te troKTent manoscriu à la bibliothèque de 
cole ; ils comprennent 36 articles, datent de za68 , et ont pour titre : 
Statuts et o r iwm am ott dût mMOnt ehfrta^e/is jutA de la «if/« tt fauhonrgs 
de Paris y ordonnancé jMr maitre Jean Pitart et autres. Les chirur- 
giens prirent plus taidie titre de Chtrw^n» Uttrcs 01; de rebe Umgu* t 
pour se diltinguet dés barbien« 
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qaent etdarivement celle-ci, oublient le peu de chi- 
rurgie qu'ils ont faite aatrefois, et seraient embarrassés 
pour traiter une fracture , panser une plaie on ré- 
duire une luxation. Ainsi , dans les premiers te{nps 
de roiganisatipa de la Faculté, ce qui fit. séparer 
la chirurgie de la médecine , ce fut pour les méde- 
cins leur intéréjt propice à défendre , aux époques 
suivantes t un avantage acquis à conserver, et dans 
ces temps modernes un préjugé qin s'est maintenu. Ce 
n éUit pourtant pas dans Hippocrate et dans Galiien , 
les oracles de ces époques, qu*on pouvait trouver i 

autoriser cette division ; leur exemple et leurs livres 
pouvaient fournir une anne puissante à qui eût tenté 
d*introduire une réforme* Mais là où l'intér^^peison*^ 
nel et le préjugé sont enracinés , où est le levier qui 
les ébranle « rarme qni les renvers0? .Le temps (^u1 à 
la longue en peut venir à bout ; à lui seul en est la 
puissance. 

Revenons ans eiamens des bacheliers. Lorsque les 

candidats avaient rempli les formalités préliminaires 
dont il a été question, ils étaient admis à la supplique. A 
cet effet le'grand bedeau de la Faculté invitait officiel- 
lement tous les docteurs à se rendre à Técole le samedi 
précédant le quatrième dimanche 'de Carême , k dix 
heures do matin. Alors les candidats , habillés conve- 
nablement ( hahitu comenienii ) , compars^issaient de- 
vant les docteurs assemblés, etTun d'eux, au nom de 
tous, demandait qu'on voulût bien les admettre aux 
examens. Cette courte harangue terminée, chacun 
des candidats avait à décliner ses nom , prénoms » pa-» 
trie » religion. Chacun d'eux ensuite, était interroge 
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brièy^ûoMiit par les ph» 

ûoa médicale* Cela fait , on renvoyait les candidats 
an lundi soivant pour fuslifier 4e leur temps d'étadea , 
de leur ilge , de leur titre de maîtres ès-arU de l'Aca- 
démie de Paris ^ ou de docteurs d'universiiiés étraa- 
gèies.DaDs cette seconde réonion on nommait une 
commission de quatre ou de six docteurs , suivant le 
nombre des candidats, pour . examiner leurs titres. 
Cette commission faisait son rapport à la Faculté le 
samedi suivant , et ce rapport , s'il y avait lieu , était 
soumis à la discussion ; après qnoi le jour de Texamen 
était fixé j en général , au lundi suivant. 

Les docteurs chaînés de Fexamen des candidats au 

^rade de Lachelier étaient nommés k Tavance dans 
une assenAlée générale qui se tenait tous les deux ans 
le troisième samedi de janvier (art. y des Statuts). 
Cette assemblée avait un double but : d'abord la no- 
mination de ces examinateurs , ensuite la détermina- 
tion des personnes auxquelles la Faculté , par une 
distinction spéciale , devait envoyer , cette année-là , 
porter des cierges par ses bacheliers. 

Le mode de nomination des examinateurs était le 
même que celui adopté pour les professeurs (i). Le 

soit désignait d'abord six électeurs, trois anci; tis et 
trois jeunes* Aussitôt nommés ils prêtaient le serment 
que Yoici: .« Vous jurez que vous choisirez pour exaf? 

(i) Ce mode d'élection dek examinateurs fat proposé en «566 sotis 
le décanat de Simon Piètre « adopté et mis en ntage aux examens . 
qui enrent lien denx ans après, t56$, sons le décanat de Jean Ro- 
chon. (Voûr notre table des doyens, voir ànssi les Commeotaires.) 
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♦ « mînateiirs, ceux que vous croirez avoir iîi#. capacité 
if Suffisante pour remplir cette fonction , et cela âans 
« edtisi'âératicm ni disHnetion de* periMiiin^^ oti des 
« pàjSp etqiie, pour cette fois, aucun d entre vous 
ne sera désigné. » Les électeurs, après avoir jtiré, 

se rendaient à la chapelle de l'école , choisissaient 
parmi les docteurs présens trois anciens et trois jeunes 
et formaient denx séries de leurs six noms. Gfaâqne 
série était déposée dans une urne, et les deux premier^ 
sortant de chacune d'elles étaient, conjéinteœeiit afree 
ledoyen , nominé4 èxaminatears dea fotofs bacheliers* 
Aussitôt après leur élection, ils prêtaient un serment 
dont voici la formule textuellement traduite : <« Vous 

« jurez et promettez que vous remplirez iidèlement la 
« charge qui vous est confiée, que vous ^admettrez 
« aocon candidat sans yoiis être assurés qu^il a pré-^ 
« senté sa supplique à la Faculté réunie à cet effet , 
m et qa'il a été admis par elle à subir cet examen. 

<c I/em, Que vous examinerez pendant plusieurs 
<r jours sur la théorie et sur la pratique ; que vous 
« ferez faire à chacun, des candidats une leçon sur un 
« sujet quelconque que vous lui indiquerez , et que 
« TOUS argumenterez, contre lui sur ce sujet, jusqu'à 
« ce que vous soyez ainsi .assurés de la snfHsante capà- 
u. cité de chacun d'eux. 

« Qu'enfm vous ferez sans lïiodification ni restric- 
« tion, ni conditioîi, votre rapport à la Faculté, sur 
« la capacité ou l'incapacité des candidats examinés 
« par vous. » Ce serment est bon à méditer. ' 

Les examens pour le baccalauréat étaient faits avec 
ané grande sévérité. Us doraient près d'ane semaine , 
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k psxfàit do hi»di. Lé premier joui-, les candidats 
éteieni interrogés sur la ph^aioiogiedt l'anatomie ( le 
second |a«r sor Thygiène ; letrokième {our sur la pa- 
thûlugie. A la iin de cette trobième séance ^ les exaxni- 
nateura indiquaient à chaque candidat un aphorisme 
d'Hippocrate , qui devait être expliqué et commenté 
le vendredi suivant. Lorsque le candidat s' était acquitté 
de eelte tâehe^ on lui proposait plusieurs questions 
relatives à raphorisme expliqué par lui , on lui pous- 
sait deux ou trois syilogisiâes contradictoires la 
conclusion de cet aphorisme pour engager uhe petite 
argumentation , et le préparer en quelque sorte aux 
luttes qu'il aurait plus tard à soutenir. Ainsi se termi- 
nait la première partie de Fexamen des bacheliers. 

Le lend^ain du jour où ils étaient achevés , c'est-- 
à-dire le samedi, le plus âgé des examinateun était 
chargé de faire , au nom de ses collègues comme au 
sien, un rapport à la faculté sur le mérite des candi- 
dats. On procédait k Tappel nominal de tous les doc- 
teurs présens à rassemblée générale , plus on votait de 
vite v<lix, d'après le rapport^ la nomination ou le rejet , 
des candidats. Plus tard , par un décret de la Faculté 
du 27 mars 17149 adopta le scrutin secret pour 
tendre les votes phis indépendaos. • 

Cette opération terminée , et la Uste des bacheliers 
£sdte, ceux-ci étaient introduits devait la Faculté f^ar 
le grand apparitehr qui proclamait successivement les 
noms de chacun d'eux , en disant en latin : ^ 

k Hodiè liàtadanreatûs fradrnn adeptos est in aa- 
« luberrimâ Facultate medicin» parisiensi M. 
* pmsldè^laieisAmneaQiunpriiicîirim die; » 



Digitized by Google 



— 44- 

Alors chaque bachelier faisait à son tour son prin- 
cipe. Cette nouvelle cérémonie consistait à réciter un 
aphorisme d'Hippocrate on toute autre sentence mé- 
dicale prise où bon lui semblait; mais avant de réciter 
le principe , les bacheliers prêtaient devant la Faculté 
un serment solennel dont' voici les articles, trop ca- 

r 

rieux pour ti' être pas exactement rapportés : 

« i« Vous jurez d*observer fidèlement les secrets 
d'honneur ^ les pratiques , les coutumes cL les statuts de 
la if acuité , dç tout votre pouvoir; et , quoi qu'il vous 
arrive , de n y contrevenir jamais. 

a 2° De rendre honneur et respect au doyen et à 
à tous les maîtres de la Faculté. 

« 3^ D'aider la Faculté contre quiconque entrepren- 
drait quelque chose contre ses statuts oi^contre son 
honneur , et surtout contre ceux qui pratiquent illici- 
tement; louLc^ les fois que vous en serez requis, comme 
aussi de vous soumettre aux punitions qu'elle inflige en 
cas de fautes. 

« 4° D'assister en robe, à toutes les messes ordon- 
nées par la Faculté , d'y arriver au moins àvant la fin 
de l'ëptlre, et de rester jusqu'à la fin deroCfice, fàt-ce 
même une messe d'anniversaire pour les morts, sous 
peine A^nn étn d*or d'amende; comme aussi ^ et sous 
peine d'une égale amende , d assister tous les samedis 
à la messe de l' école / le /temps des vacances excepté. 

« 5' D'assister aux exercices de l'Académie et aux 
argumentations de 1 école pendant deux ans ; de sou- 
tenir une thèse sur une question de médecine et d'hy- 
giène ; enfin d observer toujours la paix et le bon 
ordre, et un mode décent d'argumentation dans les 
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iffiscussions scientifiques prescrites parla FacnlIé. » 

On voit par la formule de ce serment combien la 
FacaliéaUachtttd'iiDportance au maintien de ses insti- 
tations ; combien , pour assorer sa conservation et son 
indépendance , elle exigeait de dévouement et de sou- 
mission à seâ principes de la part de tons ceux qui la. 
composaient. Ciierchant toujours à conserver celte 
unité de Yoes, cette intelligence commune d^intéréts 
qui la firent si long-lemps forte et puissante. 

Bien qu admis au baccalauréat y ceux qui avaient 
obtenu ce grade n'étaient point quittes encore après 
les examens dont il a été question pins haut de toutes 
les condilions qu'ils avaient à remplir pour le conserr 
ver» Par une mesure aussi sage que bien entendue , 

Texamcn sur la lioLauiquc ii avait lieu qu'au mois de 
mai ou r)uin suivant. Pendant un jour , l#s nouveaux 
bacheliers étaient tenus de répondre sur les noms et 
les propriétés des plantes qu ou mettait eu natiure sous 
leurs yeux. Venait ensuite l'examen sur Ja matière 
médicale proprement dite , A omni materid medici- 
naii : il durait une semaine entière , de deux à cinq 
heures de l'après-midi ^ chaque jour. Tous les docr 
teurs régens étaient tenus de venir à tour de rôle in- 
terroger lesbacheliers^ et ceux qui y manquaient sans 
un motif grave , tel que maladie ou* défaut de liberté 
corporelles , étaient passibles d une amende de quatre 
fivresrfournois. 

Ces exercices terminés , les Laclieliers coiisacraieiit 
le reste de Tété à des études particulières « et se pré- 
paraient à soutenir â la fin de l'automne suivant une 
tlièse sur un sujet de physiologie. 11 en passait un par 
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MMOiM ovdinaîreoient (i); Avant l'iQq»Mgrion> dti» 

'exemplaires manuscrits de chaque thèse étaient remis 
au dc^en donaaiil le- bon à imprimer sur rua, et 
fardait r<aiitre pm s'asBorer que irien aWait été 
changé à rimpiession. Quant à Tordre des^ thèses, il 
^tail réglé par l'âge des préridens ehoisb par les ba« 
cfaeMen. Lepkis jewaé des deeteius présidait le pre-» 
mier^ et ainsi de suite , par degré d'âge. 

La durée de chacune de ce$ séanees sesait ef frâ^anie 
pour nn candidat et nn jury de notre époque : elle 
«'étendait depuis six heures du matin jusqu'à midi. De 
«ix à huit heures , le président de la thèse proposait on 
ou deux syllogismes au Laclielicr argumenté , et lais- 
sait ensuite les autres bacheliers argumenter leur col- 
Ugoe. De huit à onze heores y trois anciens et six 
jeunes docteurs désignés d avance, argumentaient à 

(z) Les tlifoei sont antérîenres A l'inTentioa dé ^imprimeries ht^ 
fh» anciens registres de la Eacolté cpiinons restent maintenant, da* 
de t$gS, en font mentioii i mals à coup tàr, elles étaient anié- 
rieores à cette cpoijue. Elles aTaient pour snjet obligé, le prî|i- 
eipe, des questions de physiologie on de pathologie. On le^ distri- 
Jiiiait ipanuscrites an doyen èt aux argwnentans , en format in-folio, 
£o ie6^« elles prirent la forme în^4% qu'elles ont gardée jusqu*à Ui 
fin. Lors de la réorganisation des écoles après la rérolntion de 91 , le 
Ibrmat in-8® préralnt; inais 'on révint plus tard & la forme et 
^'i^rès l'ait* ao de l*arrélé dn so prairial an xi, ee So^mtA a été le 
senl adfuaet «continué jusqu à ptéient.%e nom 4® thèse, ne fonir 
men^a k être employé qu'en x56a-. — Les înUtnlés des thèses sont 
inscrits dans les registres de la Faculté, à partir -de &574> donnent 
jusqu'à un «Brtain point la mesure des progrès lents k la vMé ^ua 
lit la science k ces époques; car il est un gr^d nombre de ces 
questions , qui » traitées sérieusement alors , paraîtraient absurdes 
dé nos jours, et le sont en réalité.— L'onyrage de 'Théophile Baron 
^6be» au l'esté, 1 cet* égard unn collection complète des au jais 
de thèses et questions médîcaleai soutenus ilaFacidté, depuis i539 
et &5 7 4 jusqu*en 1752, tiM^» Paris y x 79a. 
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Um Umf* £t, ^oand il y avait daltmps i^ wefie^ 

des docteurs préseas auxquels il eu prenait fant^i^i^ , 

paiivj^eiit argumeotef çùat^e le bachelier aûulenaott 
Enfin, de ônse Eeuines à midi, chacun des bachelien 
ré|)oadait à que question proposée par .le« docteurs 
qui venaimt d argiimenter. 

Comme il arrivait bien souvent que les ueuf doc- 

teim chargé» d'argamenter n avaient pm tm preodi:» 
la parole , le plqa ancien de ceux qvd se tconvaient 
dans ce cas proposait la première question, après lui 
le président de l'acte ^ puis le pins anqien docteur 
après le premier, et ainsi de suite. Dans la première 
de ces séaacç^ l a^ariieur, après avoir iait connaître 
le nam du bachelier devait soutenir sa thèse le 
jeadi suivant , lisait à haute voix la Uste des docteurs 
régens composant la Faculté, et, depuis ifiy â, il liaail 
encore un décret daté de cette année , par lequel il 
était défendu au;c élèves , d entrer soit dans Tamphir. 
théâtre d'anatomie , soit dans celui des leçons et db^s 
actes publics, portanl soil des èpées soil d uulies ar- 
mes .o£Censives on déiiensives, sous peipe d'étii^cmis 
dehors. Le même décret leur enjoignait d'inscrire eon 
tce ies mains du doyen leurs uom , pjcénpi^Qis , %e et 
demeure. * 

Après la thèse de physiologie , chaque bachelier 
avait à so^^eoif une thèse sur* Thygiène , i/iesis cardin. 
noUtia* Pov celle-là , on argumentait depuis sept 
heures du matin jusqu'à midi. Qiacuu des i>acheliers 
était tei|u de proposer ai» moins deux argopiena 9a 
répondant. Et, quand le nombre des bacheliers était 
insi^ffisanti 014 4ésigoait oeuf docteurs po&^ y, siip-t 
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pléer , et soutenir rargamentatioo; Pour cette thèse 

seulement , les examinateurs juges pouvaient 9 Vib 
àvaietit d'urgentes occapations r se faire remplacer par 
un collègue capable; mais pour les autres thèses, les 
^odlibétaires {thèses quodUbetariœ) ^ il était de ri- 
gueur que chaque juge désigné se rendit a l^argumen- 
tation^ sous peine détre rayé de la liste des docteurs 
régens. .Cette mesure était générale , et les docteurs 
attachés à la personne da roi et aux memhres de la fa- 
mille royale n'en étaient point exempts, alors méxne 
qu'ils étaient de service à la cour. Mais cette circon- 
stance fut, comprise plus tard au nombre des excuses 
valables admises par la If acuité , laquelle , par un dé- 
cret de i352, ne reconnaissait que deux cas d'empê- 
chement légitime , savoir : T emprisonnement ou dé-. 
. tention corporelle f et une maladie grave. , 

' Après la thèse , le président se levait et disait, s'il y 
avait lieu : Audmsiis viri ciarissùni quàm benè quàm 
apposùè rèsponderU Baccalottretts vester : eum^ siplacèt 
iempore et loco commendatumy habebitis, 
■ Je rappelle cette formule , parce qu'elle olfire on 
point de comparaison assles tranché entre ces temps 
et ceux où nous vivons. £n vertu même de son orga- 
nisation et du nombre comparativement moindre de 
ses élèves , la Faculté avait alors non seulement à hon- 
neur mais à intérêt de voir s'élever dans son sein des 
hommes capables et instruits. Gomme les fonctions de 
doyen et de professeur étaient temporaires, et que 
chacun parmi ce» membres égarix d'une seule et même 
famille pouvait être appelé à son tour aux honorables 
fonctions de renseignement ou de l'administration de 
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l'école; il s'ensuivait qu'aucun nlotif d'intérêt per- 
sonoel ne pouvait éloigner Thomme qui avait fourni 
déjà avantageusement sa carrière , du jeune homme 
qui commençait la sienne. Celui-ci pouvait dire à tous : 
aidez-moi; et tous pouvaient venir à.son aide; car ils 
ne voyaient point en lui un rival à craindre ; il n'exis- 
tait et ne pouvait exister entre eux cette inégalité de 
position qui établit l'appréhension et la défiance d'une 
part, la jalousie et parfois la haine de l'autre, parce 
que les uns craignent de percbre , et que les autres 
veulent avoir; et savent qu'ils n'auront chance d'a- 
voir qu'alors que les premiers n'y seront plus. L'iné- 
galité de position entre des capacités et des intelli-* 
gences égales est aujourdhui la grande plaie de nos 
sociétés. C'est un levain puissant qui fermente^ et qui 
soulève de nos jours bien des orages , dont le dernier 
sans doute n'a pas encore éclaté. Ce qui existe dans le 
corps social, en général, se retrouve dans ime des frac^. 
tions qui le composent : car pour la plupart des frac-i 
tions qui constituent cette grande unité , les mêmes 
circonstances , les mêmes conditions se rencontrent.» 
Ainsi, en vertu de son organisation actuelle, la Faculté 
doit-elle attacher moins d'importance qu'autrefois aux 
travaux de chacun de ses élèves. Elle ne les connaît 
qu'en masse. Ce sont gens payant des inscriptions, 
passant, en général, comme ils peuvent et le plus vite 
qu'ils peuvent , une demi-heure à chaque examenj 
Qu'ils s'arrangent ensuite connue ils pourront, comme, 
ils voudront ; igriorans ou lettrés , médecins de fait ou 
de nom seulement, qu'importe et qu'y faire? Ils ont 
payé , ils ont été interrogés , on leur a donné un di - 
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piô^Q.Ta«l Cit «rttre UJf ^cuWet eux. Aulrefoi«lè 

é|«i)9 ^orQurr Vm qm i^»chait pour 
4ft*^cws le nouveau Hic»ibré è h «eeiété ^l'admet?» 
tuil^im» «({^<^4m« aujoard'bui e est en çielque sorte 
\t 4^nier co^p qui r#iMépiw< Mewiière rebiîea 4e 

Teïilaftt jivec sa mère, le dernier aiiew tfn»'*^»'' 
jîffiifffit 4 maitofl qvi ignore ius(]pi'à&on nom et son 

^ OP un iewie .doreur, Tinitiait à ses iravaux^ et hâ 
ti0M«i«U^^ «Mfè^^ À. dieslelk ci^mnie un héritage. 
H poukyait alors en *tre «îm,«p«c» qrf^ft Wfta«è«ç 
<it.i'org«ii«aiiQiidek Faculté, un abus de confiance, 
ail^ inir^il&ili W fè^ d*^a délkatoue «i> de i iion^ 

commise , au préjudice ia patmi \ ««Mteat été 
U y^nké eUero^me. il j avait d ailleuis 
ii9tire le torfb» et ïéttye, ertiimiMuté d^ii^étét», 
«Oaune entre membres cl une même ^ailte; et{niitt 9* 
mwlm^fKàk^^ee^im déférence accordée par le 
plus jeanetu plq^âgé, déttfeUee^ iae sa ittwwwra 

att}9«rd'bui;« caff les circonstances ont changé. Bki 
eOet, ebacM aiijw4M'i^v^te la coaeii|vaiice ; on 
^iùnt de se voir sïifîplb*ir.ftf» 

-cfe œttc orâiBte, qui n'est pas sans fondement 
peHké«tra^ ékigne en^généralle» anden^de» jeunes ? 
que chacun travaille pouf ioi^ le pks qo'il 

ails dëpéoi des «otres. De là vient que la médé^ 
cine a perdti da«sle monde de h h^Ut oonaidéraUo* 
dont elle éuit jadis cnlouiée ; dé là vieàt qae la? 
Fwsaifté, «amnfcd'itro nae société d hommes unis par 
des intérêts communs , a>fi8* «-ôti^ «»e*ptti«aiïcëf 
da^ià^vieol «yi^à pjeine ks médacins peuveVrt rétisrit'S 



m Imnk ■Bltt^ii Imfi^'ili oO^mm fédaatàttdnr à 

ministraÉian des hôpitaux, à laquelle ils deyraîeiit< 
jfÊÊlmifÊtf èsf 1& tkni qttè le fisc à pu ks fl(i^iifiiettre 

aii)cmg de la patente auquel échappent les autres pro- 

rf et chacmi d'eux f vient courbiBf 'sa 



n 
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arbitraire et injuste , s il ne pèse également 
nr tontes les professions. Pour qne lâ patente ëo effet 
cesse de nous paraître injuste, il faut ou que nous en 
ÈÊffm% AélrnéB-f Om les «ofares arts libéranx là stt'^ 
Misent èiNOBine nous : èt^ âafas cecas , faudràït-iren-* 
core qu'une é^table répartition de cet impôt fut ét^. 
^lie. Or, c'est'ee jpà n'ést piaiSi lit jeone praUcîeuiàiX 
début d'une carrière pénible et trop souvent ingrate 
fil cwtanint4* Aandonncr an fisc ledmèine, et par 
iftii némê' le' qQart des iaiaèitàéi honûraîrés qWil si 
i^^às ; tandis que les .sommités médicales, pu bien 
ifalr, p«e knr- p9mtiot%, exev^tes de t4nip6C, "m 
sont cotées au même tarif que les premiers. De telle 
Iji^cte, qu en dernière apalyse 9 ce sont i(ttceù,i^«er-^ 
^l^mpt le nMnos qêi donnent' le pkis. L%éçaKt8 est 
par trop évidente', elle choque trop, la conscience et 
}li.)nstice pour qœ pos législateurs t eipt^s'oeià^ant de 
^Mte question , ne s'empressent de la faire disparaître, 
^e chacun contribue pour sa part aux. charges 
TEtat, rien de mieux; nais que ee soit proportioaiâ^ 
lement à ses moyens : car tel est l'esprit de la loi. £a 
'eonié^uencé , graduez qaôtité de l'ilmpAt sur la du-^ 
^iée dé Fexercice ; n'exigez pas du jeune homme qai 
^ Miébnte ee que vous demandez à l'homme qui compte 
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dix ans de pratique , et qui a pu prendre one position 
qiie. Tacitre n'a pas encpre^/Alo» ttkmtnl voéis émiz 
justes; care'eit^uq^iwd- hoitoiit ce ifàéMispéBVonsde* 
Hiander, puisque lessciencçs /ei les arU peuvent plus, 
auprts des gocrrememei^ de nosjoprs, invoqnir les pri-> 
yiléges et les immunités dont ilsiouîssaient autrefois (i ). 

.Ce retour, ver& l^.temps.inpdernes nous a fait perdre 
«Q iosUal: de vue ks déldls relati&.aox baclielief»; 

(i) IjCS (iiéaecînff àiitrefois, étaient exempts de tontes charges et 
impôts, par suite des privilèges de rUnîversité , privilèges que cha- 
que roi de France reconnaissait à son avènement au trône. Ils étaient 
exempts des tailles, des octro.is, du logement des soldats, et même, 
à r t riaines r|)n(|ues, OÙ les bcsoins de l Eiat faisaient prélever des im- 
pytis extraordinaires, il» ii'étitient point obligés de s*y soumettre. En 
i5i2 , 1^ ville de Paris leva une couinliuiion très forte, pour aider 1^ 
roi Louis XII dans ies guerres d'Italie, alors qu'il disputait la pos- 
session du Milanais. La Faculté fut comprise dans cet impôt; elle en- 
voya une deputation au roi, alors à Blois. Ce monarque fît aussitôt 
droit à la requête, et remit aux députés, une lettre ilaas laquelle il 
déclarîiit « Entendre et vouloir que les docteurs de laFaculié en nîé- 
« decine continuassent à jonir et user de leurs privilèges , sans y faire 
«« aulcune nouvelieté. » — Kn i 5 i j , François T"" (it jouir les chirur- 
giens des mêmes privilèges qu'avaient les docteurs en médecine, dé- 
clarant par lettres patentes du ncois de janvier de cette même année, 
les professeurs, licenciés et maîtres en chirurgie, ne peuvent être 
• de pire qi^Htc ni condition en leur tfftitemtntf .qae le$ tappôts de 
«'rnaiversité dont il» auront ^es privilèges. *» , 

ny a plus: privilèges, surtout Texemption du logement des 
ipâli de goerre, s^étendaient à tous ceux tjni avaient le moindre rap- 
port avec rmiversifé. Aiaù, lee-parcheminiers, le» libraires, le*, 
écrivains, les appariteurs et les courriers des diverses FaGiilté«,.joiiii« 
saient de'eettç esrçmption. Le» officiers des gardes suisses et françaises 
trobyaii^ postée à chaque porte un privilège qui repoussait^ leurs 
soldats y avaient obtenu qù% fàt resq^aint à la portion ^es apparie*^" 
mens occupée dans chaque maison par te propriétaire qui pouva.'t 
l'ittToqtter. Ce fat 4apa'c(«ne circonstance , qne M. de V£pioe,^doc- 
t#ar rtf^attt» pioptiétaira-il'iiiie aahàior^ me de Gljhy >\ayaiit tu an 
1778 1 des 9oHat« enfoyéadiuis c^te i84iU<mrp<Mi|^y s'a^reua 



achevons ce ^ui iei^ .concerae. -Après leur réceptiop' i 
ib alIâieiitMfiidire '▼faite dox 'exatainaleoiis et abf iniflit- 
très, et, en vertu d'un usage datant du quatorzième siè- 
4Je , ik leur oi&aiènt en présens des épiées, telles ipit 
âé la muscade , du gingembre, du poivre, de la ca- 
nelle et autres substançes analogues , que leur rareté 
lendait alors |»iPéeieasès< Mais lorsque les. épiées, 
devenuesplus communes, furent par cela même moins 
prisées , on commença vers la fin du seizième siècle ^ 
donner' des' bom'ses plus on moin^ pleines. Il existait 
encore un usage que je ne puis pa^^ser sous. silence , et 
qn'à coap sûr je n'oserais conseiller de rémettrè en 
vigueur au jourd h ui, car les professeurs de 1 Ecole ny 
soffi^ent pas.« il ne se passait, dit Hazon, aucun* acte 
pnbiic des écoles , ancùh examen , aiacune thèse , ati- 
cun reddition de compte , qui ne fussent suivis d'un 
dinerr Lès xepas qui se faisaient âa sértir des thèses 
ou des examens se donnaient ^^x^dépens dusotitenant 
ou des bacheliers. » C'était tantôt chez lé président do 
Factë, tantôt chez Tancien des écoles^ H}a*avait lien ce 
repas. La Faculté décida même que Tamphytrion pour- 
rait donner à diner oà il voudrait , pourvu qùe ce fût 
dâns'nii lieu honnête. Or, je vous l'assure', e^étâieht 
de joyeux dîners que ceux-là ; et comme ils se renou- 
vêlaient souvent,, chacun se piquait d'honneur, et. 
ckacuu à son tour régalait de son mieux. Ou poussait 

à la Faculté, pour qu'elle réclamât aujiis du roi; ce qui fut fait , et 
le i3 mai 1778, le roi fit écrire ptu M. Anielot, qu il r faillissait eu 
faveur de» docteurs régens, professeurs et agrégés de la Faculté, 
rimmunité complète qu'ils réclaroaient ; mais que les ptircheminiers , 
libraires et autres industriels, n*y auraient aucoue part. (Voir .les 
Cbmiftenf.» an. 1778, décannat dei>eses<art».) ' 
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mêmt la précaution jusqu à nommer chaque fois dcux^ 
4épaléft cba^;^ 4e déguster le via et ks meli avant 
line- Ut Nconvive» 6meâat i^éwuut. €etle jneiiiie p»*- 
dente avait saos deute été suggérée par les chanoines 
dt NoUe - Da^pne du» Faria.t tn^^ j4»y.eiix e<micive$ et 
trop boas compagnons poar ne |pM s'-aaiikiior de oocor 
et d'âme aux joies innoceptes ^ ces réunions de fa- 
mille , et embuer de prmdre leur ^art m kfiàa ^ aeide 
récompense , héhs ! de ïeamà quHt avaient ^pmxfé 
§0 ^assistantavx exafn^s on aux thèses. Il était d'usage 
en effet que ies Ikenciés in^aaseatiila «^iiémoaie de 
leur licence et aa dîner qui la suivait , le chanêeUèr 
d« Notr^'Dame et tôus le» tbsMUoijaes. rÇeux-ci siibis>- 
^at donc la céinémoiiie iboi^«iitiire, et a'end^ 

jaaient souvent pendant la première partie en atten- 

dai^^la acsco&de. U prk^t laéiae un tel goàt à cette. 
|»ralique, que quand bJFacttlté vew i6So^ lioomiaii- 

sant l'abus de tous ce5 diners , voulut les supprimer, 

^ge établi avait forée dé loi ; quéle Aner^pâdewl 
«i^vxe ia réçeption de chaqae licencié était une dette 
^laorèe doiit aipoiit d'esK iw powaka'af&melûr. U f 
j^ut à cette occasion des sommations et des proeédm^ 
X^ei chaacHioea cependant , migré la vigueur de ieua 
i^laiBkatio<i$ , perdkeot leor cause ; et d» bmmM 
jga'ilf yir^t lés repas abrogés , il^ cessèrent d'asai^er 
aât actes de la licence. , 
' Pendant les deux anales qoî deva|p^ats'ét(i?ul^^ 
tre le baccalauréat et cette dernière , les bachelier» 
dioisissaiéat panai lés docteur régeas aa çondaçteor 
d^études, qui leur donnait dés avi^ ^ 4fts f* 
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ïei tAMl dfe' iM éxpéiitofcfe- pdor lés lèÇotis i^Vs 

avaieilÉ^ faire. Les bacheliers, en effet, étàient tenus 
dè lire dam les écoles , e'est-à-âire, èipli^er f détié^ 
iepper, commenter les ftnteaifs dptit lés traités' étalMil 
classiques alors.Xn cette qualité et à ce titfé, les bà- 
chëliers étaient appelés ma£ifts,.lh oë |>oàvaieiittGà^ 
tefûis dans leurs leçons, lire (j^dopter comme corn- 
jMiUâtëQrs que des auteurs approuvés pat la Fàcolté. 
Ilè^iooinlfr^ des leçons 4 faire sur chaque aotetir àii^ii 
même été déterminé pat la Faculté. Ainsi , pour les 
Ajphorismes d'Hippocrate , 5o lèçbos ; le Livre du té^ 
^ime, 3a; celui des maladies aiguës, 38 ^les Pronos- 
tics y 36, etc. A ces traités on ajouta plus tardAvi^ 
cenues, Rhasès , Albukasis , AverrhoSs ; et ces livres , 
avec ceux de Galien, servirent à renseignement des 
éçeles jusqu'à'Feruel , qui eut Thoniieur de voir ses 
traités enseignés de son vivant 

Les bacheliers commençaient leurs kçons à cinq 
betires àa matin $ et , dafis lès premicfs lemps ét 

ganisation de l'Ecole, comnte ïes horloges publiques 
n'€txi8taient|Mis encore ^ e'élidt au son de la cloche 
d'»tt etwsrent de moines !N>miàni léur» matitiès que sê 

réveillait l'étudiant en médecine. On le voyait alorSf 
bravant rebscitf M d'une nuit d'hive^^ dëâeendrè àt4^ 

tons l'escalier tortueux de sa cliambrelte , tirer le ver-» 
rou d'une pi»te basse ^ se glisser dans les rti^ sombres 
et ^Iroilei du. quartier latin , ayant palais à^Ia ifXkafal 
nne lanterne quand ia nuit était trop noire ; et, arrivé 
à la me dn Fnoaite i entrei? dansune salle basse i^sontê 
d'éeorfé'^neliéé de paiHe. Detix êliAndellei méieèl^ 
établies &iif une escabeUe éclairaient cette salie* Le 
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lèméDt une boite de paille de plasJai était i^^éç, 

afin \^qa il pût dominer son auditoire. Tel fut peu- 
d«^flt. un .pea plas de.depx sièçkta le théâtre modeste^ 
où les bacheliers s'exercèrent à renseignement. Plus 
tard ^ les leçons des bacheliers se ilreiit dans des, lieux, 
plus convenables ^ tel^par exemple ^.tpie les coUéf^s 

de Baycux, de Jiistinicn , de Piesle et de Boucour. 
Âssez long-temps, encore Tamour du travail f^t le d^- 
sir d'apprendi'e entretinrent la vigilance des maîtres et 
des élèves. Il paraît toutefois que cette ardeur mati- 
nale alla s'a^iblissant pen à peu; car, dans le dernier 
siècle , elle, n appartenait déjà plqs qu'à Tbistoire. 

» . • • • , ■ ■ 

S 2. La Licence, * 

• Deux ans après leur rcceplioa , les bacheliers deve- 
nus émérîtes , ayant employé, leur temps à professer » 
à suivre les hôpitaux- et à argumenter entre eux pré-» 
s^ntaieut en corps leur supplique à la l^cuUé , çt de^ 
mandaient à être admis à Texamen snr la pratiqpie.. 
(Examen de Praxi.) Le doyen fixait alors le jour dé 
Texamen, qui avai(i li^iu ordinakemeoi avant la. f été 
de Saint - Pierre. Dans Je principe , ces examens se 
^ faisaient en téte-à-téte. Chaque bachelier se rendait 
an domicile de chacun^des docteurs , et causait avec 
lui sur praticpie médicale { mter pricaias parieifs^ 
art. 22 des anc. statuts ) , après quoi les docteurs se 
céunijMaieat à Técole »^ doiuiaient leur ayis.sor cbacan 
des candidats , et décidaient s'il devait étie admis ou 
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rejeté. Mais plus tard la Faculté ayant modifié quel- 
ques articles de ses anciens statuts , par l'addition de 
dix nouveaux articles qui furent adoptés définitive- 
ment par elle le 6 août 1696, et homologués parle 
parlement le 3 1 du même mois, pour être mis immé- 
diatement à exécution , il fut décidé que les examens 
seraient faits avec plus de solennité , publiquement et 
pendant une semaine , et* qu'alors les visites chez les 
docteurs n'auraient plus qu'un but de politesse (honoris 
et observaiiiiœ graliâ, art. 5 et 6 des nouv. statuts). En 
conséquence tous les docteurs régens étaient convoqués 
par le doyen pour interroger les candidats à la licence 
sur la pratique médicale le lundi et jours suivans, de- 
puis trois jusqu'à six heures de l'après-midi. Les 
épreuves duraient ordinairement jusqu'au samedi, et, 
ce jour-là, les docteurs régens étaient de nouveau con- 
voqués à dix heures du matin , après la messe de l'E- 
cole , pour procéder par voie de scrutin secret à la 
nomination ou au rejet des candidats. A cet effet cha- 
que docteur recevait des bulletins sur lesquels étaient 
écrits ces deux mots séparés : sufficiens — incapax. Suivant 
le jugement qu'il portait d'un candidat , chaque juge 
détachait l'un ou l'autre mot du bulletin , et le met- 
tait dans l'urne. Ceux qui réunissaient en leur faveur 
la majorité des suffrages étaient admis ; sinon, on les 
renvoyait à deux ans plus tard. 

Les docteurs chargés des examens pour la licence, 
s'éngageaient par un serment prêté sur le ciucifix , 
et sous peine de damnation éternelle , à donner à cha- 
que candidat le rang que, dans leur âme et conscience, 
ils croyaient devoir lui assigner. Le même serment les 
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obligeait k ne révéler à personne , soit par écrit , soit 
par parole ou par geste , l'ordre dans lequel ils avaient 
chacun dressé leur liste après avoir déterminé ceux 
qui seraient admis. Chaque juge faisait donc sa liifte 
des admis , plaçant en téte celui dont il était le plus 
satisfait. Ces listes étaient jetées dans une urne en pré- 
sence du chancelier et du doyen. Ceux ci , assistés des 
docteurs , dépouillaient le scrutin définitif d'après le- 
quel le rang de chacun se trouvait assigné. La sévérité 
de ces précautions ne doit pas surprendre , car on re- 
gardait comme une distinction flatteuse et honorable 
de sortir le premier de ces épreuves ; être le premier 
nommé à la licence, établissait déjà un précédent re- 
commandable en faveur du nouveau licencié ; et, si 
Ton songe à la durée des examens , à la multiplicité 
des questions , à la variété des argumentations soute- 
nues , on concevra qu'on dût réellement mettre quel- 
que importance et quelque prix à cette circonstance. 
Cet examen sur la pratique était sans contredit celui 
auquel on attachait le plus d intérêt ; et si je ne crai- 
gnais de fatiguer le lecteur en rapprochant trop sou- 
vent le présent du passé , je dirais que , sous ce rap- 
port , les examens actuels , tels qu'on les fait à la 
Faculté , sont insuffisans. Dans l'espace de dix minutes 
accordées à chaque professeur pour interroger chaque 
élève , ce qui donne une dcmi-licure d'examen pour 
cKàcun de ceux-ci , il est impossible qu'on puisse s'as- 
surer de la capacité médicale du candidat , et voir s'il 
a l'habitude de l'observation , et ce que j'appellerais le 
bon sens de la pratique. Il serait à désirer qu'on ne 
revût pas un docteur avant de l'avoir vu interroger du 
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mjm&. deux ou trois, malades, les^ emmoer, éuUir 

Cette méthode, adoptée dans plusieurs uoiversités 
étraagèrosi^ ^aii, boçae à ii^oduire .chez noua, déi 
)»b|ectafa'|N9iiMtfe que cette memué Mi^amit Its 
professeurs à se. déplacer pour assister à cette épreuve 
'diifjiq/Êi^kD^fta^ ap candidat. Mail n'ayonMoias pas 
ina» nos grands liôpitan des proiessèiirr de ^Unique ? 
l^^^p^lididats i^oacraient être également répartis entre 
châcàn dP^èqx.' Le professeur de clinique et deitt des 
médecins attachés k Fhôpital seraient juges des épreu- 
fies^ et lor^ elles seraient 4eni|inées feraient par 
ifçxit leur -rapport â la FaCvItéw le voudrais 
'ipCaie nombre d'épreuves de ce genre eussent lieu 
la chirurgie et pourla i^édecine t w knoîds quant 
à la première , pour ce qui regarde le diagnostic et le 
traitement des maladies dites chirurgicales ; car s'il 
m'est pas donné à tout lit inonde.d'avoir une sàre 
et adroite pour opérer, il n'est plus permis à un mé-^ 
*|9in9 de nos jours d'ignorer cette partie .de la prar 
^qoe ehimrgicale en dehors de laqueHè se trouant 
ie couteau ou le bistouri ; et Ton peut être encore 

lêtre nécessaireiticiit opésateur. Ces 
épreuves cliniques que nous voudrions voir entrer 
XÛàxxs la série des examen^ imposés de nos jourç aux 
llMlÉl f iMi«fht un des neiUeiAs Biofens^de^OBvaia* 
' tre les juges du mérite respectif 4e chacun d'eux. Par- 

£is on candidat , troublé à un exàmejï ^ar une quès- 
>n de doctrine i ou interrogé sur des théories qu'il 
^ne connaît pas , sur des faits (ju'il n'a pas appris , scx 
IpH atiteo^ qull n'a |»as lus , sçmeiit joséiM 



4e répondre sur ce qu il sait par l'eïfet de la crainte 
^fA te domine ^ parais dis-je , m lit dn malade; ce 
même bommè reprelidraH; ses avantages, et pointait an 
moins, à défaut d'érudition, faire preuve d attention, 
de jùgement et d^habitade de rabservation.Maisiiii88i 
ceux qui n'ont que de la mémoire , et qui préparent 
leurs e^uimens avec des manuels, pourraient rencontrer 
Jàon^ bârrièfe difficile à franchir à Hçaorance, fet sous 
ce rapport la science et rhumanité ny perdraient 
rieii(i*)* , * 

' HevenoDs maintenant au passé. Les Ucénciés admis 
étaient , au bout de quelques jours , conduits par le 
doyen et nne dépotation de la Faculté , tous en grand 
costume, an chancelier de TAcadémie et anx'somàii- 
tés ecclésiastiques. Le doyen , au nom de la Faculté , ^ • 
l^ésentatit les licenciés à ces hauts' dignitaires, elt pro- 
nonçait à cette occasion un discours latin aussi élé- 
gant que possible. Le chancelier à son tour y répon- 
ipondait a^rec toute l'élégance dont il était capable 
{eîeganti paHfer oraiione); après quoi, les licenciés 
offraient au chancelier , aux dignitaires de Tlb^giise , 
an doyen ejt aux doctenrs présens , des dragées èt des 
bonbons en sucre , sur lesquels , par une galanterie 

^ (l) Le vœu tout individuel que nous cAposions ici, vieat de se 
trouver en partie réalisé pdr l'arrêté du au août i854 , pris jutr le 
conseil royal de rinstruction'pul^lique, d'après les observafions pré- 
âeiitées par la Faculté le 3o juillet précédent. Cet arrêté porte qu'a 
l'avenir le 5*^ examen consistera : dans une composition écrite 
en latin sur une question médicale ou chirurgicale; a** qu'il y nui a , 
en outre après, visite d'un ou de plusieurs malades à la Clinique de 
la Faculté, un ex un un «uai de deux heures, (lans lequel les candidats 
feront connaiire le diagnoittic qu'ils auront jug|6 convenable d'a-> 
dopter (arrèl du aô août i834). 
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tootedâicate V voyait ip^Hlfois DBfîtéiefMe r<dSgici 

du doyen. . . . / - . — 

Les Uçeociés avan^^içoutime ayranl cette .pranièfe 
cérémûme , qui jtyait lieu à F^heyéché, d'aiQ^, es- 
cortés du graad appariteur et des b^dçaux de Técole , 
rendre ^es visites aux différeus çor{ks de TËtat, savoir : 
aux ttiembres du parlement:, « aux ministres , am pré- 
vôts des o^arcliands , aux échevins , au lieutcnaat 
police^ ete. ^ pom* lesinviter^aa nom de la Facolljét.à 
venir tel jour assister à Tacte àu paranymphe , et con- 
naître <je cite le reste de la pluRase latine ponr.le laisser 
dans tonte sa pompe) : Quos, quales, èt tfuot tàeiMc0$ 
urbiaique unwerso orhirm^içgmm cQllegiu(tt, isi^ç^cf^iaQ^ 

Le dimanche suivant était ordinairienHhDt indiqué 
pour r^cle du paranymphe^ Tun des usages les plus 
anciens et les pios rapprochés-dé la fondation de la 
Facnlté ; caTt-noos lî^s quVn i4î6) Femperear^î- 
gismond assista à l'un d'eux. Le paranymphe était un 
mythe ; one Aorte de symbole allégorique, en wrU» 

duquel les nouveaux licenciés épousaient en quelque 
sorte la Faculté ^ au sein de laquelle ils allaient être 
admis. Ons^it qiie chea les anciens , ches les Grecs » 
surtout, on appelait r.xQViùt^^to^ , celui qui faisait les 
honnèdrs de U noce , et qui se tenait 4 côté du nou- 
veau ftiarié lorsque celui-ci conduisait sa jeune épouse 
dans la maison conjugale. Dans Facte en question, 
le doyen remplissait , à Fégard des licenciés ,.le, rèle^ 
des TTîtpavû'^Ltpioî , ce qui répond à ce que le vnigaire ap- 
pelle garçon de noces. La Faculté c'était Tépousée, 
h vierge àii voile blanc ; i }a couronne de fleurs d^on 
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nxigtr; kfVÉmiMr^^éUilIt'Véptm qm hâ ford^ fidé- 
lité « dévoûment, obéissance, zèle pour ses intéréU, 
afâenr à défendrè M èn^^ Ot idigaHé, -aou hèifMir. 

Et, comme line telle alliance devait êti^ solennelle* 
ment joréCt comme ces sermens devaient étre^enton^ 
ré* des plitt ifktiites garanties, la xtsHgioti ten^t afoil* 
ter son appareil à Tacte'du paranymphe. C'est ponr- 
iqfûLm, le doyen rendait comptera chancelier, en gré- 

d'une a»eiid>lé« nOiAtfou , do AitHe de 
qui étaient désormais appelés à remplir les fonctions 
de médstiitisi 2^» noms et |»réni»iB des licenciés » letrr 
rang de réception étaient ensuite proclamés par Tap- 
pahteor de la faculté. Après quoi, les licenciés, téte 
ime et à genoux, recevaient dn chadiîëlier la iicéncê 
et faculté de lire , enseigner, interpréter et exercer la 
méde^Çy. kfcet ubifue ierramm (i). Cela fait, les licen-^ 
- • • . . . 

F^ffiii ér|it <gif m. licoociés et ses Akcteoft iiTaîeat U «fîoit clVo^ 
; angncr et d'exercé^ non Mnleineiit à'Paxir et en f^rance, miiê dm 
ton» le» pays, tm moni* eeot où ^doaniahit la reiigioii caillioliq[o,e. Ce 

V, ^ôvàU* k Remè le dixième jou^ des calendei d*«nîl («à Jnaii) 
i46q. Cette balle lÎMiunutit c^inix qui a-mieiit obtenu'le grade de lî- 
eeucié iam TiNfe dea Tmhét de Sttnt eaiioa» db théologie» de 
aiiéde^iBe« ^ de» arts de Paiia^ le d/Mt-à^etmà^ter et d'«eftar pn^ 
tôiit, aaiif subir nu mmeii préalable dana les niûvfitUéa oà^îU-Touf 
drîdeiit s'établir. ]3re.|ïliift^ elle orcbmait qu'ils fussenl répii^ doe- 
mm ét.tm iBéiMs'ttBitentMr. Uae -aiilre MItt.dft aème 
donnait là. préséance anx dec trt fs de Pafk tnr .cens de tontie 
antres nniTersités. Ces bnll^ sont ponsignéet textuellement dan* 
PouTrage^de Jeaii^RiolaB ÇOitûtuei ris«A«ncA«« nw Us écoles dè Péris «f 
émMMUfsMt»; p.^iS).' > 

Ufjuîifitédtf médecmedeBiqs était misai Ite 4a en irsailig» 
bonorablrqu^elle était Jalouse de le ooiuerver pour s^ membres» ci 
«ttptvmée'd^ ' excfttre lié» mAdbdiis ^ Ini Itaient étrangef*. Nous 
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ct^étaMot t«wMl»«kii9i église OÉihMrtl», à la dut- 
pelle de la Vierge, et remerciaient Dieii d avoir 
Ci^dvil k liie». leofé tmiox* Alm, le AsùuotUm 

remplissant en dette occasian k$ fonctions de légat di| 

ne pouvons à celte occasion passer ici sous silence le grand procès 

qu'elle eut à soutenir avec la chambre royale de médecine. 

* ' ■ ' - • . 

- .• ' « ' ' 

NQoaiioptd^ dé^s en parlant de TéiectioD du doj^en, que ee 

il'éuient pas seulement les cbarUtaot f t léi empiriquts qui étaient 

pooXMiifi* pv la Faculté t comme pratiquant îUicileiiieBi {ilUcitè 

practicaitUi), mais les licenméf , «t même les docteors des aotMiT^ 

«nltét de médecine de France oa d'£i»op«y.qai» ahêBàwaant I«i 

Dniyersités où il* ^TWeat élé ««gvit TénaienC pour «xcroer à^Parii» 

Or, depuis log^^^ivpil» biMimip de médtcÎM des uniTCraités pMn 

viocialts» <l .^fMyuMi émiipers , amliitionnant ïe séjour d^Parit^^l 

44aâmt «JtiTCMr «or c« fWMl t]»éMtre, s*occupaient des moym 4 

pmdve 3^«r «mw i €• lyuU dépit drt médecins de la FacMtoé» 

C m» soumettre au long ooan d«la UceMt » à la rigu«nr «kteMh 

mens , i U mjiltiplicité des actes et des thèses. C'étaient snrtont 1m 

H^édtcins de Técole de Montpellier, q«i fiis»i«H Im plna dWÊMBta 

pmr a'éialilir «Un» la c«|iftaVi, yf»sQi§Qeiaent , h cmfi ^oque , éuili 

afin néglifé à Moa^ellier , les réceptions faciles, et le titre d«.d«»c^ 

leur s*y acquérait à aussi bon marcii^.^'il était difEsiit é olitoiiir 4ta 

Fm«H4 de Pati»; cela n'mpdcbait pas que les d««teiii« Ha Moatpal* 

titriit t u i ttwfiit ^feo «ut ton» dt.dédw jalons les i»éde«iii$ de la 

capiiala' X«l était l'éUI 4ei «Immi* lovaqià'eii «63 le cardmal da 

Eichejictt fonda la, première gazette de France, dont il donna la di- 

BMlîaa è Thé^fkbvaste lUimadot^ médecin dé l'école de Mempallicr. 

XMaadok profita de ta gjoatte po^r aan îr h» préjata cqnira la F%k 

eolié. deFatis* Aliik de tfottw w appa^dasa la pt»pU> autre oeloi 

liM^flîtaiifat qoatqqeé frange pacsonnafea» U prît 1« titr^ dfia^ 

laadaij|«l deoRinmtevthiéaéfaldeap^Qv^daFiaaaayetfiiaa^ 

«aoii|Fa« par aqa jpaml» qell doaaait daaa ta maîioB desnoaiidi^ 

ta^iiuwi g^taîtea* U a'aasaeia «a oouéqaeMse «a «laak grand aomlira 

daiaiHaa«i4deeiaa d* Iloai^Uîev, qal^ taaiea lea samasaaa, paritfe- 

mmmfA diea )«i » taat pa«r (lo a ae r deacaaialtatieii* » qaa pav ^ta^ 

liliv )aa hmm dW aoaîéld et d^ae dneitiB«,ea oppoaitie» aiaa 

Téo^ da PMM. L'iaMfimaiBe^ qaavaatta dnièee aeait.daaa «na 
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pape , prononçait à demi-voisc one cMste prièfe ; et 

rappelait aax futurs docteurs, qu^apparteuaut au moins 
par religion à TEglise, ila Rêvaient étce ttM^onrs dis- 
posé^ à tout sacrifier poux la dé&nse de la vérité , 

■tinte hoirenrt devint la pfoiacée l'antre; et tandis qne les mé^ 
decins. de l'école de Pari* taigoaient laidement lenn malades , leurs 
rivaux prodiguaient le vin émétiqne et le landaiinQ : de tell» sorte , 
qu*en prononçant le mot antinoîne» ou en nommant le vin émé-^ 
tique , on faisait hémar un docténr de Paris oomote nn* dévot à la 
vue d'un sacrilège. Cej^dant, grftces à «on oppoiition et aux an- 
nonces réitérée» de aa gazette, Rënandot voyait gtossir le noîiibre de 
ses malades, et «on association devenait doriss^nte. Peu après. Cour- 
taud , doyen de Técole dé Monlpellter « fit en latin / contre Tccole de 
Paris , nàé sorte de pamphlet rempli de solécismes, de barbarismes 
et de platitudes, an dire' de Jean Riolan qui, à eette occasion , pu- 
blia ses Cttrietues Reekerthe* (l65i) sur lèt éeoUt de Paris et de Monipd' 
Uer, ouvrage dans lequel Ck>artaud, Renaodôt et lenr école sont 
combattus arec autant de vigueur et d'acharnement qu'ils en avaient 
misdans leor aUatjue. L-d Faculté assigna Renaufîot devant les maître 
dès requêtes, et Gui Patin fit à cette occasion un fort beau plaidoyer 
en latin.' L'affaire alla ensuite au parlement de Paris, où Jean Merlet, 
alors doyen, plaida aussi en latin pour la Faculté. Renaudot fut 
condamné, et les réunions qui ava;eiit lieu chez lui, défendues. 
Quelque temps après, ses deux iils se présentèrent à la Faculté de 
Pari'? pour la licence; mais coniine leur p^re , outre ses fonctions de 
pa/ettier, prêtait sur gagp'î , et tenait un bureau d'adresses, ils furent 
obliges de désavouer puliliquement sa conduite, de renoncer au bu- 
reau, et de jurer qu'ils se conduiraient toujours en hommes hono- 
rablp«i, dignes du titre de médecin. ^ . 

Cependant, pareille à l'hydre Indestructible, l'association des mé-' 
decins étrangers, bien que corapriméc pour un temps, n*était point* 
anéantie. Ne youlant pas accepter les rigoureux examens de la Faculté- 
de Paris , et puis aussi animés par un esprit d'oppoaition que la lutta' 
pèéeédente a'ayait fait que fortifier, opposition qui, pour le dire en 
.passant, avait aussi en même temps un -motif loaabJe, aavoir : Vut^ 
troduction dans la thérapeutique de moyens nonveank et utiles j^tM 
la Faculté de Paris procrivait saqa les eonnaltre , et condamnait aana 
les juger, ils ne tardèrent paa àlbrmer,vae aociété nouvelle^ ayant? 
encore l'intérêt des paavrci ^nr prétexte, mtàê pour bnt réel l*éta*< 
UiMomcnt d'nnè espèce de leconde Facnlté à laqaelle cv 4tait a^f^- 
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us(fue adefjmiontm projhni sxijigidnis^ Ainsi sctenoioait 
lacle du par^ympiie. ..-t ' 

' Nou& devons ici rappeler dent carconstincés dignes 
de remarque.' L'une lipuore rancienue Faculté y et se 

a^rès un court examen et une thèse. Les membres de cette associa- 
tiou demandèrent au roi, et obtinrent le ii avril 1673 des lettres pa- 
tentes d'étabHs&ement sous le nom de Chambre royale de Médeclnê ^ 
•t'»e mirent à pratiquer. La Faculté de Pari<« forma tout aussitôt* op- 
position à ce que ces lettres patentes fussent enregistrées au parle» 
nient; elles ne le furent qu^au- grand conseil, aveii le règlement de 
TasscMUHtioD. Ces lettres extorquées en quelque iorke à la signature dn 
roi , n*aT9ient point été c^|^csigaées par le mifaistre, et M. Golbect 
\t%ût annttleff«X4i Faculté reconnaissante envoya nlon une députa- 
tion nomBreoK âv garde des scëadx et à M. Colbert, auquel le doyen 
adressa un dîftooan qui «e trouTe çon&fgné dana, Des i«gistr.ea dé k 
Faculté. M. Colbert répondit qa*il ferait toujours tous ses efforts et 
emploierait tout son crédit pcTur soutenir le» droits de la FacttltiS'de 
Paria. Cependant, malgré cela, la Chambre royale tint bon, et^Ms 
membres contipiviieitt de ptraUqner la médecine. Son^einié par le 
grand comrîl et quelques gens en crédit» la Chambre royale opposak 
aa tenace pertév^nce aux injoaetions des divers doyens de Técnle, 
et Toyait„,saM a*en occuper beaucoup, J.ea licencié» et les docteura, 
ériter dn aé cnamettre ateo el|e« sait ^n consultations ches^lea may 
ladet,- aoit en ]^ré|iant part i ses aaaenbléei: La Chambre royale, par 
cela iqénié qn'eUn était iltidtè^ pouir me servir do terme aeçn, dem» 
nait en quelque flj>rte A la mode* Dmts tin paya o&.ia nouveatité' et 
rétrangfîté sont* toujours aftres d*un"bon accueil, elle devait £1119 dea 
progrès.^ ttia lutte qu'elle aoutenait'Jui asiurait par oelam^me des 
prosélytes.' Cet éMA dd choses dura jusqu'en 1694* Alorada Faculté^ 
fatiguée en quelque aorte de sa longue patience >«et Toyiânt ses intérêts 
décidément-coinproniis; se levn comme un seul homme, ctà'a dr ea * 
. sant dicectèment au roi, demanda, en vertu de aes privilèges vingt ans 
méconntis, Fabolitidn de In <^hanibre royale. Louis XXV rendit mi- 
décÎTêt par lequel cette" dernière fut supprimée. -, * f 

Hais alors upe lotte ôpinîAtrc s'engagea ; les mifidecins; meolbres 
de fa Chambm royale,, présentèrent.! leur tour une réquéte an roi,, 
Cette requête est une pièce fort cmense, que nôtts>i«grettons de ne 
pouvoir consigne^ ici- à àame dé ^ sa longueur. Elle présentait la 
Chambre royale comme victime innocente des persécutions jalouses 
de ia l acuité, qui ne pouvait supporter sansf envie les succès nom- 
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trouve lin qiiet€|ti« sort* ïeprôduile de nos jours (maïs 
d'une manière moins libérale , peiU^tre4 parce gu elle 
. iMmà à MM» d'iBdmdoÉ) pat léceptiom gra^ 
tuite» accordée* anfoQrd'faui aux lauréats de Técole 

hrenx rpïfr les médëcim qifi la conîjK)Sfi!ent obtenaient dans le pu- 
blic " Ces fflédecin» (y était-il dit) qni pratiquent dans Paris avec 
« tant de surc^, et qwï , depuis le murs ries fièvres inalii^rjes quirè— 
n grient depuis qtteJique teuips , ohi eu ie htdiheLir de guérir une infi» 
« uilé d'iiabitans par leurs r<'m<i</^*î spénfujucî ^ qui ont Lieïi })révalu 
« atix fréquentes saignées dans la pratiqne desquelles les médecins 
i* dvla Faculté de Parjs ont eu le malheur de voir périr presque tous 
k Itnrs malades; se trouvent aujourd'h^ troublés dans letirs etêr- 

• ctciis par d(» procédés odiemc, pàr des surprises qde les niédecHM 

• de 1« Facnhé de Parts veulent leur faire ; ils supplient V. M. d*ar* 
M réter une penécotion qoh, en les «ecdblant, porterait nn préjudice 

• très ttoUble aux habitans de Paris. » (Extrait des registres dn eoif • 
Mit é'filat. ^ Voir aussi la pièe* «slière dus Itt 4latuts de ^ 
«ilté , ToMa-iS , i69f).) 

Mslgré la votilcat toute pjbUaiktn^qne qu'elle revêtait , cette re- 
ifs^e n*eÉ|l Mctin saccés , un nonve! arrêtdtt 3 mars 1694 déclara la 
GlniBlbre rojale dissoute. £lle ne céda pns encore; elki osa ^éiister 
an gnmd roi et à tti ikiix arrêt». La Faculté, de son e4té, ne vottlm ' 
yat avoir le dandus. Sa majeaté faiiafbrmée qa*a« ttiéprit de «es 
litiix ordonnances» la Chambre rafala contintlait non séttlement de 
a» féanit aK-d*axercer la roédecioe, mais qu'elle faisait imprimer at 
iditlaîboev au public, des libelles dans lesquels, insultant à kl''Pa-* 
aiihéy all»fliMrabaii k %m ptévaloir àm dMiu iful ibé loi a^pfRNe» 
aaieaft pai , aià kn>l ai mah ^tviu»! i«i aMàritâijadielaife^ Cet axala 
dMadelnt là rfàm It CMibta rayala; «ar il 7 Mît dêKtliéia. 
a«na ans Mna mpiéiÉi^aaqtti éiâit Inttn pii ^'MMmflt àvn f ft- 
vM^wdè UPafÉli«*l]^aMlt daté da Vetfaillatto la mM sd^e»! m* 
liàm faadivi h Cbambta mfalli da «a dteondie iianiédiaieioant; à 
aat UBa^breft) da «aller dffafica^ la médecin»» dlmprimer» dâitri* 
i>oer on adcemer dësofamia aaeaaa r a^alte, aèim'pmai dêpaaiiioii* 
Véfiiait'à taato ittpiîaMliii«' d*iBi^iMV ci k toot maata^ -da-tédi-i 
' fèr o« fàpm atafiolfaiatrâB», t«q«4iaa« appiaailîon^vlalWa'^'ëettf 
aOA^t wvmfàa» da miUa tîfMa.dfiaéenda. 1- iUoft «TéieigiiHia 
Caiâmhta l<a||aW ^ mé4aabM , at la FacaHé da Paria nua içriittcw» 
da ahamp àM kamlle» grifiaa à.raaiao patfa^ içA aaâlaît cbim . 
toaa lea waailiv^^- ê| ^ lai daMm la fbraa.'de latinr tfee pefiévé« 
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pMilifQ6«.JDttw l'artiiefe 4«ft MiGieii»sfciMs«le.tai 
Facaké^ il élût dit qa^^fià de ne pàs {mmt ^tcùx jeu- 
ii€0f«BS l'entrée » la Facdltaé tt les icoyens de devenir 
oki faut de»' boibmts utika et fefMMmiaadabteir/ Icé 

sommes à pajer pour la licence et le doctorat seraient 
remises à ceux ^nise troareziieiit daHs fiMtone, poiir^ 
qot cftla filtl constaté , et qn'il Mt prouvé, d^aillenra 
qu'ils étaient bonnétes. et instruits. On exigeait seule-^ 
imnt d-etixkpriDiÀcsie.ibndctie de téinbctes^r'^iMÂ 
sommes à la Facnlté lorsqu'ils seraient arrivés à une 
Audition dft fortune meilleure^ . ' 

l^Iàlfré notre dviliaation plii9 avmeée ^ et nos pto^ 
grès toujours croissans , je ne sache pas que nous pos- 
•édion» de , inoi jours une disposition à la fois si libétal* 
et si honorrible pour la Facnité d'autrefois. Mais par 
une compensation fatale, à QÔté de l'article si rcmar* 
<|tiable dont notia veuoiiâdeparlerf on Usaît ceiin^ci: 
. . « Si parmi les liacheliers il s en Uouvc quelques uns 

Auic« poar lin âéteate àeà întér^ de chacun À le trioihpBe de leur 
cause. Toutefois, laFacliUé usa généreusenient de'iS ^djéîr^;'eîli 
ouvrît aussitôt, aye&rantortsatîon du roi, un examen général (Juèli* 
iœum,eseiimen) dans lequel entrèrent les médecins* les plus disUngués 
de la Chambre royale, entre auttes; PtUon de Toumefort, Charles 
.Thuillier, Philippe Hecquet, Jean Bompart, André Cbambon, , 
médecin du roi de Pologne, etc.; et sans leur imposêr l'obligation de 
suivre les cours de l'école, ni d'attendre , pour recevoir les différens 
grades, le temps exige j^.n les statuts, elle admit d;ins son sein tous 
les hommes |jle mérite qui se pi cseutiVent. La Injuiie liainionio quj 
s'élablil entre les nouveaux confrt ies et l'unité de i'-urs dortrlnes 
auparavant si opposées, furenttelles, qu'on lesvlr eu/In à peu j)z ès tous 
convenir de la vérité d'une sentence autrefois prononcée par lîenrî 
Mallieu, en 1684, dans un discours public à l'étoie : Naliam siipe^ 
resse medendi artenty lejectâ medic'md quam profi{f(ttr inedicoi um ordo Pa- 
rUtensium Dieu veuille que de nos jours toutes les uoiTersîléa 
étrangères aient la même opinion de notre école. 
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qui aient exercé la cliinirgie, ils ae stwat pas admiâ 
â la; itcetice ayant de a'étre engagés par serment et 

acte public passé devant iiolalie à ne jamais revenir à 
k' pratique chknrgicale oo aatire exeréioe' manoel; 
ear, ajoatait Tarticle , ordmis meéHd dignitatem puram 
iiUegramque consermre par est, » 
' < Ainsi f par suite d'u n piéjogé dont nous avons cher-* 
ché à faire connaître et Forigiàe et la nature, la chi- 
rurgie frappée d'anathème se voyait quelquefois aban- 
donnée par des homipes capables' de 4ui imprimer 
d impoi taus progrès, alors que sentant leur supériorité 
et ne voulant pas consentir à vivre en ilotes soiis>remr 
pire dés roédeeitis, ib désiraient se faire 'médecins ' 
eux-mêmes. La Faculté assea sage, assez libérale pour 
ouvrir ses portes an mérite |iiauvre, ne le fut pas assez . 
pour détruire la barrière élevée entre la médecine et 
la chirurgie : au. contraire, elle cbercha toujours à la 
mainteqiir^ à la* consolider ; et ce quelle regardait 
comme assurant sa conservation et sa dignité , prépara 
sa décaidence» . ^ 

^ j. jL^ DoetoraU 

* - ' • 

Les licenciés avaient le droit d'enseigner la méde- 
cine et de la pratiquer; mais, pour avoir voix délibé- 
ratîve à j'école et entrer avec tous. les honneurs dans 
la grande Camille médicale, le titre de-deetéur était 
indispensable (i). Un assez grand nombre toutefois se 

(i). Le titre de doQtfear poor les médecins, n*exisuit pas dans les 
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^contentaient de la licence. C était ceux qui, se entant 
péa de dispositions à renseignement , se Voiuiènt à 
une pratique modeste ; ceux aussi qui , abandonnant 
la capitale , crojaient pouvoir se dispenser d'un titre 
de pins, quitte à le venir redemander plus tard. En 
effet , beaucoup retardaieut singulièrement l'époque 
de leur doctora^t , et ne se |»rëâéntaie9t pour <>btenir 
ce grade que long-temps après leur licence. Commë il 
était établi que chaque licencié suivrait, pour arriver 
•an doctorat , ie rang qu'il avait obtenu aux examens 
de la licence ; pour ne pas ajourner indéfmiment les 
derniers reçus Y la Eaculté décida qu'on accorderait 
• ^x semiines an premier licencié , quinze jours au se- 

coud , et auLaiiL aux autres pour se présenter au doc- 
torat. D'après cet ordre , chaque licencié ^ quand il ie 
fugeait convenable , renaît à tour de râle présenter sa 
supplique au doyen et à la Faculté. Ije' doyen , après 
Tadmission de la suj^Kqoe» fixait le jour de la vespérie 
et celui de la cérémonie du doctorat. La vespérie était 
un acte qui précédait de quelques jours celui où le 
iicencié était reçu docteuf. il ne pouvait être présidé 
^e par un régent ayant an moins dix années de ré* 
^^ption. Cette présidence avait lieu à tour de rôle , et 
> jfeelui qui ën étaût cbargé, proiïonçaif , au nom de U 
faculté an récipiendaire vnn discours latin en général 

Premiers temps de l'organisation de U Faculté, c*et(A^ir« dans Itt 

xiii^ et XIV' «iêclfs. Après lu licence obtenue, on présidait k un acte, 
' dit actus pastillarift ^ (acte dans lequtl le pvisideot proposait une 
question, et argcoientait !e premier lecandidaf. Après la présideiicef 
- on était déclaré magïster netu regens^ et abrégé att COrps. Ce ne fut que 
plnstard, vers la Hti du xV* tiède, que le titre ou les mots de dœieur 
Tégeot lurent sub^itituét à ceux de maître régent- ( V<iy. Biol. offur. àt) 
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^îgfiiUy de «sa profisssîon , et la meilkore manl^ve 

feia{idk les dèvoii:3. Avant ce (iiscours, le pré- 
fidenjt projpiMaîl àtt .eandidal une ou deux ^Mulioto 
à résoudre ^ et engageait avec loi une diseussioa sbr 
)4 .^ûiiitioa, donnée» Venait ensuite le tour da doc- 
leur avait fNréiidë k la réception au doctaval da 
461*^1^ licencié ; enûn « .ht discours qui terminait la 

Quelques {ours après , le fatar doctaor / aseoité dé 

4^u^ i^i^chelipr $ et des appariteurs de l éçole , allait 
iCendre vitûta. è ciamt des dontaurs légem^ « en les ior- 

viUiit à assister à sa rcception. Dans les premiers siè- 

^ckft i À .dater de i'organisatioa da i .Lcoia , ia présanee 
des'iîf genf à f itete du doeloist f^iiltative : en cott^ 
j^qoence > on venait ou 1 on ne venait pas , et souvent 
wtime laa4oètanrs asiistaiffnt à l'acte sam labat èt saai 
robe. Pour donner plus d'éclat' anx réceptions, la Fa- 
défiréta eu 1 7 lo, quàl'avaair vingt docteurs, dijii 
«nçien^ e| dix {emm , senient à tonr de r Me désignés 

pbui assister à ces actes en grand costume , et ce, sous 
P^iiie d# voir leurs bpooraifes ftgpfiayiéi aaprofit de la 
caisse 4e Técoley i moins qn'ik ne s» fissent «empla^* 
cer. Le jour de la réception, avant le ceiameofremenit 
de l'a^sle » lerédpieiidairtt précédé 4ès massieit 'et 4eÊ 

bacheliers . ayant son président à sa gauche , et suivi des 
docteurs chargés d'argumenter cootre iui , se. rendit 
dans les classes inférieures^ et montait en ekaire aveê 
le président. Le grand appariteurs approchant alors de 
lui , faisait un révérencieux s&lot ^ et dia^t : « I)Qn^ 
dodormde^ antequammcipiai habn tria jutibmmd^: 



V 

liuç^ rwsdfiw fJ^Jui^ffi^ d^çtçrilm : 3" qut^ 
totis viribas toniendes adf^ersus mefym Iftm&hi^ 

cçulcs, nulli parcendo , cujm€urimu4 OfdinU £h4 çandi- 

tm ré^Kipiendiaire prononçait «teft ce «Ml , \t 

nkr <pi sortit de i« liQuche potre MaUi^r^,/w/ 

Le fré^nt m îommnt $w eftté, hui rafl^elaîMo 

peu de oiots ks devoirs du médecift prenait no 
boouet . Cdi^é « traçait avec le signe de. ta croix, et ift. 
mettait ensuite sur la téte dn eaùdidat : pois, dtt'idtiiS. 

doigts de ^ m^in droite , il loi duiuj^it $ur là téte un 

cQpp tel U9fit(mvgmm mmmimom}^ fitfioifittl 
par 

docteuTt A asseyant alors ù ia gauche du préaideut, pro? . 
p6mt «m ^eatiou à itiicaler au plu» îeaoe Mê.ilmsi 

leurs. Venait ensuite le tour du président, qui enga^ 
gaait ujiiî ^diicussioo ^cientififie aveiç celui d^ à$c^ 

(i) l/oM éu gfc fmro ii y dg tî oi» V» plus préjgli^ Vfnjànm 
Faculté acbm^aît apx doctaiés qu'elle tecevait , éuaî né t'o^cupe^. 
que die leur ari,' et âè ne poÎDt ae Vtnét ims allaires' ùouilkvMm 

et v^êjféetM^ mmw^^'^ ^ utgtmpwim» 4ît iM^tei 

où le U'afic de «navchaiidiMt. éli Çfo^i pù tçair banque ii^ 4érag« . 
]K>mt è la iiobI«ttë>^l D'e^t pas permb au médedn cle fain» de iniiMr 
rfit Tant jonk diMprivîlége» d^ fU ai i r a irf t^^ tant aoa «nciew-eat M 
eprieax de fepoaiiiuiMier aux w^eeîmi d'^itnflief coQiîBipe^in^ 
d*emplo^er tont leur .teiB|ii en leur Toeatjon e| ptofemonU m Vn 
docteur en médecine de Paria , nommé Nicolas, ayant exereéi^lioé 
de lieutenànl {tarticntitr. à Beasira», aontadait n^avolr p<»int qui^ 
^éla4o c(.r«»nrcSfi9 de la mé^ledae^ et ToiUut, aprè» qiuucaute ans • 
icntr^ dana noa éocktetf; luina ne l'iaTona paa Tonlu recevoir pour 
^étre mâld'un autre exefdcé que celui de la médecine. » (Riolan» 
om. cit. p. i8A'i8i.) 
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teûrs qui avait présidé 1 acle de vespérie. .Cette seconde 
aigomeiitatîoii terminée « le nouveau docteur pronon- 
çait on* dtsébnrs de remercîmens , le tout en latin, et 
la séance était levée. 

Â d^ter do jotir dè'sa réception^ le licencié devenu * 
docteur était inscrit au nombre des régens, et classé 
parmi les jeunes. L'âge réel n'était point ici le point 
de départ pour être i^aogé'dans fane on laiître caté- 
gorie. Nous l'avons dit dcjà, ceux qui comptaient plus 
.de dix ans de réêeption, itaient compris parmi lesj 
akicienr, et ceux qui .àvaient moin& dé dix ans parmi 
les jeunes. . • , . . • ' 

'C'est ainsi qu'apurés longues éprèovesi des èxa-^ 
nwns nôiiibréHXv et des' études préliminaires qui sup- ' 
posaient des connaissances assez étendues dans les 
lettrçf^-cbnr qui' embrassaient autirefois la médecine 
atlrigaarieat^te Imt do leiïrà travaux. Le titré de do<>'. 
teur vrég^t était alors une garantie , sinon toujours* • 
d'ûft gtiiode oàpacité médicale , au moins * d'une ins* 
tmclion variée et d'une bonne éducation première de 
^elque manière qu'on Feût acquise. Les membres de 
1 ancie^nè Faculté ,sans cesse rapprochés les uns des 
antres , égaux en droits et participant tous aux mêmes 
privilèges « remplissant à tour de rôle Tadministration 
de F£cole ^ et les fonctions^ du professorat ; étaient liés 
èntre eux par un esprit de corps et une unité de doc- 
trines, qui leur ûrent acquérir une grande importance 
et une puissance marquée dans les premiers siècles de 
leur association. Mais, pour*cc#iserver toujours ce haut 
degré de prépQndérauce auquel elle était parvenue, il 
eût fallu qu'aux diverses époques la Faculté sût.com^ 
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prendre èt iiqpprécier le^ progrès qui se disaient autoiir 
d'elle et en dehors d^elIe. Par malheur, en aucun 
temps, elle ue seoUique l'esprit de corps si nécessaire 
à la cooseryation et à la force, d'une société , ne devait 
pas étouffer l'esprit de doute et d*examen, sans lequel 
il n'est pas de progrès vers la vérité, c'est-à-dire dans 
la scieQce. L'ancienne Faculté , et c'est un joste -re- 
proche à lui faire, après lui avoir rendu le tribut d'é- 
loges qu elle mérite , n a jamais compris cela. Elle re- 
garda tomjours comme unique moyen de conséirvation 
la défense opiniâtre de ses dogmes, souvent même en 
dépit des Caits et de ji'expérience. Ce n'était pas en 
effet' avec le doute philosophique que là Faculté ac- 
cueillait les idées ou les découvertes nouvelles ; c'était 
avec une sorte de fanatisme qu'elle les rejetait de son. 
sanctuaire comme autant d'hérésies sacrilèges. L'anti- 
moine , par exemple , a trois ou quatre reprises diffé- 
rentës , donna lien aox hostilités les plus animées. LV 
pium', le mercure , le quinquina suscitèrent d^innom- 
brables querelles qu'une sage expérimentation eut 
facilement termiinées \ mais il n'en f^it pas ainsi , et ce 
(ut au contraire avec uhe sorte de désespoir que la Far 
cuUé, malgré son opposition , vit paraître un décret 
qui autorisait l'emploi de ces remèdes et des prépara^ 
tions cliimiqueii dans la prat ique médicale. On rap^ 
porte que, loin d'être à laiin convertis « Gui Patin et 
plusieurs autres docteurs pensèrent mourir dé chagrin 
pour n'avoir pu empêcher cette décLsion- Cet esprit 
d'opposition aux innovations et au3& découvertes se 
transmît pour ainsi dire d'âge en âge à la Faculté de^ 
puis l'époque où i'ou vit Ramus plaider contre Aris- 
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tfQl»( i), jusqu'à celle <I777) «à naoe^Mim tvMrà 

iàu$ la même compag^nîe, des détracteurs aussi animés 
qpe ïébâ&a\f aiipacAvant ceux de lantiiiipiae (u do: 
quinquina. L'opponfîôii àl^noeulatloDte caM ^'a« 
prè« ia mort de Inouïs XV enlevé peû4aot «lue épidé- 
nje.trarioliqoa^' \ ' 

Cependant k mesure que ie temps avançait, la Fa- 
culté restait stationBaire au milieu du mouvement des, 

(z) Pierre Ramus, né en Picardie de parens pauvres , ëlçvé at) coi« 
l^ge de Navarre, Ye distingua bientôt par l'assiduité de son travail 
et l'éltndue dé êow «M^liiffaiifle. Jeune fncofe,* en »$43> H soutint 
dans séf thèi^' j>oiir être reçu maître ès-arts , «its fV^o^itlviil 
métndement opposées aux principes d*Aristote| et eel^ aa grMi4 
•candate de TUniversité, qui le déclarânevateur et perturbateur du 
lepo» de U viâpabUfiue des letlns. Ramas ne tint pa» compte d« eUtii 
ipaie .lieeat«tâ«B| ^ pvblia ses institutions dialeeliquM^, |e| 
marques çritîques sur 'Arîslote, Alors l'indignatioii fat k son conible| 
lUniversité le traduisit detau( les tribnâaox» puisjdéràut le conseil 
dniNii. FM^oéal*', qui vaulaitHi'dyevd, sévir coutfe Ilai|ni» eédan* - 
anx eoUBeils du gir^nal de ^Lomnao» ofd o una ose aifymentttiuB 
jréglée et poiblique, eu SorBonne , sCrec des arbitres pour 4tre ju^es 
de cette espèce de toàmqi ^n* cbamp-clos. Eà'mn* descendît dans 
Jf«i#n« , «t combattit aw nn« grande iupériorM d'eqirit at- de.in- 
gii^ue. Cependa^«.d«na la cruinte queta jeiineiMiie mecoailiH mua 
le poids etie nombre de sei adversairés» on lui permît de s'associer 
deux défenseurs^ Il choisit Tun dans la Faculté, de médeciney ceftit 
IiIm» dm 9i90opt$ Vmte dans pMké 4e dMÎt, |no <^iiati9* 
dckcteiif en déerets. Il n*étaît pas facile aloi» de renconlivr det doc- 
teurs qui osassent plaider contre Aristote. Les troia champions son- 
ti^^t le 4^oe arec un talent remarquable, et les honneurs du eom- 
awmtdnt d<k leiii' reUf f; W a^îinei M imnMpS. 
Ramns fut condamné i il biî fut défendu dVpsei^er la philo9op)|ie; 
.ses livres furent prohibés, et lui, hoinine supérieur, taxé d'ignorance' 
•t d'jmpéiitie I ilamus, en .hntte' à la haine de quelques iénnemii nn« 
placahlïe , eut. une vie inalbenvenie et -pne déj^orahle fiik. Çfuiipi^ 
dana le massacce de la Saint-Berthélemy, su xS^i, il fut assoniui^ 
dans une'cave o& il a*élait caché» et son corps traîné par les mes. 
Lt^lM-, en ehpiatieto de k aupénorité ài son géirie et' 4é Ifandane 
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intelligences. Prenant son immobilité potir de la force, 
et ses dogmes anciens poor les dernières limites de la 

▼érité, tôt pu tard elle devait être dépassée, et, au lieu 
de marcher comme autrefois à la téte de la science , 
être traînée à la remorque, tout en se débattant pour 
ne pas avancer. La chirurgie , au commencement du 
dernier siècle , entrait :i pas de géant dans la voie do 
progrès; et Timpulsion une fois donnée, ce fut à elle 
à avoir son tour. 

qu'il avait ene d'Atta^cr l«t partisans d*Aristote plat6tqn*Ari8tote lat> 
Béme. OnTOÎtpar cet exemple et bien d'autres encore, que Tattache- 
nflot êux ànciéns dogmes n'était ])as exclusif à la Faculté de méde- 
cine; mah partagé, en général, par.tontei im 0qrfonik!m f fVgptet 
dont reiiMmhk çoaiiiiiiait iUniTtnité. 



CHAPITRE V. 



1751. - 177a. 



(L'Académiê royale d« Ghiritr|îe* — lia Société de Médecine. ) 



-SÔDinûe , comme on la vu , dès l'origine au joug 
tout paissant de là médecine , sai iière et dédaigneuse 
patronne, la chinir«!^îe, sous saint Louis d'aLoid, mais 
surtout sous François i" , avait acquis une importance 
sociale et scientifique plus digne d'elle. Car ce prince ^ 
par édit de iG44i àyant accordé à la corpuialioii des 
chirurgiens lettrés ou de robe longue les mêmes pri- 
vilèges qa^aan autres suppôts de rUniverstté, encou- 
ragea par cela mémje Tétude de Fart et de la science 
chirurgicale 9 et'par cela ménïe aussi en fayorisa les 
progrès! Cependant la distîncHon entre les chimigiens 
lettrés et les harbiers élevés et protégés par la Fa- 
culté de médecine entrtteiait entre les uns et les 
antres une série continuelle de contestations et de 
procédures qui les ruinaient également. Les barbiers 
empiétant toujours sur le domaine des maîtres chi- 
mrgiens , et se permettant de faire des opérations que 
Ceux-ci revendiquaient » comme leur revenant à plus 
Josie titre. Pour mettre fin à ces querelles onéreuses 
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les^ deax partis, on conseilla aux maîtres cki-" 

rorgicijs de passer un contrat arec les barbiers. Il eût 
été plus conveoabie à toos égards d'aoCantir cette der- 
mère corporation , et de conserver aux autres tons les 
droits et les attributions que leur instruction et leurs 
études plnsapprofondies leur méritaient. Allais la Fa- 
culté protégeait trop ses élèves les barbiers, pour qiiHl 
en iùt ainsi. Les chirurgiens lettrés , instruits et reçus 
josqae-lÀ dans leor collège , sé réunirent donc à lenrs 
confrères , on pintôt â leors inférîeors,- et demandèrent 
à la Faculté d'agréer et autoriser l'union projetée entre 
lenrs deux commnnaatés « promettant de la reconnaî- 
tre tbofours comme sopérietiFe et maîtresse / et Im 
rendre comme écoliers et disciples les devoirs qui iui 
étaient dûs (i). Rien ne -pouvait san^ donte être plus 
agréable à la Faculté , que de voir les chirurgiens de 
robe longue» les seids qui pussent lui porter ombrage', 
s'abaisser au niveau des barbiers , et tomber par cela 
même plus immédiatement encore sous sou aulorîté. 
£Ue permit inconséquence la réunion des deux com- 
munautés , ponrvu que les droits et sonmisnons ordi- 
naires de la Faculté fassent entièrement gardés. Le 
parlement eiit à confirmer cette. union, et Iç fit par 
un arrêt du 7 février 1666. Il se trouve consigné dans 
le i4* volume des Commentaires , page 49 ^ » et porte 
pour inscription Arrêt eoi^rmatij de- i'ttnion des chi- 
rurgie ns-^ jurés et harbîers-<Mrurgiens ia charge de 
soumission à la Faculté de médecine ; avec déjense de 
prendre ^wUUé de bacheliers^ ^^hcteurs cs-coUéges^'Jaire 



(i) Yo^fiei Cm^enttf an 



1 
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laoSmm^ jatitêM pMiîn ^ pêri^ rèèm^m kMaâs* fia 

conséquence ^ les chinirgiens jurés quittèrent leurs ro'^ 
YM^smmitâ^ a^wenl plot de coUégii, ctfiireiit îoé^ 
MiU Faevdté eéniflM les krbiers af 
•^étaient réunis et confondus. Cette association malea- 
cèiitféoée fit pevâré à la «IdnM^e one giaaiAi fp^rtiè 
de la considération qu'elle s'était acquise déjà. 

EUe futt par cela méme^ nég|igé€ par beaiKoiy 
f hflmteèf qin^eiiMntJCiilItvëe avec tocèèà, «*ib y 
avaient trouvé plus de considération et de gloire ; et 
Vitsk vil iéi aouf«tttlMmaladiei chiraq^ales généta* 
teawinl fldialijitoiké0i^à l'ioipéride. Ttl 

était Tétat des choses, lorsque Maréchal résolût dé 
réhabiliter la clûnirgie et de la £ure sortir de la roali 
obscure dans laquelle elle se traînait languissante. Il 
sentit qu'une société d'boauaijes déy^aés aux progrès 
de VaUt, imprimerait par eea trsfait» mê iMpiibiM 
Umte nouvelle à la science , tout en attirant sur elle'- 
ûAmt rittnstiatioa qa'acqtderl tonjouf» eaq^ Uh 
vaut, laborieux et progrès^. Mab/ponr arfifcrà cattè 
£n , il fallait préparer les moyens; il fallait an^riMt let 
eJpri& d'un niMnreanr'sèle prar lei .étodes^ drir u a giM 

les^ et, pour cela, multiplier renseignement , propa- 
ger iea mojeas d'ipstmçtioiàé Dans çe but^ ftfarécbal 
ft Lajpreyromé wHieitèretit «1 oblîitfeiitai» Ycâv^ 
i724t Térectiou de cinq chaires de démonstrateurs 
toyaus en cbirur^ew Dèa la», ce fut un aèl», «ne 
tedetion siogulière de la part des viatlreeit des lâlè' 
-rès. 'Le succès ne se fit pas long-temps attendre, L'Ar 
eadémie royale de cbicorgie put être fondée, et le 1 8 
décembre lySi , elle tint sa première séance pdblique 
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•dns la présidence de Maréchàl. Morand secrétaire , 
fut chargé du discours d^ouverturc (i), et traça This- 
toire abrégée de Torigine et de la fondation de l'Aca- 
démie qui se composait de soixante maîtres résidans , 
et s'adjoignit un certain nombre de correspondans na- 
tionaux et étrangers. Dés la première année de sa fon- 
dation , l'Académie de chirurgie décida qu'elle décer- 
nerait tous les ans un prix sur une question mise au 
concours; et aussitôt elle proposa pour 1732 la ques- 
tion suivante : Pourquoi certaines tumeurs doivent être 
extirpées el d'autres simplement oiwrrtcs. Dans l une et 
dans Vautre de ces opérations , quels sont les cas où le 
cautère est préférable à V instrument tranchant^ et les 
raisons de préférence? Une pareille question qu'on re- 
garderait encore aujourd'hui comme une bonne for-^ 
tunè d'avoir à traiter dans un concours ou dans une 
thèse , faisait voir quel but à la fois scientifique et pra- 
tique se proposait de suivre l'Académie de chirurgie , 
soit dans ses propre^ravaux , soit dans ceux qu'elle 
destinait à l'émulation .générale -, car elle admettait les 
hommes de tous les pays au concours pour ses prix. 
La Faculté de médecine n'avait pas vu de bon œil l'é- 
tablissement de cette association savante ^ mais son 
Opposition ne fut ni formelle ni directe. On crut d'a- 
bord qu'avec quelques railleries , quelques sarcasmes 
sur celte espèce d'outre-cuidance des chirurgiens , on 
réussirait à faire avorter leur entreprise : on fut 
trompé , et les petites chicanes , les entraves qu'on 
suscita à l'Académie de chirurgie ne ralentirent point 

(1) Vdf, Icâ mémoires ou lés registres manuscriu des procès- ver- 
baux , t. I, »73i-3a, etc. •» ' • 



sa marciie. Lorsque sa première question de prix fii|t 
connue, pu fin ciitiqua la rédaction; et l-anteor d'ooe ' 
tfièse sèotenne à b FàA^'de médëclaè lùm pré$ï>» 
dence 4e.,iSL^],ieaeauiïie, préteudit qu oii ne pouvait 
eioftià^r k ttat\extirpi^<<po«irr|é>^;^^ Ifiioiîte db 
erâtère ; qde eet ageiiit deiiflR9mt4*idée d'mi mojen'lMàt 
dans sa manière d'agir^ il fallait dire cojiswmr. Um* 
pireilie cMcane de mois n'était pas ménîe nnè èlpM^ . 
lion. Morand , toutefois, se chargea d v rrpoïKlie dans 
le di&cours ,qu;ii iit à la p^remière séance publiqu«^4e 
f Académie ; et t s'appuyant' snr Tétymoliégie càéa^Ma 
mot extirper , et sur ^ auiorilé des auteurs les plus re- 

«ddttikiâ^ prottv^ iftétôfiénsenient ^e "mmt 

exprestbn éfàit pitip^ an catyv daijfei 

^nel r Académie lavait emplo^ijée. Mais encore, en ad~ 
fnetUnlHine iimii!ecftié^ 

la question restait le même , et conservait toute son 
impotapoe* Jamais*, an reste , f AcadéiÉ4e <^ chiM^ 
gie ne âiit an conéooânne q^stion oi*èt.sir|ri^ 

v.ole (r). Aussi ces ques^ous oi||,-elles produit des ^Jfç 

pioiTës ^reslmntlcoinnie de p>éeieok *i 

(i) Parmi les thèses de rancieoueFaculté de mfnlecine, ouïes q«es- 
tîons proposées el discutées à la licence , on trouve un mélange lin— 
gulier de sujets sérieux et vraiment clignes d'intérêt, et de questions 
friroles ou ridicules qui se disentaient d'ailleurs avec le même sérieux 
el lu même importance; celles-ci, par exemple : ex heroi/uts he— 
roes ? — Aji pcr incantationcs fit cnratiop — An qui mel et buljmm comedii, 
MitU frprobare malum et eligere bonum? 1670. — An ulrum Tobîœ ex 
piscis /elle cnratio naturàlis ? r668. — Ex quà parle manaverit aqtia <juœ 
projlumt è mortui CItristi Utereypefforato lanceœ acuio mucrone PiôQa, etc. 
On pourrait, à coup sûr, argumenter des années entièressurde pareils 
sujets sans faire faire aa^PM,à la sçieace oa éclairer vnieal point 
de doctrine ou de pratique. 
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dans les Annales de la science. Pour donner une idée 

m- 

èt rémolatioii presque miivelrseile qa'excite TAcaidé- 

mie dès son origine , ii suffira de dire que cent treize 
Mémoires Im toent adressés sur la question que nous 
rappelée piv» hant Le prix fat 4ëcéhié; le 6 
Juin 1733 à Médalon , chirurgien de Paris, et le pre- 
mier aecessit à Lecat , chimiipcn de rH6lel-J>ieii 4e 
Rduen. Les prix consistèrent d'abord dan» ^me nié- 
daiiie de la valeur de deux cents firancs , et élevée un 
pen plus tard à cinq cents « grâce k Lapeyionie ^ qoi 

en établit la fondation de ses propres deniers. Auto- 
risée pendant dix-sept ans , TAcadémie de clûruiigie 
Int défiuitifeiiieiit établie et eonfinnée par lettres' pa- 
tentes en 1 743^ j et le lâ mars 1 761, elle reçut de nou- 
veaux réglemens que le roi voulut loi donner lui- 
même. Le gonvememeni témoigna toujours ^onr tette 
société savante la plus vive sympathie, et lui en donna 
constamnent ^des preuves 4 sans doute paerce qii'il en 

appréciait l importance et l'utilité. En conséquence , 
il résolut de lui faire construire un édifice digne 
d'elle. GondmUn architecte distingué, fut chargé 
du plan et de rexécution des travaux. La première 
pierre de cet édifice, qui est ai^oiird*hnî TEcole de 
.'médecine, fat posée en 1774 par Loub XVI svr 
remplacement de Tan ci en collège de Bourgogne ; 
ce même jobr, le roi fonda dans k.coUé|e de chi- 
rurgie une chaire de chimie qui n'existait pas encore. 
Ce fut Louis XVI encore qui donna, au collège de 
cUrargie un h6pitai spécial ( depuis appelé hôpital 
ou clinique de perfectionnement), dans le^el, dit 

6 



» 



iGozttloiii on traite les maladies chirargtcttles de 

! on h)^ok'-praU(/u£ f ajout^-t-il, oii ks élèves qui ont 

Jeft opération» Jnrk;C9tiftvrs;, Ç9( due atf ïèltf du pr^r 
«ittr 4bi£urgien du roi , de k Martimère , qw.« 
-^tvr jiiiÇfiMill^ L'atîii^^ de liéisd^ ^ «H^l» à m fc^k 
rde^jc-DbaTtUes cbâîres è celles exî^tai^nt aup^rar 

tA rorgunU^tioD des écorlç^ modernes. 

I^e coUége de cbirqrgie, tel que aous iVQ^iQOS av^ 
fwrd'hni l'^cdt dè isédceine, Ait ^adieTé n ^iaioim 

de (leujw aiis ; cl la picûiièie thèse y fat soutenue le 

#QÙt ^ f!}^ !L'M»Mm^. y tejn^U ^/^ih:^^»^ QiMr 
étante inNifesiKUii'étiM^t^ç^^ 
;#oit dan» b (H)Uége méwe , ^it daiis ses ;déjp^^aDae«9 
.^'fil?i!4iici i'ftiiplMieiiieàfe iqii!oceopQiil i9iÎQi)fird*hiii 
)l'iéèbI«.di(l8i5M , l\éfwle^piatique , ti sm Itfotltzit.- 
^ftitaupai&vaot ie couventdes Cûrdeliers. • 
. > .Stm^mlcQùuàÛÊtiù» asm élmig^ ^ l'amée aiéiiie 

où le collège de chirurgie entrait en possession de son 
LMUîrtau <palaîs, if Jc'apaité de médecine se voyait 

\ êViffkt jàlAàaàùnofit « écotes de la ive de h BÙ* 

■ f\ 

cberie, que leur vétusté, car trois siècles passés pe-* 
.^aatent ééj^iwr éHes ,iiiiciui$ait d'one raine pt«diaine* 
-JEUa/tnuvpartftdMic am eweigiKijAéiit et ia bibKo* 

(i),DescriptîoD ^tB écples de chirurgie, pag. lo^t 1 grand iu-fol. 
Avec plaaches et dessins ; tiré n loo exemplaires. 1780. . 
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^'Bêm^m fÏMlelirit les profenÎNm'd'iiiialvniiélI 

d'accotichemens continuèrent leurs cours rue âe là 
B4iShéfiii< OAsvmt encore mm* i5 de oettè Hie bi 
^rle ee» aaeieniie» écoles; Ainsi ohkénn de eet 
édi£ce» siiirak en quelque sorte les destins dei| 
lodèKe ita^ellei^ Ils sppifitaiaiéiili L'un, feiide , 

biiliatit de nouveauté , éléçant de style et solide 
9 SOT sa base ; latttre « obanceiant ét oaduc ^ tn^ 
eaetèti poiir ebinf er de fintné , trop' àppiqré son 
les bases gothiques pour lui en substituer d'autres 
iÉna fe faire écroido' lovt k fait Certes i ee dafc 
être poi^ la Faebllé iiAe sorte d'étofinemefit dMd 
lesreux de veir la ohiri^rgle émancipée aiosi de s» 
lfttett#^ éiiiféher aeolé , et smis son seeom , et asHitef 

sur ei le l'attention du monde savant et les distinctions 
é&pÊùHAsi Semblable im viellard (fau seûtaol Mi («t*^ 
HéÂlI^sacili^Oâldi^ fin expliquer Wcaës^v mtiii^té 

Y élan du jeune âge et cherche à Tarrêter ne pouvant 

lesi^ffè^, elle eol^bëatf eréâr des obsiacies^i aMOteter 
vM ehifte pfocfaiâne 4 elle m tévbsà» pas iaiÊmA<ûim 
êés tentatives que dans ses frictions.' - ' 
Gé(MnidaiKttdtte> aolte dorieur v tiik afltnr écdwbieo 

autrement grave était réservé à la Faculté. Lei pn>grès 

éi rëebt de^ l^chinirgie ne M eoletaîent MKMHie de ses 
^rtÉCifMrle» at^bnttotiSi àoctiflF de e^a ptof aëtièoj - 
viléges, et la laissaient investie tout errtîère du drok dé 
fé|k>âdféaln^diverseaqQestions^^ntéfét pcibUeq«#i« 
fouvernément soumettait à sa compéiènce. Méis là 
èàdtéié de 'médecine vint im dispater' biéiilét \étA& 
ses prérogatÎYes , et loi porter m «cUfl B/tA UHêM 
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tution de cette société joue un trop grand rôle dans 
Viiistoîre des dernières aimées de rascienne Faculté, 
de médecine , elle eut;' sur ses destinées une trop 
grande influence , pour ne pas entrer à ce sujet dans 
qvtflqoeadéÈaiis., d'aniaflit j^los susceptibles d'intérêt 
peut-être, que quelques uns sont moins connus. 
. En 1 7 75, et au commeoceixkent de 1 7 769 on avait vu 
ré§;iièr dans, divenes provinces de . France plasienrs 

épizoolics meurtrières et différentes maladies épldé- 

miques. L'attention du gouvernement ayant été attirée 
sur ce point ^ le roi , par arrél dn iconseii d'Etat', en 
date du 9 avril 1776, considérant que la véritable 
et la plus sùne étude delà médecine consiste dans Tob-* 
aervaUon et rexpérieAce..«^ . qae rien ne serait pins 
propre à encourager , les médecins à multiplier et 
ettnéer«ét.;knn observations ^ qnë de les mettre en 
rapport avec une , commission chargée spécialement 
4e d!oqcuper de Tétude. et de 1 histoire des épidé- 
nije9'<» etcv etc« » 

- Ordonna : art. 'i", quMl se tiendrait à Paris an 
moins une.fois, la semaine, une assemblée composée , 
I? d'un inspecteur, directeur- général des travaux delà 
correspondance relative aux épidémies et épizooties ; 
2? d'un ,cotnmissaire générai premier correspondant; 
avec les médecins des provinces.; et 3^ de six docteurs 

eu. médecine , lesquels se consacreraient spécialement 
à l eiude.des épidémies et épizooties. L'art. 2 nom- 
mait Lassone, premier médecin du roi inspecleor 
directeor général, et Vicq d Az^r commissaire géné- 
ni* £infio par Fart* 3, Lassoaeiut investi. dq droit de 
c|ioiiârles^si;(docteiiii._ 
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prise sans qne laFaucullé ciitété consultée, sans qu ou 
eàtdemaudésoaavis, saosm^mc^ oiis:eo£tttrappacU 
nniqoeaetit à- soii dboix pour la nomioàlîon dts ÔBCr- 
tenrs qui dt- valent composer cette coinmUsion. Aussi 
ce ne lut. pas sans déplaisir et sans une inquiétude se- 
crète que la Faculté vit le dispositif de cet arrék Ce- 
pendant, 11 usant ou ne voulant point encore réclamer, 
elle se contenta de noaimer quatre eommissaires pour 
s'eatendre. avéc Lusoue^ et se tint en éveil. Or^ le 
temps était arrivé où les anciennes institulious, minées 
dans .leur base vermoulue ^ n attendaient les mH\ 
coBDime. les autres que le souffle du premier orage pour * 
commencer à s'écrouler. La commission nommée par 
raccétédug^hrril ^jjS^ 4cviBt peu à pieu le centre yers 
lequel convergèrent ceux des médecins qui désiraient 
et ^entaient la nécessité d'une reforme dans i'ensei- 
gneme^nt comme dans.les; usages de Técole. La faculté 
vit donc s'élever, dans Tombre, une société rivale qiû 
s'acprut bientôt, et prit en moins de deux années une 
extension spontanée {spqnUinea ampiiaiio )* Alarmée 
de ces progrès ^ et voulant y mettre un terme , la Fa- 
culté prit, le II avril 1778^, un arrêté par lequel eUe 
^ordonnait la dissolution immédiate de la Société. Çer 
pendant, par prudence, elle en suspendit l'exécution, 
ftlai^ voilà que bientôt Ifaydre graudissa^t toujou^ 
multipliant ses tAtes» s'annonça an monde préseixiaQjt 
le tableau des membres de la Sucét/c royale de médecine, 
composée :4e deux picésidens, d'un directeur général,, 
d^nn secrétaire perpétuel; plus, de vingt-quatre associés 
ordinaires, ruipyeçsit^ de médc^ipe de ftjonlpet- 
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€dAlracté une association ; de soixante associés revoir 
«piaf «ft 4oixaiklft ^élraiigen.. anooBçaii 'datejr ^ 
Vitmi^ii deioutoe 911 cofiGone'la^iédieuie pratii- 
•^pB , étales questions de dcMitrine les plus imporUaies. 
Mais «a ^-mit le eoaaUa à rétoBnement , et je àifnk 
presque 1 VIbÀ^mIioii 4a la Faetilté, Icit de Teir vingt- 
fauit de ses docteurs , eafans ingrats et rebelles , fêis^ 
pavlie da oetia assoetalioD, at osar le laiaser aavab; 
Eufin , pour compléter cette série de disgrâces, le roi 
^ûsait HiMider piasqu en taèsœ taiaps à la J^apulté de 
4imarsoiKaTia8i»r ks lett»éi*paleiiite»à acoodkr i la 

' Société royale de gnédecine. Faavfe Faculté î elle ne 
'^BQinprit fas -qafm celle '^oaaioii, andearas ^ 
Sitt étssm do roi kitèrae , dbnft k demande équivalaft fc 
un ordre , existait une puissance qui dominait lovil ^ 
la iiécesdllé de T-époqne. Elle ne vit là q«e VtMi de 
ses privilèges , le mépris de sou autorité , et voulut se 
raidir..... elle se brisa. ' - 

Le joor Vêtait pas pris eneere 4iùla Faeidié aatiire 
devait être convoquée pour répondre à la demande du 
tm-, lorsque , le 22 juin 1778/ à l^aasemblée ordinam 
*de9 professèins^ des régens de- féeole , m 4'eux dé^ 
posa sur la table une lettre imprimée par laquelle la 

. fioeiété de médeeiiie eti^OTait ses inrilatioaa à 
séance publique qu'elle annonçait pour le 3o du même 
mois. Oubliant alors la prudence et n^éeentapt que 
rtmpttkioii' du moment , la Faculté « a^uoee tenanla , 
rendit un décret par lequel ellè déclarait déchus de 
leur i^ade etde leurs pràvîJégea tous efm de ai» mem- 
brea qui y avant la Se jwn , na aMianlfiei wmm Jb^ 
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forer leur erreur auprès da doyen , et promettre de 
renoncer à la prétendue Sociétii de médecine. Défensé 
fîit faite à cette Société de tenir sa séance ; et , chose 
remarquable , la séance en effet n'eut pas Heu. Après 
avoir publié le décret, la Faculté écrivit au garde des 
sceaux pour qu'il lui permît de poursuivre juridique- 
fhcni les auteurs et distributeurs des lettres d invitation. 
Elle croyait avoir triomphé déjà. Trois jours après elle 
reçut cette réponse adressée à Dcssessarts, doyen, par 
M. de I^Iiroménîl. 27 juin : J'ai reçn , Monsieur, votre 
« lettre du 24 de ce mois ; il est fâcheux que l aigreur 
«de quelques jeunes docteurs ait échauffé les esprits de 
« la Faculté. Elle n'aurait pas dft se laisser animer au 
« point de faire un décret attentatoire à l'autorité du 
« roi , et contre lequel Sa Majesté ne peut se dispenser 
«» de sévir, etc. » En effet, prcsqn'en même temps un 
^ huissier vint apporter à la Faculté signification d'un 
arrêt du conseil d'Etat, en date de Versailles, 26 juin 
1778, d'après lequel le roi : «» cassait le décret rendu 
contre les docteurs membres de la Société de méde- 
cine , ordonnait à l'huissier chargé de la signification 
de le biffer des registres de la Faculté ; faisait défense 
d'y donner suite ou d'en produire de pareils. Enjoignait 
à la Faculté de ne troubler en aucune manière les 
assemblées, soit publiques, soit privées, de la Société 
royale ; lui intimait l'ordre de donner incessamment 
ses observations sur le projet des lettres patentes 
concernant cette Société , et rendait le doyen person- 
nellement responsable de l'exécution dudit arrêt. 

La Faculté fut consternée ; elle sentait qu'elle s'é- 
tait placée dans une position fausse , et que lacté de 
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rigueur qu'elle avait tenté avait tourné contre elle. 
Elle adressa au roi un mémoire justificatif fort conve- 
nable en ce sens que , sans sortir des bornes du res- 
pect , elle y montrait une fermeté et une conscience 
de sa dignité qui n'étaient pas sans courage , et qui eus- 
sent mérité plus de succès si la cause eût été meilleure ; 
mais cette cause devait être perdue , et elle le fut 
malgré les instances, malgré les représentations et 
les sollicitations les plus pressantes. La Faculté jus- 
qu'à la fin resta en opposition avec la Société de mé- 
decine , surtout avec Vicq-d'Azyr, qui avait été Fâme 
et le principe d'action de cette Société ; et comme le 
ressentiment rend injuste , la Faculté le fut , même 
envers ceux que des liens d'amitié unissaient à l'bomme 
qu'elle n'aimait pas. Ainsi Fourcroy ne put obtenir la 
réception gratuite qu'il avait méritée au concours , 
parce que Fourcroy était ami de Vicq-d'Azyr (i). 

Une fois assurée de sa position et de la faveur de 
Tautorité , la Société de médecine commença et pour- 
suivit pendant douze années une série d'utiles et im- 
portans travaux. La Faculté toutefois fut encore con- 
sultée dans deux circonstances importantes ; la trans- 
lation du cimetière des Innocens, puis le Mesmérisme. 
Mais chaque jour elle perdait de son importance. Le 
nombre de ses élèves diminuait , et ses leçons tou- 
jours faites d'après le système des anciens statuts 
éUient désertées de la plupart. Elle voyait k Société 
de médecine attirer insensiblement à elle les hommes 
* * • 

(0 Tous les clélaiU du grand procès entre la Faculté et la| Société 
de médecine, se trouvent dans le dernier vol. des commentaires , un. 
1778, dccanatde Dewessarf». • . 
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recommandables sortis de son sein , appelant des ia~ 
stitiitions nouvelles pour des temps nouveaux , et un 

mode d'enseignement en harmonie avec les connais- 
sances et les besoins de 1 époque. Comprenant mieux 
que la Faculté la nécessité de cette réforme , la So- 
ciété de médecine s'occupa de rédiger un Nouveau 
plan pour la constitution de la médecine en France ( i ). 
Ce tiavail fort étendu , et dans lequel on insistait sur 
la nécessité de rappeler la médecine à 1 état d'unité 
et de simplicité où elle était du temps d'Hippocrate , 
fut présenté en 1 790 à l'Assemblée nationale. Il se 
terminait par quatre-vingt-six articles constitutionnels 
du plan proposé , parmi lesquels se trouvaient indi- 
quées entre autres réformes importantes , la liberté 
d'enseignement, l'usage exclusif de la langue fran- 
çaise dans les leçons et examens qui devaient être gra- 
tuits^ les professeurs étant d'ailleurs convenablement 
rétribués ; la nomination des professeurs par la voie 
du concours , l'abolition des inscriptions et d'un temps 
fixé pour les études, la capacité ou l incapacité des 
candidats devant seule être établie par les examens ; 
la sévérité de ces examens , la multiplicité et le mode 
des épreuves pour chacun d'eux ; l'organisation d'hô- 
pitaux consacrés à la médecine clinique ; la création 
de bourses ou places gratuites dans ces établissemens, 
et destinées à un certain nombre d'élèves qui y se- 
raient logés et nourris (2). Le nombre des cours et 
leurs divisions se trouvaient également indiqués dans 
ce projet qui comprenait aussi une sorte de législation 

(i) In-/»", Paris 1790, aoi pag. 

(s) liiëe réalisée plu* tard par rinatitution des internet. 



complète mr rexcreice ét la médedM en Fnuiee. Ce 
fnivâH iînportaiÉt, itaqnrf la Faculté ne prit aucune 
part , ne fat pas adoplé , ou pour miens dire il n'cnt 
pas fe temps 4e l'être (i), car MéntÀt éclata dans 
toute sa force cette révoîntlen <ini vint tenir renverser 
depuis le trôoe du roi de France jusqu'à Thumble cbaîre 
do'professeur et la banquette de Tétudiant. 

La loi du i8 aoAt 1792 détrnîsilla Faculté comme 
toutes les autres corporations sayantes ^ enseignantes 
on acadiimiques. 

(9) Ce trayail toutefois ne resta point inutile; il • servi de hat« 

|}iiiic)paie au rapport fait quatre ans après à la Convention naliooaie^ 
et à la iuile duquel parut la 1< i àu i4 frimaire an III (4 décembre 
1704). Ce rapport en effet e<.t calqué surlesvnes générales de r(^fornae 
«jni précèdent le travail de la Société de médecifle. Plusieurs phrases 
en »ODt textuellement copiée§; ou y reconnaît le même esprit et la 
mé:ne main. La Société de médecine a donc puissamment cfiutnbué 
ansr modificafîons introduire? dans renseignement et l'exercice de la 
médecine , et c'est tihfim» k»- J^W^u^èm,. s él^fiffia ^mà¥^9»tv 
çe chansemeot. 



Pin us LA i>&£MIÈR£ PAflTlE. 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 



'•A 



» / • • • . ' ' ' « 
♦ 



1 794.^ i^iop, - ; 



IFV .... 



La jtévplutîpn avait j^aasé sur la France qomnie la 
hve d'an voîcan sor uue mousop',* enveloppant de la, 
même '*êt idévitablé destmction lès homiiie||||^ le9 
choses; les lois mauvaises et les lois (ionsej^vatrices ; 
les némbreox abus et les institutions utiles. Détruisant 
ponr détruire et non pour réformer, elle anéantissait 
le pas$é et se dévorait eiie-mém^ , ^^i^t^ille à Ticbr 
cendië qui consume non seulement ce qu'il att^nt eÇ 
ce qii 11 embrase, ma's jus(]u au Lraudon qui servit à 
l'allumer. Ccpe^idant . le tenips mardbanit suf . tous c^s 
débris'de Fédifice social, amenai Theure oâ le besoin 
de les relever se ferait împérieusemcnl sentir: elles* 
saenceSi qm n vivaient point échappé à la proscrij^tion 
génëûle , fbiebi les prèniieres dont le retour iiat être 
invoqué. 



Ébr^nliée au dedans par tant de violentes secousses , 
;h France eut t^ient^jt au d^hojcs A lutter cpoire TEo- 
rope. Menacée de iùBt^s paxîks, il-hd ialiaît des tfrmées 
.nombreuses et des inanitions potir ses soldats. £n 
trois inoià de tenipi^ chimie si^t préparer dix-^ept 
millions de poudre; Tacier, la fouie et l'airain se 
transformèrent çn armes de guerre , et le& troupes de 
la i>é'pidbliqûe tnarehèrent à la Vietmre. 

Cependant la victoire ne 'S^achetait pas sans d£ 
grands désastre^, Bientèt Ton vit s'éclaircir les rangs 
des iioi|inie$;ae Tait attachés aû service des armées. 
Déjà pins de six cents d^entre eux^iivaient péri san; 
étre ismplacés» et ees perte^ iieiS^gHtavaml répare 
au*si vite cpie celles des soldats , firent surtout çom 
prendre le besoin, de rétablir au pins vite lesànstitu 
fions 'médiçale« jusque-là négligées. Fonrci^Dy , . à 1 
• tribune législative , fit connaître le mal et iiidît^ua 1 
remè^ pressant qci'il convenait iij a|»porter^ e^biei 
. t6t ,^Biee sortent à àon zèle et à céloMIe Thoorei 
une loi vint organiser de nouvelles écoles de médi 
ème« Cette loi (dii i4 fnmaijFe àti \y^.y^ jléeexDbi 
I^g4)i ^^"^^ judicieusement fait remarqu* 

H> Moreau (de la Sarthe) , dépassait de beaucoup 1 
'boirnes^que paraissaient lui imposer les cireonstanc 
accidentelles et passagères qui l'avaient fait étaLl 

y avait dans l'ensemble de ses dispositions, ui 
|iensée dorée etVavenir, mie appréciaiiopi i 
vices de Tancien enseignement, et des modificatic - 
à imprimer ans nouvelles études* Trojs écoles ûiri 
donc établies , sons le nom à' écoles de santé, à Pâr - 
àMon^iellier et à Strasbourg (art. de la loi). Ct i u 
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de Paris fut placée dans le local de la ci-devant Aca- 
démie de chimrgie , à laquelle on réunit le couvent 
des Cordeliers (art. 2). La loi voulut qu'on y enseignât 
aux élèves l'organisation et la physique de Thomme ; 
les signes de ses maladies d'après l'observation, et les 
moyens curatîCs connus ; les propriétés des plantes et 
des drogiies nsiteltes ; la chimie médicale ; les procé- 
dés des opérations; Tapplicalion des appareils et l'u- 
sage des instrumens; enfin les devoirs publics des 
officiers de santé (art. 3). La pratique des opérations 
anatomiqucs , chirurgicales et chimiques , et V étude 
des maladies au lit des malades, étaient imposées aux 
élèves par l'art. 4 de cette même loi, qui fixait à douze 
le nombre des professeurs de l'école de santé de 
Paris, en donnait huit à Montpellier , et six seulement 
à Strasbourg (art. 5). Chacun d'eux avait un adjoint; 
y* furent tous nommés par le comité d'instruction 
public[ue sur la présentation de la commission de ce 
nom ( idem). Chacune des écoles dut avoir une biblio- 
thèque , un cabinet d'anatomie , une collection d in- 
strUiiiens et d'histoire naturelle médicale. Des salles 
et des laboratoires furent disposés pour les exercices 
pratiques des élèves- Chaque école eut un direc- 
tent et un aide-conservateur: et celle de Paris eut 
de plus un bibliothécaire (art. 6). On dut nommer 
des prosecleurs au concours ; un préparateur en chef 
des pièces anatomiques, ayant le titre de chef des 
travaux anatomiques , place qui fut d'abord occupée 
par Fragonard, et puis successivement par MÎNL Du- 
méril , Dupuytren , Béclard , et aujourd'hui par 
^il. Breschet, 
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La loi qui nous occupe déterraina ejasoite iê. 
mui^ Haàmïmoa cks élèves d^ns la&Uiois écoles i.ftl^ 
li» pUkç% Êom OB réiim k p#i près iiiîUllâra«>Oaa% 

cb^^fMe district de la France, un jeiiqe çitojea yia^aiii 

Deux officiers d^ santé, as^i&t^ d'un citoyentre/som-h 
ni^daUe par tea, vcrtaïf r4lHdiUi:aii>jM^|.fili9i#iiaia&4 
Vélève d'aprè» ton ciTbme et les preimires coDnais^ 

a»ja<e».^u'il avait acquises dans uae ou plu&ieurs dea 

$aw«KSea iiiMioidai.(art> id^Gea élèves^, iv^mj» dit 

leur nomination, se rendaient à Paris, Montpellier 
ou Strasbourg t et recevaieni ponr.laur ¥Qjragj& Jk 
ttkittmaiifc dea imiilakas i a aléi . ^«al»» aoituna cai^ 

nonniers de première classe. On leur assigna par çhaqu^ 

anaée ^ Qt fwàMt U»k aoa, un tmkewf^ti égat, à 
ai(liir4»{éièv^daréo(de^eon«tfdeTd0s trayaii» fwMkli 
(ii^aiOD frk); ei ia loi décida que cma qui se trooveràitot 
êfifiëéà aMi;«Émcî»t die» aMéaà airaiil.l*ti|Aç»liparda 
catf lra«Milta0 f samManm|Aaiiés pan m nMd^ 
égal de éémitieAçans iarii.i3)4 X#e^ ooiitbre dea él^ync 

Navipelliere^ 100 pour Strésboutg <arfe|^). 
Peu de jours après la.pmiftidgalioB de aillftjli4« 
ki^praffsioÉraedt adjdiMt qm:iattitoijMte mÊÊfi^ 

pour l'école de Paris, furent invités par Thoura* > 
diceeieor de léodle, àse maenibler daosiliiaa.âas^iles 
jkctl ékabliiéaiiiaiii. Lp ftêimètmHtmkm w 

a^irimaire aniii (a o déceadir e i ^ g4H 0* )^ 

(1) Voyez les registres des procès-Tcrbaux des téaÔCOI d€il'i^^l<Sj 

tone If da 29 fcimain «B lu à TeiidéoiMire «n TUt^ 
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saîres du cpmité et de la commission d'instruction 
publique y Assistèrent. Après leur arrivée , Pourcroy, 
représentant du peuple , prit la parole et dit que les 
élèves envoyés par les dlfférens districts devant , d'a- 
près l'article 1 1 de la loi du 1 4 frimaire , être réunis 
à Paris le i" pluviôse suivant (20 janvier 1 794) i^ était 
instant d'arrêter un plan d'organisation intérieure. 
En conséquence, séance tenante, l'assemblée nomma 
son président , qui fut Sabatier, comme doyen d'âge. 
M. Lallemcnt fut nommé secrétaire , et l'on décida 
qu'attendu la multiplicité des objets dont il fallait 
s'occuper, une séance aurait lieu tous les jours. En 
conséquence , pendant tout le mois de nîvose et une 
partie de pluviôse suivant (janvier et février), les 
professeurs se réunirent chaque four p*oor s'occuper 
de leurs travaux. On détermina d'abord le nombre 
des cours , on spécifia les divisions à adopter et la 
méthode à suivre pour chacun d'eux (i). Ce pro- 
gramme , très détaillé , fut transmis aux membres du 
Comité d'instruction publique , qui l'adoptèrent (2). 
Il contenait, en outre, dans Tordre suivant, la dési- 
gnation des professeurs pour les différentes cliaires, 
telle que l'ccoie l'avait adoptée : le professeur titulaire 
se trouvant indiqué le premier et l'adjoint le second. 

4 ^ * 1 • I • fChaussier. ' 

I . Aaatomie et physiologie , . < 



1. Chimie et pharmacie j 



(t) Voyez le 1*' registre des procès-verbaux de l'école an iif, 
(a) Comité composé de Pourcroy , Prieur , Massieu , Plaichard , 
Bayeul, Thibaudeau, Lalande, Merciar H BaniUon. . 
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. 4.'PathoÙ)^«teriie..., . 

5. Pathologie interne. | SSÎ^. 

è! mstoire naturelle mélicale.; • 1 

. 7. Médecine opéiatgire : |^y^"*^' 

■ 

, 9. Clinique interne ". •.-•{£dî^* 

; ,i. Cllniqu» de i«fecÛH»e;ie^ . . • {^S^t. 
•" Accoucbemens : . . • {JlSiç£^. 



12. Mëdéoiiie lëgale et lustoire de la në- ^ j^^^ 

. ' Tels lorent les cours qui s^onvriient à Fécole de 

santé la première année àe sa création. Il fut décidé 
que chaciia des professeurs s'entendrait avec son ad- 
joint , afin que celai'Ci fût )on|Oiirs prêt à' le rempla- 
cer sans apporter aucune modiilcaUon dans le mode 
d'enseignement L'adjoint même, pour certains cours, 
était charge de faire des répétitions aux élèves. Enfin 
I on nomma des prosecteurs d'anatomie , un aide de 
bibliothèque; on dressa le budjet des dépenses à 
faire pour chacun des cours, et, lorsque tout fut disr 
posé, l'école s ouvrit* 
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La ûccesâité d'utiliser le plus vite possible lés Elèvis 
ée kkpaine , puisque lel est le npm pompeux que {lor* 
tait alors rétudiaat'en médecine, fit preadrie lepavli 
d examiner chacun d'eux pour pouvoir les classer sui* 
Tant leur degré d'imtmçtioo , et ae pis leur £aire pen- 
dre an temps prëcienx k apprendre des choses qu'ils 
pouvaient savoir déjà, i^n conséquence , d après ces 
examens^ ils fereot divisés en trois clashs; les coîài*. 
mençans, les commencés et les avancés. L'examen pour 
là clasâfieation des élèves eiit lieu pour la* première 
Ibb le I*' vendémiaire an iv (23 septembre 1795). 
L'exactitude aux leçons et aux cours des professeurs fut 
«Shosérigonreusementexigée parle comité d'instruction 
publique, qui décida par un arrêté : que tout élève ay ant 
manqué pendant quin»2 jours aux leçons qu'il devaîit 
spivre, serait eensé démisisionnaire. Cem qpû maii^ 
quaieiil aux appels , étaient notés plus ou moins défa- 
vorablement suivant le degré de leur inexactitude* Un 
élève était-il malade, sa mabdie devait être epnstatée 
par les professeurs. Oa avait disposé à l hôpital de la 
Charité, appelé alors hospice de l'Unité ^ un locajl 
destiné à recevoir ceux d*entre eux qui n^auraient pas 
de moyens pécuniaires sufiisans , pour se faire soigner 
à domicile. Qn tenait compte à tous de leurs appointe- 
mens pendant le temps de iciii maladie , excepté 
pourtant quand elle était de nature vénérienne ; cac, 
dans ce cas, le traitemetit se trouvait sospendu depuis 
l'qpoque de la maladie déclarée, jusqu'à la guérisou. 

Qu'on se rappelle un instant T organisation de Fan- 
cîenne Faculté, et Ion verra quelle énorme difCé- 
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rence séparait la noùvellc école de la première. Som 
ce -nouveau régime, el pour iespn^ssans besoins deê 
mufeà de la rtiHiblii|iîft) c'étaient dès thtnirgieiu; 
des opérateurs qu'il fallait surtout ^lais il fallait aussi 
quHIs aussentr convenaUeiBiienl loigtier leurs blessés i 
e& dii%er k traitemeni'deS'mahdies ititerearrentei« 
Blus que jamais alors se faisait sentir la nécessité de 
.piniit 8oin4er Tari de guérir « et d eoseigoér la iiiéde> 
tnae daut tontfe son unité. Alors fka de thèses ni dW 
gnineûtj^ions latines; plus de paranympbes m de 
^ég|ériea<... iU's^jssàit liîeii d^anires eboses! leèanoiÉ 
lie donnait guère aux élèves le temps d'apprendre le 
grec« et de parier ie iatin. On leur ouvrait à la fois 
lentès lés fseies d^instraction le plus rigoui^iiseôienl 
Héte^ires , on en chargeait ieui mémoire ; on exèr^ 
ffàir kttlps mains le pk» vite possible aùx (^ratiena, 
el'sdii^nt mémé, à pébie arrivés dans Técélé la 
ïnoitié de leurs études, ils attàient achever leur appren- 
iiàsi^ dans les cainps. Par ntalkenr 'n'improvise 
pas des médecins aussi vite qiile h jpétidïe ; DAais télte 
létait la nécessité des temps. Tandis que la plupart des 
t^Ièves allaient anr le champ de bataille porter- dée 
noms qu'une instruction médicale imparfaite devait 
laisser obscurs et ignorés, ou, mourir jeunes encore de 
ia mort des soldats ; d'autres en plus petit nombre , et 
mieux partagés dans la dislrilution des chances de la 
fbrtune « reeUSeut dans la eapitak , entonraient Técole 
"àlàqâeHe Ils dfeieaiaienl attaebés, et se préparaieid; 
déjà par d utiles travaux et de savantes recherches, la 
Kléire ética sonoée ^pe hntr promettait et fue leur tint 
Mlfe^Miai 1 Wnin 
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Après avoir pourvu aux besoins d'oiigani^atiori Içf 
plus urgèns, on s'ocfcupa d'un projet de rt glomeut 
général relatif aux professeurs et aux élèves. Dans ia 
séance du 17 ventôse an^ ui (1" mars i7g,5)« on pror 
posa, comme articles réglementaires , i'qtij& tous les 
rcmplacçmqns dans i école se Xi^aieut par voiç df 
concours; / , 

•2'' Que toute Ululation ou passage d'une place aune 
aiUre entre professeurs déjà nomjoftéSf, appartiendrai^ 
4 rassemblée , mais ne pourrait se f|dre touteC QÎsaiiy 
le consentement des parties intéressées i . . 

* â"* Qne qoand nne place.viendrait^à yaqaer, Tasseinr 
blée pourrait choisir dans son sein celui de ses mem- 
bres qu elle jugera j,t le plus propre à la renapUr, ei; q^e 
la place laissée vacante par ce dernier serait miso m 
concours. 

Le système des mutions proposé pqor la première 
fois dans cette séance ne fat pas définitivement adoptéi 
cl l&s choses restèrent ea cet. état pasqu'à ia.inart de 
Qesâtault et çeUe de Çbopart qui eureat lieu pev d^ 

moii après l organisation de 1 école de sarilé. ii ne fat 

alors nullement qiiestion de concours poiu: nooMneif 
leurs successeurs. Pour la chaire de DessauUi qui fîU la 
première vacante, tous les prpfcsscur^s fqrent spéciale- 
ment convoqués le i5 prairial an ni (4 juin I75tâ)t 
et dans cette séance il fut décidé que Tordre de pré-r 
férence pour linscriptiou sur la liste de présentation . 
serait déterminé par scrutin secret à la majorité absolu^ 

des suffraf^es. Le résultat du scrutin donna Tordre sui- 

II 

vaut : Pelletan , Boyer , Dubois. Pelletan fut nommé 
eocooséqiieaceà ta place de Dessault 4 cette époqu^ 



I 
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plusieurs professeiurs demandèrent à permuter. Après 

quelques discussions à cet égard, le principe des mu- 
tations fut adopté et devint même i objet d'un article 
'spécial du règlement arrêté définitivement parFécole, 
le 25 frimaire aniv (17 décembre 1795); et provisoi- 
rement exécuté jusqu'à l'approbation du directoire 
exécutif, approbation qui fut donnée le 1 4 messidor 
suivant (3 juillet 1796). Dans cet intervalle, le minis- 
tre de rintérieur écrivit à l'école, en date du 25 ven- 
tAse Ân 3, qu'il avait pris le 23 fririratre précédent un 
arrêté en vertu duquel les écoles de santé devaient, en 
cas de places vacantes, présenter trois candidats parmi 
lesquels le directoire exécutif choisirait le professeur. 
D'après cette décision, il ne fut pas question deconcours 
dans le règlement définitif approuvé par le diirectoire. 

de règlement fort étendu est divisé en frois titres 
principaux. Le premier concerne tout'ce qui a trait à 
renseignement, et colnpreud.dans autant de chapitres : 
1° Tordre et la division des cours pour les semestres d'été 
et d'hiver. Cette division est encore la même anjoui^- 
d'hui ; ±^ la distribution des élèves dans les différées 
cours et exercices, et les moyens de reconnaîLre leurs 
progrès. L'article 5 de ce chapitre astreint les profes<^ 
senrs à faire deux appels par chaque dixaine de leçonsi 
à des jours indéterminés. Ceux des élèves qui avaient 
manqué trois fois sur dixappeis, devaient être signalés à 
Tautorîté.En vertu deFarticIéS, les élèves étalent réunis 
à la fin de chaque cours. On leur proposait trois ques- 
tions relatives à l'objet de ce cours pédant Tannée oii 
le semestre. Ils devaient en donner la solution dans 
l'espace d une heure et demie. £nhn par l'article 7 , 
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il éuit dit qu'un examen général de tous les élèves au- 
rait lieu, à la ûn de chaque année. Ceux d'entre eux* 
. qui n'auraient pas satbfaitA cet examen devaient être 
dénoiicés au comité et remplacés. Des récompeuse& 
étaient accordées à la suite de ces examens à ceux qui 
s y étaient particulièrement distingués, et les élèves 
des différentes classes étaient appelés à désigner eux- 
mêmes ceux de leurs collègues qu'il» en jugeaient le^ 

plus dlgii^. ^ 

Cette ^sévérité . réglementaire « d une part , cette 
émulation si noblement excitée, de T^utre^ assuraient 
à Técole des élçves assidus | actifs et laborieux. U se* 
rait digne de nos institutions actn^Hes de laisser à 
Témulation seule le soin de inexactitude , mais de sti« 
muler le zèle des élèves à suivre les cours, par 1 espoir 
des récompen&es honorables qui les attendraient à la 
fin , et de s'assurer en même temps , par des examens 
généraux, s'ils ont profité des leçons qu'ils ont reçues* 
Sans doute ce serait un travail de plus pour les pro- 
fesseurs ; mais , quoique nombreux , les élèves dç 
chaque année ne forment pas^ à rexception d'un ou 
deux cours , des catégories tellement considérables , 
que ce moyen soit de bien diiiiciie exécution. £t d'ail- 
leurs, le devoir des professeurs n'est-il pas avant tout 
de se consacrer à rexercice plein et entier des ho- 
norable^ fonctions dont ils sont investis ? Aucun d'eta 
sans doute, si elle leur était proposée coAime émir 
nemment utile à 1 intérêt des élèves, ne reculerait de- 
vaut une tâche que Içs premiers professeurs de notre 
école OQt si dignément remplie. 

Un chapitre consacré aux .professeurs, con£^ma/^t 
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le nombre de douze pour les titulaires^ et autant d'ad-» 
foîilts, établissait le "drait de mutation avec la sanc- 
tion de rassemblée des professeurs et celle du pou- 
voit exécutif. Le directeur de 1 école , outre ses fonc- 
tions administratives , se trouva charge par lé comité 
ffinstruclion publique d'expliquer la doctrine d Hîp- 
pocraie et Ftiistoire des cas rares. Le litre II du 
règlement traitall du perfectionnement de l'art de 
guérir; comprenait les assemblées des profftseurs, les 
fonctions et les travaux demandée 6u exigés d'eux ; et 
déterminait le mode de rédaction et de publication 
des tiravaux de 1 école. Le litre III « en(id« était re- 
servé aux articles réglementaires relatifs à Tadminis- 
tration. Ce règlement, dont nons venons de présenter 
l'analyse, fut eb possession de régir Fécole jus<|irea 
1823 ; toutefois, bon nombre d'articles tombèrent en 
désuétude , ou furent modifiés par des arrêtés ou dé" 
eréts Àibséquéns. 

Il parait , d'après les procès-vcrbanx, qnc les trois 
écoles de santé ne parurent pas d'acbord suffisantesi et 
qu^on eut le dessein d'en erécr dieux antres ; car, dans 
la séance du 19 messidor an lu (8 juillet i79<S), trois 
commissaires furent nommés parmi les ^professeurs 
pour être adjoints au comité d'inslrnctiori publique, 
et présenter aux places à donner dans les cinq écoles 
lâfê médecine jisgées néeessaîres dans Tétendue de la 
' république , y compris toutefois lès trois déjà exis- 
tantes'. Ce projet lie reçut pas d*exécution immédiate; 
et plus tard , dans la séance du 2 thermidor an iv 
(20 juillet 1796), il fut dccidé qu'on s en tiendrait 
WcilUÀiVèrtient à ces trois écoles*, qui portaient dans 
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le principe le titre d^écoles spéciales , nom qu on don- 
«aii alors diix éUblîssemens de premier ordre dânÉ 
lesqtiels « le dernier degré dellnstruclion coitiprcnâit 
tt le tu (le compièle et approioiidie, ainsi que le per<^ 
m {éclionnemedt des sciences et arls utiles » (fo/rtr 
titre V de la loi da 1 1 llurcal an ir, i" mai 1802). On 

. ent, plus tard, le projet d'établir des éeoles spé* 
eiales de ifiédeeiiië dans «certaines coitiiiiiiQes ( 1 ), mais 
le projet ne parait pas avoir reçu d'exécution ; elles 
raient f dans ce cas, répoiidii ailx écolës siecondâir^i 
qai ont été fondées di^puîs. 

Cependant, Técole de sauté de Parts, comptant 4 
peine deux années d'existence , acquérait de jour èii 
jour une prospérité nouvelle, et voyait parmi ses 
élèves dfes hommes qui, se distingtiant déjà pair des 

\iikvanx Feéomlndndables, devaient bientèt riltiistrer» 
et s asseoir à un haut rang dans la science. A cette 
époque , et comme par une impulsion simultanée ét 
nécessaire , on vit s'élever ou se relever presque en 
même temps les académies et les sociétés savantes, 
Jjlnstitut national de France, établi alerè, compta 

parmi ses membres quatre professeurs de l'école : 
Halté , Pinel , Sabatiejr et Pelletan. Dans uqe sphèris 
plus îhodeste-^ mats itôn moi ris laborieuse 4 âe téttkk^ 
sous Tinspiration active de iiichat et de M. Dupùjr- 
tren. Une réunion d hommès feunés èt dévoués à k 
science^ La Seeiilé d^émutdtim ouvrit sa premlll^ 
séance le 6 messidor an iv (24 juin 1 796). Six ans en- 
viron après f en 1802 , elle comptait cinqnafltè^néttf 
flhembreé réitdens, et des correspondans nombreux, 
(i) Voir lâ âéancé des proféssectrs dà «9 iéaàétémrê âif 
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Alors elle commença la publication de ses mémoires. 
jCette société , long-temps florissaote , subissait à la 
loiigae Fëppqae fatale de décadence et de langueur; 

mais depuis ces dernières ann ces, elle a trouvé dvins le 
zèle et les taleos de quelques membres jeunes et actifs 
une noavelle chance de' prospérité et d'avenir. 

Plus ancienne que cette dernière, la Société philo- 
ifiaitiique ^ , sorte 4^^^^^^'^ second ordre ^ fondé 
en 17889 par une réofiion de jeunes g^s amis des 
sciences , reprit alors avec une nouvelle ardeur des 
travaux que même la tempête révolutionnaire n avait 
pas eo le pouvoir de suspendre entièrement. Dans le 
courant de germinal an v (avril 1 797) » elle commença 
par bulletins mensuels la publication de ses travaux; 
vaste répertoire où se trouvent consignés une foule de 
fai^ intéressans et de recherches précieuses sur les dif* 
férentes parties des sciences. En|in |e 22 mars x 796 y 
s'institua la Société de Médecine^ qui tient encore au- 
jourd hui un des premiers rangs parmi les sociétés 
.savantes. 

Tandis que cette impulsion puissante vers Vétude 
et les. travaux scientifiques se communiquait de toutes 
parts, Técole de Paris réalisa pour ses élè^ves nnè ins^ 

titationdont rancicii collège de chirurgie, sous l'in- 
fluence de LaMartinière, avait jusqu'à un certain point 
fourni un modèle. Cette institution fut. l'école prati- 
que. Dans la séarice du 1 9 thermidor aa v (7 août 1 797)» 
1^ iqjii^tion de cette école fut arrêtée,, et ^ ion 
nomma pour s^ccuper, de l'organisation de ce nou- 
vel établissement une commission composée des pro~ 
fessefurs Peyrilhe, Ghaussier, Boyer, Dubois, Dcyeux 
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el Bdudelocqae. Pour être admis, les élèves durent 

sabir un . examen, et furent suivant leur degré d'inr 
stmction partagés en trois classef • 

L'école pratique était fondée depuis une année envi- 
ron , lQrs4)ue l'assemblée des professeurs, désirant o^*- 
frir un noQveao bat d'émulation aux élèves , et les: en- 
gager dans des exercices qui servissent de eoraplcment 
à ceux auxquels ils se livraient pendant le cours de 
Tannée , sollicita auprès du gouvernement Tinstitutioii 
de prix annuels. Le niinislre de T intérieur s'empressa 
d'acquiescer à cette demande ; et le 21 fructidor }àn vi 
(8 septembre 1 798) , parak une décision ministérielle 
portant: i** qu une médaille en bronzede cinquante- 
neuf millimètres de diamètiçe, et représentant d'un côté 
les portraits réunis d'un médecin et.d*on chirurgien 
célèbres, serait frappée et donnée tous les ans à ceux 
des élèves qui obtiendraient les quatre premiers prix; 
a* qu'en outre des livres choisis parm^ les meilleures 
prpductions de Tart leur seraient en mcmetçmps ac- 
cordés; â^ qne les fonda pour cette dépense seraient 
pris sur ceux spécialement affectés aux encourage- 
mens et aux récompenses nationales. 
. informée à Favance de cettè décision , Técole oor* 
vrit dès le 21 fructidor de Tan vi, un concours auquel 
les élèves des diverses classes furent appelés, L-ana- 
mnie physiologique , la chimie pharmaceutique , les 
accouchemens, la médecine opératoire , la clinique ex- 
terne et inter^ , furent, conformément à Tarrété de 
j&^cle^ l'objet de ces concours. On choisit pour étr^ 
représentés sur la médaille, Ambroise-Parc et Fernel, 
^ffifti ''résumant chacun les noms les plus illustres 
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de lâ ihétéeiiiê eid« It «bihirgié ànciémièè) «t Vùh fil 

inscrire pour exergue ; La Médecine rendue a son unité 
prinuii^e^ Le temps - nécessaire ptfur confecliotihet 
celte ftiédaille, n'ayant pas permis d'en faire la dis- 
tribution la mémé année, il fut convenu que les prix 
de Tan n seraient donnés^efiméme temps que ceux de 
Tan vu. Le 19 fructidor de cette dernière année, l é* 
cale .6xa définitivement l epoque à laquelle cette dis" 
tribiitîon ^e ferait à PaTeiitr; arrêta qii*ùae séntitè 
solennelle et pnbîiqne aurait lîett chaque année pour 
i'iio%'ertarc des cours , et qu après un «iiscoucs lait par 
le président v et un coropte*reridii des trranx de l'é- 
cole, les nomS des lauréatsseraient proclamés ( i ). Cette 
àéanée eut lieu pour la piremière fois , le at tetidé«- 
Qliaire an Tri (i 4 octobre 1 799). Thouiret, chafgé de 
rérnpiaccr Pejrillié comme président, prononça eii 
cette qttialitéun disedurs qui n étàit pas sèaleiMent re- 
inarquable par son style , mais par la délicatesse et Tes 
convenances ayec lesquels il sut repousser^ d'une ma- 
nière indirecte toutefois, les attaqués véhémentes doiit 
l'école deMédecinc s'était naj^nèrc trouvée l'objet de lÀ 
part de quelques membres de i assemblée nationale. 
Ost cfù^en effet , il ne s'était agi de rien moins f^kur 

Técole , quelque temps auparavant que d'un boulever- 
sement complet. L'extension qu'avait ^rise son en^i- 

(t> MèoMi tuagei «t IM aiémri pH« , ^|ir Ist élèves d« l*é- 
frple pratique, sopt cpotcrrét^e 00s joi^çs. $eoUme»f< iwirefiHif l< 
coQeonrs po'ar les élèvet de chaque datte facaltatif; tanéjt 
que, daoi cei dernieirt temps, on fa rendu obllsatûîre, de telte 
tmm qiie le* ^lèvea de \** et ifè elaaae font- tmiia de vnf^vmm » 
l*i}t veubni conterfpr leur litrr et ipiiir 4ej w^Xusxi qwiy font rt- 
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gnement, la multiplicité des acquisitions qu^dlé avait 
£aiteftOD des dons qu'elle avait reçus du gouvernement, 
en un mot le soin qiron apportait chaque jour à agran- 
dir et perfection lier à Técoie l'élude des sciences mé- 
dicales i tout cela déplut à quelquès représentans du 
peuple, qu ne voulaient voir autre chose dans Técole de 
Médécine qu'une école où Ton ne devaitapprendre qu'à 
panser Aei plaies, couper des membres et guérir dei 
fièvres , lui reprochèrent à la tribune législative de 
s^écartér du but de son institution, et de ne songer qu*à 
faire des médecins savans, an lieu de former d'habiles 
praticiens. lis lui reprochaient encore de négliger pour 
des sciences accessoires , des éludes indispensables , 
telles que Tiniluence des conditions atmosphériques, 
les complications et les crises dans les maladies, les cons* 
titutiôns épidémiqufs, éludes sans lesquelles, disait 
Baraillon , la médecine n est qu un art assassin. Ca- 
lés ne âit pas moins ardent à attaquer les nouvelles 

écoles que ce dernier, qui alla jusqu'à dire <• qu'il fau- 
drait peut-cire s'occuper sérieusement àosirad^r 
ceux qui, diaprés un pareil enseignement, se pefibet- 
taieni d exercer l'art de guérir, ou les désirer au moins 
au milieu des ennemis de la patrie , pour en éclatrcir 
ks rangs, n Soùs Tinfluenee de ces accusations, aussi 
graves que peu méritées, un projet fut proposé au nom 
de U eommission d'instruction publique afin de fe* 
trancher dans les nouvelles écoles plusieurs branches 
importantes de leurs études. Mais, grâces au zèle infa- 
tiguable et aux démarches aelives de Foiircrojr, de 
Thouret et de quelques auli es professeurs, celle mesure 
qui e6t é té si Vitale à Téedle, fot âbatido nnée.Lé dtse6ui^ 
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Tiuwet avait donc pour tint principal de jréfuter 

les imputations des adversaires de l'école , et de prou- 
ver 1 utilité de son enseigaement, eu évitant toutçfoi4 
de faire une allusion directe aux circonstances qui ye« 

naient de se passer. Il commença par établir la supé- 
riorité de Tccole moderne sur Taucienne , et lit voir 
qu'aucune de çelles établies avec le plus de soin^ n'a* 
vait réuni autant d'institutions utiles. Il fit sentir d'a- 
bord rimportance de l'école pratique ; Futilité de la 
médecine légale jusqu'alors inconnue k l'école, et ja- 
mais enseignée. Il insista sur la nécessité de i hygiène, 
de la physique et de la chimie, et fit ressortir les avan* 
tagesde l'étnde'de la bibliographie médicale et de l'his- 
toire de la médecine, aussi importante, disait!' orateur, 
• par les erreurs qu' elle apprend à éviter, que par les en» 
seîgnemens utiles qu'elle transmet. Thonret alla itaéme 
plus loin, et, non content de ce. qui existait,, ilrécla* 
maitdeux chaires nouvelles , l'une d'anatomie patho- 
logique, l'autre de philosophie médicale, « qui, disait- 
« il, doit rendre à Fart de si grands services, en lui 
« apprenant à perfectionner les différentes méthodes 
- « de son enseignement » Ce fut donc « la réunion des 
« divers moyens au:(iliaires de Tinstnictioa médicale], 
« leur utilité mieux sentie, plus hautement proclamée, 
« leurs secours plus généralement employés, leurs 
« usages; devenus partie essentielle et intégrante de 
« l'enseignement , que Técole, ainsi que le dit Fonê- 
« teur^ voulut consacrer dans cette séance (i). » 

(i) A cette époque ]ç nombre des élèvëlf rapidement accru, s*éle<* 
Taitàquiaaecenb; il folliit«'eB€oaaéqiience, doubler les cliniqiiet 
.«iéjiexûiMittt. ISa «atre^ tn^aqtiet fttvent étaUici, Toiif d'inoa^- 
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Ce n'était pas sans raison que Thourct avait dans 
son discours fait une large part à l*atililé de renseigne- 
ment clinique , et au zèle avec lequel il était pratiqué 
par les maîtres et suivi par les élèves. La clinique la 
plus remarquable de cette époque fui celle de Gorvi- 
sart- Le gouvernement avait fait construire à Thos- 
pice de rUoité (hôpital de la Charité) un bâtiment 
destiné à Tune des cliniques médicales de Fécole , et 
portant pour inscription à sou frontispice ; Première 
dtçisîon de fécole de Médecine, Le' i*' prainal an vit 
(20 mal 1 799), eut lien Pinauguration de la salle de cli- 
nique , à laquelle Corvisartfut attaché comme médecin 
et comme professeur. François de Neufchâteau^ alors 
ministre de Tintérieur, présida à cette cérémonie , et 
fut reçu par tous les professeurs réunis. Le ministre 
ayant à sa droite le directeur de Técole parcourut et 
visita rétablissement. Arrivés à Famphithéâtre , Cor- 
visart prononça un discours sur T étude de la méde- 

latîoQ , Vautre d'accouchemens, la troisième PoUr left maladies 

syphilitiques. En conséquence, Thonret, en admettant comme pro- 
Labié ia crcatiou des nouvelles chaire» qu'il indiquait, et qui ne furent 
jamais établies, portait à vingt-huit le nombre cU'S cours dont i'en— 
seigncnitat de l'école allait se compcKT, savoir : sept cours de cli- 
nique(non compris celle d'accoucliemeol, réservée aux sâ^s femmes), 
8*= aiiuionite, 9* physiologie, 10' hygiène, 11* chioiie, la* pbarr* 
raacie, j3*' physique, i4*'' histoire naturelle méclicale, i5* botanique, 
16* paliiologîe interne, 17° pathologie externe, iS" accoucbemens 
(rtiéorie), 19* maladies des enlans et tles femmes eu couches, 
ao» médecine légale, ai» histoire de la médectBe, aa* tiocinnc 
dHippocrate, aS"^ maladies rares, a4* bibliographie médicale, :;5'' dé- 
monstration des instriimens Cl des drogues usuelles, aû» aii itomle 
pathologique, 17* médecine opératoire, a8* plulosophie médicale 
ou méthode d'enseignement et d'études (Voyez les séances publiques 
de Fécole, iii-4"i année 1799 et stii?ante.<i). 
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cîne et snr les avantages qu'offrait à rinstructîon ce 
nouvel ctablissemeut tlù aux vues bienfaisantes d'un 
.ministre ami des arts et des muses , comme aussi de 
tout ce qui peut venir au secours de l humanité souf- 
frante. Le ministre prit ensuite la parole et félicita 
les citoyens élèves, ^u bbnKeur qu'ils avaient de rece- 
voir les encouragemens du gouvernement pour hâter 
* leurs progrès. Il ajouta que les droits sacrés de I hu- 
manité étaient les premières bases des vertus républi- 
caines , et prouva q e le vrai médecin ne pouvait être 
qu'un bon citoyen et un vertueux républicain (i). ^ 
. Nous voyons ici François de Neufchâteau appeler 
lescitoyens élèves à 1 exercice des vertus républicaines. 
Quelques aimées encore , et nous entendrons M, de 
Fonianes ^ grand- maître de l'université, ainsi que 
les orateurs des séances publiques de l'école, se féli^ 
citer d'être les sujets de S. M. l'Empereur , et du bon- 
heur qu'ils ont de vivre sous son gouvernement pater- 
nel. Quelques années encore . et ce ne sera plus ni la 
république ni l'empire : les mêmes bouches pronon-r 
ccront, les mêmes oreilles entendront 1 éloge du roi 
légitime rendu aux désirs du peuple dont il fait la fé- 
licité; et puis, quelques années encore... pour que la 
profession publique de pareils principes devienne à 
son tour un crime. Tels sont les enselgnemens de 1 his- 
toire livrés à qui voudra les comprendre et les méditer. 

Quelque temps après l'ouverture de la clinique de 
Corvisart à la Charité, ce professeur commença à 
faire recueillir par les élèves qui suivaient ses visites 

(t) Compte reodu à Técole de médecine des traraux deU clinique 
înterae , par J.-J. Leroax , Paris , 1 809 , ia'4^* 
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et ses leçons, les obseryations les plus intéressantes 
des malades admis dans son service. Vers la fin de 
Fan vil ( 1 79^)t M. Leroux, alors son adjoint, réunit un 
assez grand nombre de jeunes médecins et d 4ièvc4 
instruits et zt^lés, les chargea spécialement de rc-* 
cueillir des observations, leur fit essayer divers autres 
travaux relatifs à la médecine pratique, dirigeant et 
surveillant lui même ces divers travaux. En 1800, le 
nombre des élèves s'accrut, ils eurent bientôt des as- 
Semblées régulières , établirent un règlement, et 
prirent enfin le titre de sociclé d Instruction Médicale^ 
que Técole confirma par un arrêté du 29 prairial an ix 
(3o mai 180 »). Celte société travailla avec succès pen- 
dant huit années. Au 1 5 mars 1809 , elle avait succès* 
StVement recueilli et remis à M. Leroux, devenu pro4» 
fe&seur titulaire, 2,019 observations; rédigé un très 
l^and nombre de iNlcmoires et d extraits de dilfércns 
auteurs (i). Apres avoir pris connaissance de ces trar 
vaux intéressans, la Faculté décida que le professeur 
serait invité à publier une année médicale qu il con* 
tinuerait tous les ans , et làomma pour l aidcr, relative- 
ment au plan à dresser, et à la disposilion du travail 
une commission de quatre membres Corvisar^ Chaus- 
sier, Hallé cl Boyer. Cete publication ne fui pas long^ 

temps conlmuée. .ui, ...... . 

Pour ce qui a trait à la clinique de Corvîsart, nous 
franchirons quelques années, et nous dirons que ce 
professeur, voulant donner aux élèves une nouvelle 

« 

(t) Coropte*reBdq k Técole de médecine des travaux de la clinl(|a« 
înteraet pAcJ.-J» Lei^oux, Parit, 1809. 10-4**. 



preuve de son attachément , bien que déjà il ne fût 
pins en rapport immédiat avec eux (i), fonda en leur 
hvéWi eh tSo6 , des prix qui devaient étte décernée 
le jour même de la distribution de ceux de Técole pra- 
ti^«é Ëttconséqtience, ceuxqai^'étaientvonés avec le 
plus de cèle à Fétader et qui pendant on an*8*étaieiit 
fait remarquer par leur assiduité et leurs travaux dans 
la lociété d'inâtractioa médicale, devaient .cbteotr 
des médailles d'argent. Une médaille d*or étkit^i^ser- 
vée k celu^pli pendant deux ans Tavait constamment 
emporlé'iiiNieft CoHègités. Les profession de'^oiqiif 
interne devaient joindre leur témoignage à ce ju^e^s 
ment porté d'après l'inspectioa de pièces aolbeà-^ 
tiques, et le soumettre â l approbâtiofl^ deTlsi SAcubé* 
La première distribution des prix fondés par Corvisart 
n'eut lieu qd'en iâio*.Doo2e élèves furent appeiés^ptir 
lui à recevoir] une médaille d'argent pour les années 
précédentes, et pour le pri^^de iSio^ il y eut, outre 
les quatre médaHles d'argent, wie' première' médaiUe 
d or, obtenue par M. Bâfcheau(2). \':rm 3ffî^^ 

* 

(i) Un âécrt t impérial de l'an xiiî (i8o5) nomma M. Corvisart 
premier niéciecin de LL. MM, impériales, et déclara qu'il serait dé- 
sormais i^iachc à l'école comme professeur honoraire, mais qu'il 
continuerait de jouir, à litre de retraite, des traitemem, droits et 
prc rogutives des professeurs en activité. Quelque ^emps après, Cor- 
visart, daus une lettre particulière y informa Técole qu*il lui aban- 
donnait la totalité de ses appointemeos, pour être employée à difFé« 
.rens objets utiles et indispensable8.^Cabams , eut le même détintéres* 
%eméDt. Il fonda , de plus, une réception gratuite, qui dut se ^gner 
à nn concosts annuel ^ ayant pour sujet U matière des cinq teiametti» 

(a) £n x8ii un décret impérial autorisa la constîtation en rentes 
perpétuelles de la somme dè 4«ooo francs ^ fournis par Gorrisait» 
p^vr les frais iéâ'pnx annnels fondés par loi» savoir': quatre* mé- 
dailles d'argent cliaqve autée ^ct nne ien or' tons les'dènx «m. 
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L'iDtlilolimdb prix fondé par CQTviiartnVsnlM de 

modificaLiorisque celles iiccessairement amenées par le 
chauQ^ement des circomUofes*. Société d'kiifti^c- 
iioii médicale pour laqoelle, en quelqqe aorte, ces priiR 
avaient élé fondés continua d'exister^ moins active 
inoina nomtoeuse à Ja vériié qœ dans les premières 
années de sa créaliôn, jusqu'en 1 823. Depuis cette 
époque, M. Leroux, qui en était le créateur et le prin- 
cipe d'action, avait cessé d'appartenir i Teipeigne- 
ment. La Charité n'était plus le seul hôpital ou la 
clinique interne fût professée et suiyj^avec zèle et 
• empressement La Faculté jugea donc coavenable et 

juste d'appeler les élèves de toutes les cliniques au 
concours pour les pris. En conséquence, daus.la scanc<^ 
du 20 mars 1829, elle prit l'arrêté suivant : 

1" Tous les élèves de la Faculté sont appelés à 
concourir aux priKéd encouragement fondés par M. le 
professenr Corvisart. 

2" Les élèves qui . désireront concourir pour ces 
prix devront, au .commencement -de chaque année , 
se faire inscrire à cet effet dans Tune des cliniques 
internes. Le professeur leur désignera un ou plusieurs 
nunét04 de lits, et Télève devra recueillir les obser- 
vations de tous les malades qui j seront successive- 
ment aclmis» 

Une question de médecine pratique sera, au 
commenccmerit de chaque année, proposée par les 
professeurs aux élèves des cliniques internes : les 
élèves devront en chercher la solution exclusivement 
dans les faits qui se passeront sous leuis yeux dans les 
salles de la clinique. 

S 
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li6fev chacun des conairrent remeltra au bureau dtê 
là FactiUé I 1* les irfisemUôiia rectietllks an Aomérd 
lit ijHi lui afin <té désigné ; ft* M relise ft 'té 
^leslîon prt posée. 
À* Un jiiiT t dont lea proftaseoii de etimqoe feront 

ftéc^sairement partie , sera chargé de préseiilcr un 
xte|MN>îrl iiijr cea travaux 4 et de sotimettre a la aaoctioa 
de la Faculté lea nonia des toncnrrena qa'U jngerâ 
. «lignes d'obtenir des médailles. 

6^ Lés jprik aeitmt : une médaille ,'dei]ji mé- 
Ihillea d^argent et queltfues ouvrages de médecine. 

lià q^iestioA proposée pour sujet de prix en iô34 > 
t été la toÎTaiite : 

Déterminer d'après les jails observés dans les cUmquei 
ênà^caie^ de la FaêitlH, ,les médicaiîom qu'on peut 

Nous compléterons dès à présent ce qui a trait ailk 
fdx aMKitla déetaméi par la Factihé de médecine de 
Pania^ endkintqve M. de Monlhyon a f»iidé,pat 
«on testament, un prix à accorder à Tauteur du mciU 
imr IMmoiic envoyé à la f^enHé anr les maladiea 
^yrédomînanles dans l'année précédente , les carac- 
ières et les sjrraptèmes de ces (naladîes , les moyens 
curàti£i , etc. Ce prix consiste en nne médaîlie d'or 
de la valeur de 4oo francs. C'était encore ÎM. de Mon- ' 
l%on qm^ imparavanft fardant l'anoriTme , avait « de 
von vivant > fondé un prix de 3oo fr« abaoloment dais 
la même bot et les mêmes intentions. Tons ces prix 
atmt diceméa dans ta séance imblNfie que tient an^ 
nuellement la Faculté pour Touverture de ses cours. 
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Nous arrivons maintenaor à la première Mo^^ 
dix neavième siècle , «nnée jUlmmUe par la «n de 
l'cxpédiUon d'Egypic , le passage des Alpes et ie corn- 
meiicemeiHdes fiwrres d Italie* Tandis qoe^ grands 
èvénemens se passaient ao dehors, la science, an 
dedafïs, poursuivait aussi ses conquêtes ^ et l'émula- 
tion était générale. Ce n éUUpas alom seiriemeiit 4 
l'écok de «édetine que les élèves se pressaierrt; aux 
leçons éts maîtres, c'était au collège de France, 
céteit au Jardki des Piàoles où professait Fourcroy \ 
«t où te cours d analomie comparée de M. Cilvier 
commancé d abord devant un modeste auditoire , aU 
tira biefitdl une foule prodigieuse. En même temps 
Bichat enseignait lanatomie et la physiologie; 
M. Chaussier conduisait par eetle double Voie ies 
élèves aux études pathologiques ; Pinel développait les 
idées fondamentales de sa nosologie; Corvisart com- 
mençait à £Mre apprécier l importance de lanatomie 
pSidioiogifUG ; et N.Dupuytrcii , collaborateur du pro-. 
fossenr Ui;krc, s^eagagaait, à l'««pBi(ile de Cbal»i^ 
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sîer, dans la carrière de la physiologie expérimentale, 
aux progrès de laquelle il a paissammeot cootrihué. 
La multiplicité et la variété iei cours , rempressement 
à les suivre faisaient que ceux qu'un zèlg ardent ani- 
mait à s'instruire, avaient à peine le temps d'élaborer 
et de méditer les nombreux sujets de leçons quHls 
avaient entendus. 11 en résultait pour la plupart une 
sorte d'indigestion scientifique ; maïs cela n'était point, 
un mal ; car ces points de contact nombreux et variés 
avec les principales branches des connaissances hu- 
maines , permettaient à chaque intelligence de discer- 
ner plus facilement vers quelle direction.de la scicûce 
elle était de préférence appelée. 

Çependant le gouvernement était souventes fois 
dans la nécessité de consulter l'école sur des questions 
de médecine légale, d'hygiène où dlntérét public 
ressortissant de la médecine ; et. en même tempjs 
il senUût la nécessité d'imprimer une marche régur 
Uère aux travaux de f école , non plus comme corps 
enseignant, on ..avait pourvu à cela, mais comme 
corporation savante. En conséquence , lie ministre de 
rintérieur , par arrêté du i a fructidor an viii , forma 
dans le^ein de l'école une société académique char- 
gée, entre autres* travaux, de recherches relatives à 
la topographie médicale de la France , de la publica- 
tion des anciens Mémoires de . la Faculté et de la 
Société royale de médecine , comme aussi de ceux de 
l'Académie de chirurgie ; enfin de concourir par tous 
lea moyens possibles au perfectionnement des sciences 
piédiealei. Peu après ^ la .société commença ses trar 
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vaux ; mais ce ne fut que le 3o vçutèse an xii (2$ 
mars i8o4) « qu'eU^ reçut le i^omplémenl de son or- 
ganisation par lin noave) arrêté , en vertu duquel elle 
se trouva dciinitivement composée, 1^ de soixante 
membres iilnlaires « savoir. : les vi|[igt«sept professeurs 
de l'.écoie (i) et le chef des travaux anatomiques; 

♦ 

seize associés et seize adjoints. £Ue compta de plus 
soixante associés . nationaux , antant drétrangeis, et 

un nombre indéterminé de correspontlans. L'école 
de Paris réunit donc ainsi les fonctions de .renseigne- 
ment aux fonctions sicadémiques. Il est bon de faire 
remarquer, toutefois, que les rapports officiels adres- 
ses au gouvernement r ainsi, que les périlleuses com- 
missions dont plnsieors membres de Técole fiirent 
chargés par elle à l'occasion de diverses épidémies , 
étaient, de la part de l'école^ choses tontes béné- 
voles et yolbntaires : car alors co corps savant n'était 
pas encore soumis au régime universitaire , et par 
cela même açn chef do gmiveniement.Une'dépendait« 
comme le collège de France , comme le Muséum 
d'hbtoire naturelle, et d'autres institutions . sem- 
blables « que du ministi» de l'intérieur , et n*avait de 
rapports administratifs qu'avec lui. 

La société de médecine établie dans le sein de l'é* 
:cole, eot des séances à des intervalles irréguUeis, mais 

assez rapprochés les uns des autres. Elle commença 
la publication de ses bulletins en Tan xiii (i^û4) et la 
continua jusqaVn iSai , époque i laquelle la fonda- 

(0 D'après^t*ârticle i*', chapitre 4 àu. titre I'^ cln réglemeDl de ré« 
, cole, le dÎKCteart le oonaerraleur et le bîbliotHécàire «vaieiil le titre 
de profeiteucf et joaisMieiit des aTentages attaché 4 ce titre. 
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iïon de raeâdéinic de médecine entraîna la dissola^' 
tloD de i^eltê sociélé^ a3 féyrîpf tSdt (»). 

' Dans le cours de l'an Vfii la bibliothèque de Yé-^ ' 
eole, q4ii occupait alors les galeries où sont mainte-: 
nanl léâ eollectioiis d'inslmrfiens êl d^analomie pâ^ 
tholo^iq?ie , fut transportée dans la vaste salle cju'ellè 
occupe aujourd'hui. Cette bibliothèque que nous 
«voitâ vtte eotninèntér aa qcMttbi^ièiiie sîèeiê airec huit 

on dix vohjm^, se compose aujourd'hui des livreâ 
de Tancienne Faculté ^ de k Socîéié r<^ale de méde^ 
éîne, ^ Tteadéitrie royalê «t de Técole de chirurgie; 
pKjs, des acquisîtîdns successives faites depuis la réor- 
gamMidil de Técole de médecine ef> 1794 i taolfMr 
)èà f6n^ extràorditieiTeA alloués à diferaès époques 
pour cette destination , que par les dons ou legs qui 
tfM été liits/ At^ourd kai la biUiothèqde peaèè<la 
entittm titifte teiDe ^iniiè* et Tiogtaiiie dé béBs 

eàanuscrits< 

^ Dan* celte néme enaée iSeo kmsÊUtvMmmA de 
Téia tx) la séeiélé philanttopique se Ibffliia et inilitmL 

ses dispensaires. L école de médecine fut appelée à 
A és igner les médccioa destinés an serace 4ê ces utiles 
établissemens. Ce fut aussi sous Tinfluence de Técole, 
et grâce au zèle ardent de ^l. de Liancoort, que, dans 
k imAm tenifis , fat établi le edttilé eentral tde 

^cine. INI. Husson , nommé secrétaire de ce comité et 
médecin de Ibospice de la vaccine, déploya dans 
i^emrôce de éet ianeiioiu une graïUie jcliviié , ti«e 

* ■ 

dam ièii tsm fMMtot tept^oNim» L« dslnl» eiwwIgailBi 
bull«dM vSttt 61 l«i trait Iratkfhn Ai «tM. 
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contribua pa^ pea à Texteusioa rapide que prit ea 

pas dans cette i^vue . d'imtiiutioai utiles, ViçgHf 
4>cppuct)(i9net|t, qui,. é^blie «ur Ififl^pl^ceiPQot et 
nae partie diff b^timeof df)' f'ibcieoiijE» i^M^ç 
Pqrl^lloyal , offrait , depuU 1 797 , un asiiç spécial 
auf {enimes prêter à (i^veair mères ; çt, grâce §^ 
leçoqi dfi Baudejocque €l d< Cl|ai|89iar« devenait pQ«r 

les élàvcs sages femines, nuis par miilheur trop exclu- 

lie prtUqae^f i AiUtLi dtf laquelle kf iiHitroAe^ étaient 

mlé£» jusque-là trop g^i^if^^^SMA^ vovi^§ à 1 îiOQr 

Dan^ le cpurapl de iVn v , ui» arrêté de l'icolc, f n 
4at^ Al «^S PnicUt|9i: (1.7 fej^ii^ijirç t8q»)i 9^ 
quVn eiMi#o public aerail ouvert 9m «egai^ewMi* 

examen à la suite duquel des prix seraient accordes 
dans la séance publique de l'école. Sur soixant^-tr^ 
qui saivaient les cours, treize se présentèrent A Teia- 

meaquieut iicu le i4 veudécoiaire an xi; et d^K^ ia 

sianee |d» i itp iii do 5 teiimift d^ eeUe màm» «Mé^ 

. » - ■ > 

(i) L'école ci'accouchement fut vtabliç daus l'hospice de lu IU«- 
fernité, aujourd'hui maisou de la Malernilé, qui compreunit aussi 
alors, sous une dénomination et uni' administration coinnuuus 
j*hotptce dit de l'allaitement (hospice des Eufans trouvés) qui en 
dépendait. Cet étahli&senieut situé, depuis i8i4 » dans la maison ^e 
l'Oratoire, rue d'Enfer, n° 7 4 » est aussi, depuis c^Ue cpocpie, tout k 
fait indépendant de Tauire. 

« Avant la fondation de l'hospice de la Mat«rnité, les feminet 
« pauvres accouchaient à 1 Hôtel-Dieu. Il y avait pour .çlies cpnj six 
« lits plus grands les uds que les antres; les plus grands contenaient 
p jltsqu*à quatre fi;niineseo couches. D*»piès ce fait, on pCQt||^ré* 
• cier leur état. ■ il)n\^nte,Hitioir9 d* Pwsp tome vt.) 
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(2& octobre 1Ô02 ), des prix furent, pour la première 
fois, décernés aux élèves sa^es-femmes i et ont ton- 

tînué à l'être depuis , chaque année. 

En même temps que s'élevaient ou s amélioraient 
tant d'institutions utiles, l^assemblée législative diseo- 
tâitles articles d'un projet de loi relatif au perfection- 
nement et à l'agrandissement de Tinstruction pnbliqoe, 
et Ton vît bientôt paraitire la loi du li floréal an k 
(i*' mai 1802) (1). Cette loi qui s'occupait dans son en- 
semble de toutes les branches de rinstruction publi- 
que , depuis les^écoles primaires jusqu'aux écolesdites 
alors spéciales, consacra à celles-ci un titre particulier 
dans lequel, confirmant entre autres les écoles de mé- 
decine alors existantes, et donnant à l'administra- 
tion faculté d'en créer trois antres f elle indiqua Uii 
nouveau lïiode d*après lequel les professeiirs deinhiiëiit 
être nonunés dans les diverses écoles. Voici le texte de 
la loi V ' . • i» 

TITRE V. — tcoLES sPÉciAiEs. — Art 2^, Les 
écoles spéciales qui existent seront maintenues.... Elles 
continueront d'être sous la surveillance immédiate du 
ministre Je l iutérieur. Quand il y vaquera une place 
de professeur, ainsi que dans l'école de droit qui sera 
établie à Paris, il y sera nommé par le premier con- 
sul, entre trois candidats qui lui seront présentés, le 
premier par une dés classes de l'Institut national, le 
second par les inspecteurs généraux des études, le 
troisième par les professeurs des écoles où la place 
seravacante« 

(1) Voir le texte de cette Joi eu Moniteur du • floréal en s (e* 
aYiil aSoa. 
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Ârt. 25. li pourra éu< créé trois nouvelles écoles de 
Médecine qui àmoni an plus chacune huit jnfesseiirs, 
et dont une sera spécialement consacrée à Tétude et 
an traitement des maladies , des troupes de terre et 
de mer. 

Ce fut d après cette loi et couscquemment à elle que 
parut celle dn ai germinal an xr (li avril i8o3)(i)-, 
portant organisation des écoles de pharmacie, et 
l!arrété du 20 prairial de la même année , dont il sera 
parlé bientôt. Bisons toutefois dès à présent qœ quel 
qu'ait pu être le projet d'en multiplier le nombre , il 
n'y eut jamais que cinq écoles spéciales affectées à la 
médecine savoir, -celle de Paris , Montpellier » Stras* 
-bourg , Turin e^ Majence. . 

xïom 'arrivons maintenant à une époque où les 
abus sans nombre qui s'étaient introduits danslW- 
cice et la pratique de la médecine, éveillèrent enfin 
Tatteotion dn gouvernement et donnèrent lieu à la loi 
du 19 ventôse an xi , par laquelle nous sommés encorè 
régis aujourd'hui. Pour faire bien apprécier dans 
quelles circonstances cette loi fut instituée , et à queb 
besoins pressans elle répondàit, il est nécessaire de 
jeter un coup d œil rapide sur les années précédentes» 

Avant 1 792 , il existait èn France dix-huit Facuités 
de médecine , dont neuf conservaient à cette époque 

plus ou moins d'activité; et^sur ces neuf (2) deux 

• ■ 

(i) Bnllctiki dcf Lois, n« 970; 011 Manuel légal det Médoeînt, 
'pageSi. ♦ • . 

(s) P«nt» UbnttiellMr» TotttomepBcMuifOD» P«t|ngiiMi, Oicp , 
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senlement comptaient tin assez grand nombre d'élèves 
et de réceptions : c'étaient Paris et Montpellier. Il y 
avait aussi quinze collèges de médecine (i), mais sans 
enseignement et sans droit de réception. Les Facultés 

provinciales avaient toutes des rcglcmcns différens; les 
réceptions y étaient beaucoup plus faciles et moins 
dispendieuses qu'à la Faculté de Paris, où les frais d'é- 
tude et d examen pour arriver à la régence revenaient 
à 60D0 francs environ, tandis que dans les provinces, 
ils étaient de 4 à 600 francs. La tnauvaise inslruclion 
des Facultés provinciales , le peu de sévérité de leurs 
examens et les vices de leur enseignement en général, 
avaient peuplé la France d une foule de médecins et de 
chirurgiens médiocres. INlais ce fut bien pis lorsqu'en 
92, les universités se trouvant supprimées, il n'y eut 
plus de corps enseignans, d'examens .ni de réceptions 
obligatoires. Dès lors l'anarchie la plus complète s'in- 
troduisit dans I exercice de la médecine. A quiconque 
prit la fantaisie d être médecin et d exercer , ce|JLc fan- 
taisie fut permise. La Société de médecine avait déjà 
signalé dans son projet à rassemblée nationale ce nom- 
bre de docteurs ignorans , produits d'examens faciles 
et presque nuls ; et ce nombre non moins considérable 
de charlatans avides qui, de loul es paris, menaçaient 
la fortune et la santé des citoyens (2). Leur multitude 
s'augmenta de tous ceux qui jugèrent à propos d'ex- 

(i) Amiens, Angers , Bordeaux, Cliâlons, Clermont, D^jon. Lille, 
Lyon, M(9uliiis, Nancy, Orlcani, Rennes, La Rochelle, Tours et 
Troyrj. 

(?) Il est Facile de reconnaître dans l'exposé des motifs de la loi du 
■9 ventôse au xi , le même ef^it qui inspira le plan proposé pur la 

Société de médecine; 
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ploiter la vie des hommes à leur profit. Les rçnièdcs 
secrets abondèrent de toules paris, et les pratiques les 
plus meurtrières prirent la place des principes les plus 
simples de Tart des accouclicmens. Les campagnes sur- 
tout étaient désolées par les charlatans, les drogncurs 
ambulans; et dans les vilioç, 1 homme instruit et mo- 
deste se trouvait trop souvent confondu par le vulgaire 
avec d'audacieux et ignorans empiriques. Les anciennes 
lois étaient insufiisantes pour réprimer de tels abus, 
et l'impunité leur était acquise. . 

Ceux qui proclament le principe de la liberté abso- 
lue et illimitée de renseignement et de l'exercice de 
toutes les professions oublient peut-être que les con- 
séquences dernières de ce principe dont nous voy ons 
surtout ici un exemple des plus remarquables , sont 
réellement nuisibles à la société , eu ce sens que Tap- 
préciation du mérite, des principes ou des moyens 
d'un homme, quel qu'il soit , ne peut être facile pour 
tous, et que souvent ce n'est qu'à la suite d'un mal ir- 
réparable que celle appréciation tardive a lieu. ])es 
lois régulatrices et en mcme temps libérales sont donc 
essentiellement utiles; car si elles ne mettent pas à 
Tabri de tous incouvéaieus^ elles en diminuent prftd^- 
^ieusement le nombre, et tendent à maintenir l'ordre 
et la règle à la place du désordre et de Tanarcbie., 

La loi du i4 frimaire (4 décembre j 794)^ en réta- 
blissant trois écoles de santé pour les élèves de la pa- 
trie, n'avait exigé d'eux que du travail et de la bonjue 
volonté , Sans s'occuper des réceptions et des titres 
en vertu desquels ils exerceraient. Ainsi, pendant plu- 
sieurs années, les élèves des diverses écoles furent 
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employés an service des saméts^ ou même se livrèrent 
à la pratique civile, sans titres et sans escameni de ré^ 

captions. On délivrait des patentes de médecins à 
qui en demandait; et, pour diminuer ces abos» plu- 
sieurs préfets instiloèrént dans leurs départemens des 
espèces de jurys médicaux j, chargés d'examiner ceux 
qui prétendaient exercer l'art de guérir* Le ministre 
de 1 intérieur fut obligé de casser plusieurs de ces ré- 
ceptions, qui, faites d une manière trop irrégulière et 
£aicile, ouvraient la porte à de nouveaux abusen donnant 
une sorte de titre légal À des gens qui ne le méri- 
taient pas. 

Aucune loi n'existant encore à ce sujet, 1 école de 
Montpellier fut la première qui proposa de procéder à 
des réceptions provisoires ; et la première elle donna 
l'exemple (i). Pendant 1 an v et l'an vi, il y eut cin- 
quante-quatre réceptions provisoires à Montpellier, et 
pas une seule à Paris., ni à Strasbourg. En l'an vii, il 
y eut seulement dix réceptions de ce genre à Paris. 
Cette année et les trois suivantes, le chiffre des récep- 
tions de Montpellier l'emporta sur celui de Paris; 
mais passé cette époque , la supériorité du nombre 
re^nt k Paris , et s y est conservée. 

Ce ftjt dans cet état de choses que panit la loi du 
J9 ventôse an xi (lo mars i8o3); elle établit qu'à 
partir du 24<cp^inbre i8o3, nul ne pourrait embras- 
ser la profession de médecin sans avoir été examiné , 
et reçu suivant le mode qu'elle prescrivait. En consé- 

(i) Un nrrété ministériel du 3 frimaire an Ti (»4 ttoyembre X797) 
Tint «utoriaer les réceptions prorisoiipe». 
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quence, poar la réception des docteurs elle exigea 
quatre années d'études dans les écoles avant que les 
candidats pussent se présenter aux examens (art. 8). 
Ces examens, au nombre de cinq . embrassaient : le 
premier, l'anatomie et la physiologie; le deuxième, la 
pathologie et la nosologie; le troisième , la matièremédi- 
cale, la chimie et la pharmacie; le quatrième, 1 hygiène 
et la médecine légale; le cinquième, la clinique interne 
ouexterne, suivant le titre de docteuren médecine ouen 
chirurgie que l'aspirant voulait obtenir (art. 6) ^ enfin, 
une thèse en latin ou en français. La loi ne faisait pas 
entrer les accouchemcns dans la matière des examens, 
et sans doute par quelque reste des anciens usages, 
établissait encore, comme on le voit, une division en- 
tre la médecine et la chirurgie. La somme totale des 
frais pour chaque aspirant dut être partagée, entre les 
quatre années d'études et celle de réception, de ma- 
nière à ne pas excéder looo francs (art. 9). Ceux qui 
avaient étudié dans les Facultés avant cj i, et n'avaient 
pu se faire recevoir, ne furent astreints qu'au tiers 
des frais d'examens et de réception. Ceux des élèves de 
la nouvelle école qui déjà avaient subi des examens et 
fait preuve de capacité , ne furent tenus, pour rece* 
voir le diplôme de docteur, que d'acquitter, la moitié 
des frais d'examens et de thèse. Enfin, pour les élèves 
qui , à la suite des concours dans les lycées , avaient 
été admis aux écoles spéciales de médecine , en vertu 
de la loi du 1 1 floréal an x (i" mai 1802) , la récep- 
tion était gratuite. 

A celte époque et par la même loi, fut institué Tor- 
dre des officiers de santé. Le motif qui détermina le lé- 
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gîslateur en cette octasion , ftit la nécessité de mettre 
dans les campagnes des hommes capables au moins de 
préserver leurs habitans des remèdes du charlatanisme 

et de les diriger au moins convenablement dans le traite- 
ment de leurs maladies; d'ouvrir en même temps cette 
carrière à des jeunes gens peu fortunés, auxquels les né- 
cessités de leurs familles ne pourraient permettre de 
longues et dispendieuses études. Sans doute 1 intention 
était bonne ; mais le but se trouvait-il parfaitement 
rempli? Il ne peut y avoir de demi-médecins, pas 
plus qu'il n'y a de demi-malades. C'était appliquer à 
un mal certain, un remède incomplet, sinon inutile; 
et le vice de l'institution, pour avoir existé jusqu'à ce 
jour, n'en est pas moins le m^'me. La loi dispensa 
donc à la rigueur, les aspirans au titre d'officiers de 
santé, d'étudier dans les écoles; elle institua pour 
leur réception un jury composé de deux docteurs do- 
miciliés dans leur département, et d'un commissaire 
pris parmi les professeurs des écoles de médecine 
(art. 1 5 et 1 6) elle exigea seulement trois examens, 1 on 
sur Tanatomie, le second sur les élémens de la méde- 
cine, le troisième snr la chirurgie, et les connaissances 
les plus usuelles de la pharmacie (art. 17). Les frais ne 
durent pas excéder 200 francs. Elle détermina aussi le 
mode d'instruction et de réception des sages- femmes; 
ei^fin, dans le litre vi, elle établit des dispositions pé- 
nales pour quiconque se mettrait en contravention avec 
elle six mois après sa promulgation; condamnant à une 
amende de 1000 francs quiconque prendrait illégale- 
ment le litre et exercerait la profession de docteur; de 
5oo francs, ceux qui feraient la même chose en qualité 
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d'oiBciers de santé; doublant l'amende en cas de réeî* 
diTe.et rendant en outre les délinquans passibles d uq 

emprisonnement de six mois au pUfs (i). • 

La loi du 19 venlôse répondait à une impérieuse 
nécessité. Elle mit au moins Tordre et la règle , là oà 
la règle et Tordre n'existaient pas. INIais il était de sa 
fialure, pour elle comme pour tant d'aulres d'ailleurs, 
. 3e rester imparfaite dans son application principale, 
et dans son but le plus essentiel , qui était de débar- 
rasser la France du fléau des raédicasires et des g^ié* 
risseurs. On e^t dit , en la voyant paraître , que Tad^ 
%'crsaire qu'elle venait combattre allait être anéanti : 
mais il est impérissable, et pareil à TArabe qui fuit de- 
vant Tennemi qu'il attaque, et lasse sa poursuite par ses 
mille détours , le charlatanisme, souvent poursuivi, 
niais jamais cncbaîné, abattu d'un côté, et se relevant 
de Tant re , fatigue bientôt le zèle des magistrats qui , 
le plus souvent permettent à la loi de dormir, et le 
laissent , lui , vivre de sa vie de Çr^ée , jncsqu'à 
1 ombre de cette loi qui le proscrit. Spéculant tour à 
tour sur la crédulité de la douleur ou sur la niaiserie 
iiumaine, matériaux inépuisables de son immense 
industrie, vous le voyez tantôt errant et voyageirr sons 

^ , I 

(i) Voyez comme complcment- de la loi du ig vcnlûse uue cir- 
trnlciire du ministre d^ l'iiilérieur , en date de fructidor nn xt (août 
iSoB^dans laqucll^est indiquée rinterprétation rig^nureuitt? n donner 
à l'art. a3, relatif r.u mode de réception des ukéilecins ou chiroirw 
giens exerçant depuis un certain temps sam titre légal. Les dispo* 
thions contenues dans cette circulaire sont encore appllquable» 
aujourd'hui à ceirx qui, se Irr^nvant dans ce caj« , s/> pn^entrrHi^it 
ptfur se faire recevoir {Âccueil des luis ét anéts coiiktum/ i'instrucùon 
publique, tome iv, page 6o5; ou Manuel Itf^^al des Mcdtci/u, i toI^ 
Tari», iS^ti). 
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riiabit d'un Tnrc^ d'an ladien ou 4W dpctair, 
t prodiguer à la foide qiii se presse aatoor de loi ses 

pojadres, ses iiol^ ou ses tabletles^ faisant ainsi le 
toor du monde, toujoars avec permission des aiâo- 
rités , au son de sa trompette et au bruit de son tam- 
bour ; tantôt imposant aux yeux du passant stupéfait 
ses affiches gigantesques où i'impadençe de ses an- 
nonces est la condition du succès qu'il espère. Ou 
bien encore , s'établissant dans une o£&cine pharma- 
ceutique , il y donne , le pKîlantrope qn^il est , dea 
consultations gratuites à 1 humanité souffrante , mais 

é 

vend seulement ses drogues au poids de For. Au reste, 

quelle que soit l'allure qu'il adopte , et le genre d'in- 
dustrie qu'il e;ipioite i qu'il s habille en électriseur, en 
magnétiseur, en homœopathe , il a toujours des secrets 
pour toutes les douleurs et des remèdes pour tous les 
maux. Aussi trouve-t-il des croyans à tons ses secrets, 
et des maux pour tous ses Iremèdes. O charlatanisme l 
ny eût-il qu^cette page à détacher de ton histoire^ 
elle suffirait pour fiiire de toi une des plus belles créa- 
tions de Vîngémosiié humaine l iNIais là ne se borne pas 
son empire , là ne s'arrêtent pas ses spéculations. Car 
ce n^est pas seulement dans les rues et au milieu du 
peuple qu 011 le rencontre, dans les annonces à tant 
la ligne ^ sur les murs des plus lo^tains carrefours, 
dans une boutique ou dans un salon ; én le trouve eur 
core dans de plus hautes régions , qu'il sait exploiter 
avec non moins d^àvantages. Affublé du manteau de la 
science , il s'insiaue dans les académies, y prend ra- 
cine , les envahit , e t si bien , qu'à lui seul il fait perdre 
à ces corps honorables la moitié du temps qu'ib .de- 
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vraient consacrer, soit à leurs propres travaux , soit à ' 
fexanten dé ceiix de quelques savans modestes* et peu 

turbulens. Alors la presse est sa trompette , et les jour- 
naux sont ses tambours ; Dieu sait combien il 1^ oc- 
^Dpe à son profit! Parfois, encore , sachant combien la 
vanité est prompte à mordre à Tappât qu on lui tend, 
il ima£;ine « il improvise une société savante V pois dis- 
fribiie^ dans les provii/ces les ptiis recnlées, des di- 
plômes de correspondans à d honnêtes médiocrités, 
-ébabièsr -un beau jour dé se trouver si célèbres , a 
«eiinèés dans le monde, et ravies d*acqnérir, pour 
une faible somme, un titre pompeux qui enrichira 
lém «Mes de visite. N'est-ce pas lui encore qui sait 
insinuer son adresse sur les affiches d'un cours qu'il ne 
fera pas» ou après rannonce d un ouvrage qui u est 

- encore écrit? A lui donc Tbonneur de ces heureuses 
inventions et de tant d autres, et si iiombieuses, qu'à 
les reproduire ici j'achèverais de combler ce livre. Ht, 
ihaintenant, je le demande , quelle loi, de nos jours, 
iest suiiisante pour lutter avec cette puissance; queiia 
idigue est assez forte pour Tarréter dans sa marche, et 

. rentraver dans ses progrès? . ' 

- >,Pepuis_i organisation de i école jusqu'en i8o3, les 
professeurs n'avaient pas porté de costume. Moins 
qu'autrefois alors, on attachait d^mporlatice àlWhi- 
bition permanente des insignes du professorat, et la 
firomesse de. ne faire de leçons' qu*en robe, en rabat 
et en bonnet carré , ne constituait plus le premier ar- 
ticle d'un serment solennel. Touteiob^ pour donner 
]^us d'appareil aux examens et àux iréceptions q^ei la 
loi du iQ vento^e venait de prescrire, et donner aussi 
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professeurs de F école , comme à ceuic des aiitres 

fiflfW ^mt^f 4e§ mxgm distinçUvçs de leqif 
attributions ^ m arrêté do gouvernement , en date du 
2ia |uii«i^rç^ 4^ ?^ novembre iSçS) (^)^ établit 

les {KTofii^sseoni des écoles de médecine pojrtçjpraiefijt 
un costume dans rexêrcicé de leurs fonctions , savo^; 

gr^d çQ$tun)ie.(2) pour Içs examens et les thèses f 
les prestations de sennnitt et toutes )es foQCtiops et 

cérémonies piibliqucs ; et un petit costume (3) pour les 
kçpns et^eml^lée^ particulières de^^éço^ (;^^. 
Le même arrêté doons^ à tous les docte^irs enmédeçine 
la faculté porter le petit costume dans tous les 

ils s^ ttoavënt inyités à quel^ç^ cér^mpipe put^^qn^^ 
prêtent serment^ font ou affirment un rapport en jus- 
tice, (art* 2). £n£o, il n^t aux ordres def^ profe^isf^Uf]^ 
iréonis, un appariteur ayant habit et manteaii iioif ft . 
portant une masse d'argent ^art. 3). Toutes ces di^po- 
8itioi^^0l|t ^Core jçn yi^veiu . 

Quelque temps avant Fa^ét^ dont il viçnt d'être 
question, il en parut un , en date du 20 prairial aA 
(9 jniii iSo3) (4), lequel, en établissant deu:ç nojoyiçQlQf 
écoles de médecine, Tune àTurinetFautre àMayence; 
portjdt en mém^ temps réglei^àeat sqr les coadiUoos à 

■ f 
I ♦ ■ * 

(9) Robe satia crimioiii» ayep denvlf d«fatm qoir; cniTatt 
de Ijatiste tombante; to^e ea soie cmQoitie» avec deux galont 
pbur ccUé da directeori chanste mmom en ioie bordée dlier^ 
mî»c. 

(S) Roba nont d*élaiiMiia arec .deriotada ««m mwmm diMua^ 
toque et crayate comme cMeasuf., . 

^ (4) Vo^c« BuBcêin 4eslou,VL* aSg ; «ai iùumd UbêI dès J^ciàs', 
' p»ge6S. ■' ; .' . • • ' ' - ; ■ 
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iwip4r fmr ie^ pour à^e. adoiâ 4m|8 le» éçoies 
de mMeein^. DéJA les élèves de la patrie nVxîstaient 

plus qii souvenir. Depois ioog-tçmps aussi ou ne 
pilait; ptim l^s élèves, ç'étaieoi^ ^ux à leur toiir qui 
payaient rib ont depuis coiiservé et^t habitude. Les 
l^icces nécçs&aire^ pour l'admission aux écoie& c(e n^ér 
deçiae ftirept, yerta.de l'article 2rr§ a , i^w ^Y-r 
trait de naissance ; 2" un certificat de bonnes mœuis , 
ctélivré pai: ks maires de leurs arrupdissexaei^ vis^ 
par les préfets ou sous-prc*fets; 3** mie attestation d'ûi| 
cours complet dans les lycées. A dtiaul de cette tiLlcs- 
tation, les élèves devaient être soumis à un examen 
préliminaire. Ils durent s'inscrire , au commencement 
de ciiaque trime^Uc de Tannée , sur un legistrc coté 
et pàraphé par le directeur, en écrivant de leur propre 
igiain' leurs nom, prénoms, âge, lieu de naissance , 
département ,^ le numéro de 1 inscription prise, la date 
dd jour et de Tannée , en y joignant leor sigtiature. 
li*ârt, 6 du § IV détermina, le mode suivant lequel 
les examens seraient passés. C est cieiui qu on désigne 
i^ù|ourdiiui sous le nom d'ancien mode , depuis 
qii une décision, sur laquelle nous reviendrons plus 
tard, établit un moUe nouveau, d après lequel on dut 
lilbir les premiers examens avant Texpiratioti des 
quatre aniiét:^ d cUdes. D après cet aucicu mode , 
voici l'ordre dans lequel les| examens étaient passés : 
' ^ l*- Anatomie et pbysiolo^e. 

2^ Patiiologie et nosologie. ... 
^'-fl^ Matière diédicale ^ chimie , pharmacie, r ' - 
' 4* Hyg^iène , ntédcçinè légale. 

Accouchemens , clinique interne et externe^ 



Diyiiiz 



4 



..«51 — 

L'art 7 établit qae chaque examen pourrait éins 
imett à pfcisîéais candidats à la fois. L'art. 8 exigea , 
avant Fexamen d'anatomie, une préparation sur ie 
cadavre « et Tart. j vimliit'qtie , poiir le cinqpiièmie esa-! 
inen , des qu'estions relatives à des cas de pratique fÎM- - 
sent posées au récipiendaire , lequel y répondrait eu 
latin* Sauf quelques modificatioas légères, toutes ces. 
dispositions sont en vigueur aujourd'hui à la Faculté ; 
car nous sommes toujours régis , à cet égard, par i'ar* 
rilé du 2o prairial an xi (i). Dans le § v de cet azrélé, 
sont réglés les frais d'études et d examens , montant 

■ 

(l) Aft. i3« Il y aura trcis exnmînateurs aux cinq examens, et 
cinq à la thèse aven président. Les aunes membres de i'ecole 
seront d'ailleurs inyiti s a l'examen pratique et à la thèse. Il sera 
établi pour ceux qui seront preseiis à ces actes un droit de prt sence. 

Art. î4- L'ccole se (]iv!<;errî , pour les exameps^ en séries» les- 
quelles seront renouvelées tous les ans. 

Art. i5. Il y aura pour ks examinateurs un ^roit de présence. 
A la tîièse, le prcsirîeni jouira d un double droit. L'école désignera, 
pour chaque acte , c elui des ijfofesseur* qui sera chargé de cette 
fonction. (Aujourd'liui le candidat choisit lui-m(!'nie son président; 
s*il ne connaît auciui des professeurs, ou ne tient à aucun, le doyen 
désigne, en général, celui des professeurs qui a eu le Aïoios d« 
thèses à présider.) • 

Art. i6. Le plus ancien des professeurs, aux examens, fera les fonc<- 
tions de président ; il tirera la barre sur ia liste des examinateurs, à 
l'heure convenue, et inscrira le mot absent k la suite du nom de 
celui qui ne se sera pis présenté. Il sera nommé, pour les examens, 
deux suppléans avec demi-droit, et qui jouirQet du droit entier s'ils 
templaeent uu examinateur ahsent : ils ne pourront Interroger 
^*après les exarainateiirtpréseDS.11 seront nommés, à tour 4e rôle, 
■ur ia liste des professeurs. 

Art. 17. Les droits des absens serQBt mis en aiasie commiine, 
et répartis, tous les trois mois, entre ceux qui auront élé préeens 
anx examens pendant la durée du trimestre. 

Alt. 19. Aient de snutenir sa tfaèie, le candidat «a dépotera le 
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en tout à la Movmede looo francs, réjurtU de la^ ma- 
nière suivante : 
Pour la premifare année d'inscnptioni. • loofr. 



Pour la seconde. • • • ; • •* • 120 

Four la troisième. i/Lo 

^ . ^ • 

- P:Oàr la quatrième (arU 22). •* • • • i^o - 

' ''£t quant aux examens : 

" Pour le premier. • 60 fr. 

Pour il? second. • • « • • • • . 70 

^: Pour le troisième . • . . 70 

m^^^ 80 , 

^ ,Pi)ur le cinquième. . ... • . • 100 

«JPonr la thèse. 120 



wèff}^)^^^^ la répartition se fait d'une manière nn 
peà. duférente. Depuis i833 : les quinze premières 
|lf^gcipi^^ps. se paient chacune 5o francs y la sel- 

4uunitcnt aù bqreau d'admuuctratîôii de récole, qm« dans sa pliii - 
prochaine séaDce» nomincra un eommtstaire paar TtîwmiatT, Sur 
•on rap|»ort,(fiK|t par écwit;mo|ÎTé et ngaéf^Vééôle adoieCtra ott 
itfdsera la thèse» (Anjouidlmi le président de la thèse est seul chargé 
de rexaminer et d*y donner son apprdiatîon pàr écrit; la thèse est 
insQÎte aûse sons presse, et le président donne le à Hnr'twt les 
denièrfs éprenvet i>orn§ées») ' * ; i . 

Art. 90. Le commissaire nommé par Fécole pour l'etameii de la 
thèse manoscriie, en snrreilltfra Timpressiont sera ùtajônrs dans 
le format in-4*. Jl en signera les éprenves, et elle, ne' pourra Stre 
distrihnée .qne tor le m ^e la signature du piofessenr, attestera 
que les formalités prescrites par l'école ont hé remplies. . 
» Les dispositions de cet article sont aojonrdliut tombées tn désné- 
t^e f sauf la -cMdilion de la forme' în<^« pour la thèse, laquelle est 
4e .rigueur. Mais il est un autijs usi^, qui a force de loi èfécolede 
médecine : les ,caudîdats sont astreints è faire imprimer leurs thèses 
ches fim|iriqienr de la, Facnlt^ a;Y^ lequel SI n^ a aucun moyeu. 

sur les. prix, car ioa tarif fait loi. AÎMiVeB.receo* 
miisàBce des bénéfices tpTtl es retira, fait-il doi», à èhioin des 
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zième 35, en tout. . 7856:. 

Lés cinq exaniem se paient 3o £r. chacun. i5o 

Le smème on thèse. . . /. . ; . . 65 
Eniin, le droit de sceau pour le diplôme 

se paie. .* . . . loo 

Total iioolr. 



Le § VI détermina le mode de formation da jury 
destiné aux èxaineâs des officiers de santé ^ mdiqoa les 
mois de mai ^ juin , juillet , aoàt et septembre , comme 
étant ceux pendant le cours desquels ces examens se- 
raient ouverts , le ministre de Tintérienr detrant détpr- 
miner les époques des examens dans chaque jury , pour 
qae les professeors^Commissaires des écoles pussent 
assister à chacon d'éux, et lès présider snctessivemeni 
(voir les art. 36 et 3 y). Les frais des examens des olii- 
Giens de santé fturent fixés à 6o fr. pour lè premiei^, et 
70 fr. pour chacun des deux autres (art. 4i )• Le § vu, 
consacré à la réception des sages-femmes, n'exige 
qa^vsa eiamen de celles ifoi se présentent devant les 
jurys , et leur accorde un diplôme gratuit , mais les 
^qmei, comme les officiers de santé , à n!exercer que 

professeurs , tous les am, de la collection reliée deê thèses soirteniieft 

dam rannée. 

Art. 94 de l'arrêté : les candidats qai , nyact commencé leurs ^ 
études ou leurs examens dans une des ccoks de médecine, se pré- 
senteront pour les continuer tlans l'une de» autres, seront tenns 
d*exhiber une attestation en bonne forme, délivrée par l'administra- 
tion de la première de ces écoles, visée par le préfet du département 
on les maires, qa! certifie le nombre dea années d'étildet C^U^te 
ont fûtes 4 OU des examens qu'ils ont subis. 



Digitized by Google 



- 15» ^ 

éaits lê resddH Al département iA ^lës bnt été reçues 
(art. 4^ )* Celles , au contraire , qui se présentejctmtàtix 
écoles de médecine poor. leur réception , seront soii- 

mises k deux examens, devront avoir suivi au moins 

deux des cours de l'école ou de 1 liospice de la Mater- 
ilité 9 & Paris. Les Irais dé leur réception s'élèveront â 
i2o fr. Ainsi reçues , elles pourront s'établir dans tous 
les départemens (art. 4^). 

Lë § nfi ItijKqne l'emploi àes tétribntions payées 
par les étudians et les récipiendaires (i), et donne les 
ttiodèlés des dipl6mes à délittër jpar les écoles , soit 
àux docteurs et aux officiers de santé, soit aux sages*- 
ftfMtnes. Depuis la création de f Université, les di- 
j^èiàëi li'ayant plcto été dbnkés par récdie/mais pàè 
le chef jde VUtiiversité, au nom de l'empereur ou du 

(i) Art. Le produit de ces rétributions sera appliqué : i** à un 
traitement nnntral file en fayeur decliaqae professeur; a° à l'acquît 
des droits de présence pour ceux qui assisteront aux examens et aux 
thèses; a* aux dépenses d'entretien des bâtimens de l'école i 4° a 
l*acquîsii ion de tous les objets nécessaires aux études, examens et 
tliè»es,et aux frais de la délivrance des diplômes; 5" et le surplus, 
8*il y en a, à des dépenses nrcessaires ou utiles à reLablis«enaeat de 
chaque école ou a i nisti uclit»u des élèves. 

Art. 5o. Le produit des rétributions ])rovenant des cxameni des 
officiers de santé sera appliqué : i** aux frais de voyage du professeur» 
commissaire de l'école de médecine, président du juiy; a** à une 
rétribution extraordinaire qui lui sera accordée, et aa paiement du 
professeur du cours d'acconchemens , selon le § il de l'article 3o 
de la loi du 19 ventôse an xi (cet article porté qoHl mtsk établi dans 
l'hospice le plu» fréquenté de chaque déparlement un cours anndcl 
et gratuit d'accouchement théorique et pn^tique, destiné particuliè- 
rement à rinsiriiction des élèves sages-femmes; et que le traitement 
du professeur et les frais du cours seront prélevés sur les sommes 
payées par les officiert de santé pour leur réception); 3^ éli&i à im« 
rétrUmtÎQxi aUonét «nx examinattoif membret du jvrj. . 
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roi, et sur Ic.ceriiilcat da capacité, et d'aptitude 4 le 
recevoir, délivré aux récipiendaires par les profes-^ 
seurs -examinateurs, le modèle des diplômes a dû être 
modifié ainsi que nous le voyons aujonrd hui. Il ea 
i^ésulta , au reste » une dépense de loo fr. de plus pour 
les récipiendaires « qui eurent , depuis lors , à acquitter 
cette somme , pour le droit de sceau de TUniversité, 
imposé à leurs diplômes. - ' 

Les officiers de saolé furent soumis à la même con- 
séquence , et leurs frais de réception se règlent aujour- 
d'hui de la manière i^uivante : les 200 fr. f.xés par 
larrété du 20 prairial , pour les examens de chacun 
d eux ^ se répartissent ainsi : 108 fir. pour les droits de 
présence des trois membres du jury; les 92 fr. restant 
^nti:enjt dans la caisse des hospices, auxquels il en de< 
meure une partie , après aîvoir satisfait aux différentes 
' répartitions indiquées dans Tarticle 5o que nous avons 
^ité. Pour, eux < comme pour les docteurs , le , droit 
de sceau du diplômé , prélevé par TUliivèrsité, est de 
100 fr. à Paris, et de 5o £r. seulement dans les dépar- 
temens (1). Ils ont, en conséquence^ 5o fr» de bénéfice 
1 se faire recevoir en province. * 

Après avoir réglé les frais de réception des aspirans 
aux dtfférens grades en médecine on s- occupa de ré- 
gler le traitement des professeurs des diverses écoles, 
et bientôt parut l arrêté du 1 3 .vendémiaire an xii 
(6 octobre i8o3),«n. vertu duquel les . professeurs 
durent jouir d'un traitement fixe et d'ttn traitement 
.éventuel (art. 2). Le traitement ûxe. fut limité à 

(i) £n vertu du décret du 1 7 février 1809 , qui a fixé à ces sommet 
Ut drotu de tcean.ile rUnÎTeriité, pour !«• réceptioiis-doiit il t^-a^it. 
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5ooo fr. Il dot être alors porté sur le budget annuel du 
ministre dé Tintérieiir, et payé sur ses ordonnances 

(art. 3). Le traitement évenluel se composa et fut ap- 
pliqué d'après les dispositions de i art. 4^ de Tarrétd 
da 20 prairial, qni a éfé cité tout à l'iieiiie. ( Voyti 
page i35, à la note). 

11 fat, en ootr^ « accordé tous les ans ^ par l'art 5 
de cet àrr^té , pour les dépensés rariables des ëeolts, 
le traitement des bibliothécaires , conservateurs , gar- 
çons de laboratoire, hommés de peine « jardiniers; 
moir : à l'école de 'Paris 4o ,000 fr. ; à celle de ftlon- 
pelHer 3o,ooo, et à celle de Strasbourg zo,ooo. L'état 
de répai;Jtition des dépenses variables , comprises dans 
l'article précédent , dut être arrêté chaque année par 
Técole, et soumis au ministre de lintérieur (art. 6). 

Lors<|ue TUniversité fut établie, ces dernières dis- 
positions se troHVL'rent ncccssaircmcnt modifiées. Le 
ministre de Tintérieur n'eut plus rien de commun avec 
Tadministration et lès dépenses de Técole. Toutefois , 
depuis cette époque jusqu'à nos jours, le traitement 
fixe des professeurs est resté coté à 3ooo fir« D'après 
Tarrété da 1 3 vendémiaire ^ il est accordé k chacun 
deux de toucher lo^ooo fr. chaque année, laquelle 
Sômme se compose 1 i*" des 3ooo £r. fixes; 2** des droits 
de présence et des amendes^ également répartis entre 
' eux tous ; S'' des sommes supplémentaires accordées 
'ipar rUniversitéy ponr'^arfaire les 7000 £r. qnand le 
traitement éventuel ne s'élève pas à cette somme, 
*>/ Jusqu'à ces derniers temps , le traitement éventuel 
n'a pas été suffisant pour l'atteindre , et l'Université a 
du fournir des supplémens variables , chaque année. 
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Mais, d'un autre càtép s'il arrivait, ce qui n'est plus 
que probable maintenant, que le traitement éventiieU 
en raison de i'augmentatioades droits de présence, dé- 
passât jQoo francs pour diacun des proféssars, TUnî- 
vtrnké pown»it-eUe alors réduire proporitoanelie^ 
ment le traitement fixe , de manière à ce que' li^ 
aonmie de io,ooio ùcàacA pour cbacun ne fut pas dé- 
passée (i)? An reste, la coniptabSité de là Faeulié 
paraît devoir être, à partir de Tannée i835, soUnisd 
ï quelques modifications, qui. ne sont point lineoiie 
complètement déterminées, et qui, pai'celaiftémei no. 
doivent pa& nous occuper en ce moment* i^f^^ 

(t) Jamais Técole de médecine de Paru n*a été dam UA état aussi 
protpère qu'il Test aujourd'hui, au moins sous le rapport dû nombre 
de Mft èïèv^t at par celam^ne de ses recettes. Quelques détails, i 
cet égard, poorront intéretser ici : les finndi réaoiunt du produit 
des inscriptions et des examens , ceux provanant des diplômes des 
dwtenrs, des officiers de sanl^ des sages^femnies reçues à la Faculté» 
ceux mêmes des pharmaciens ^ sent tovsTersés dans la caisse d« 
l'école» Dans le règlement des comptes ayec rUnlTersîté, celle-ci 
prélèTe crabord» comme n'appartenant pas, on si l'on veut, ne venant 
pas de IV^eote, non seulement lea fonds preivénadt des diplôtaies des 
pbarmadens, ça ^ui estJMUtfd, vais aussi ceux fournis par !«• 
diplômes des docteurs et ofiîciet» de santé. Elle prélève en ootra 
sur «les fonds restant : un dixième sur le prodnit dés examens , et un 
VingtièiDesvreelat des inscriptions. Il est résulté delàqaa^jiaqa'fla 
a6S* indmsveineBt, ia caissa de la Fucnlté de médaeine 
de ces rédactions préalables^ ne présentait pas chaque année mi 
reste total da recettes suffisMt pour coirmr ses dépenses : de tellè 
tome qiiè nJefarenilé éMît appdée à en comhlcc reKcédaot. M«is% x 
4tpinM dcnx ans bientôt, la caissa de la Facnlté, anime après toutes 
les réductions dontnôus Tenons de parler, s*est trouvée ien b^éfic4 
Ce bénéfice pour iSSS n'été de ^7,000 francs | il seia pour «834 m 
mumà da 8a»ooa!. Gela liant à Yma^m^Mi^ titMè des Wrwm 
depnis trois ans, au nombre plue considérable d'entre eux ^ni s» 
font receroîr docteurs, et jpar cela mém àa aombia proportlo»- 
n^tsdtsnt dM'icvoilsaiit dè^ éffiisiirii da lÉiifli aifn védl^j^MM tf^ito 
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Les professeurs de Fécole n'étaient pas tous égale- 
ment favorisés par la fortune , et quelques uns parmi 
eux ne possédaient guère que le traitement qu'ils re- 
cevaient. Ils pensèrent au moyen d'assurer aux veuves 
de ceux d'entre eux qui viendraient à mourir sans 
laisser une succession suffisante, des secours pécu- 
nîaîres qui pussent les mettre au dessus du besoin. En 
conséquence l'assemblée nomma une commission, et 
le 19 ventôse de Tan xiii (i i mars .i8o5), cette com^- 



grand nombre de ces derniers au doctorat. Le tableau saivant, dressé . 
d'après des documens exacts, que je dois à l'obligeance de M. Yéret, • 
complétera ce qui vient d'être dit. 



Années. 


Inscriptions 
prises 
par les élKes. 


Examens 
subi». 


Docteurs 
reçu». 


Ofiîriers 

de 

santé reçus. 


i83o 


5,389 


1,59a 


3oa 


75 


i83i 


5,214 


x,6a4 


3oo 




i83a 


5,38x 


r,6oo 


»8« 


as 


1833 


6,746 


a,o84 


359 




i834' 


5,219' 




a534 


5o 



Dans l'espace de ces quatre années le nombre des inscriptions est 
réparti pourchacon des trimestres de la manière suivante : 



a 

en 

V 

.2 
S 

o 



^ 

•S 



Janvier. . 
Avril. . . 

Juillet. . . 
Novembre. 

TOXAI.. 



1850 


1851 


1852 


1855 


1854 


1S86 


i3o3 


1483 


i58i 


1873 


i33a 


1168 


1195 


x533 




iiaa 


1068 


910 


x43i 


1604 


i549 


1675 


1793 


aaoi 




5^89 


5,ai4 


S^8i 


6,746 


5,ai9* 



'Jusqu'il juillet indtUiToment. 
•Idem. 

^Jus^*au 3t août. 

*C« labltau ■ étt drtsia 1« 3i aont. 
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mission fit son rapport , après lequel Farrété suivant 
fet adopté; savoir : qu une re tenue de 8 fraocs.jpâr 
mois , et . de I a francs aa mois de décembre serait 
faite, sur le traitement de chaque professeur, pour par 
£iai,re une somme totale de 2,700 francs, destinée au sou- 
lagement ^es veuves de leurs coi&ères décé^i. Cette 
mesure était spontanée et tout à fait volontaire de la 
part des professeurs:; les moidificatioiis, .néc<»^j^^ 
produites k la suite du régime -ùoaversStaii;^ , la/&ent 
abandonoer. La retenue d un vingtième sur le traite- 
ment açianel^ fut et est éncôra destiaéè .aniiçj^^ 
auxquelles les professeurs dé l'école ont droit après 
Icfur retraite, et les pensions de reliai le sont réver- 
sibles' sur leurs veuves. Mais si lé pvof^sseur vient à 
mourir avant la i^etfaife , et par cela avant d^avoir été 
admis à la pension , sa veuve ne peut la réclamer f 
Dé reçoit, en càs'de besoio^^ que des sécddrs aiiii^jixèlsi 
susceptibles d être retirés. Quatre veuves de profes- 
seurs célèbres de notr^e écoi^ qui mpv^wept ,^ayaQt 
lèur retraite , reçoivent ao}onrd3ioî^4es- secours ~dii 
ce genre. Heprcnons maintenant la suite des faits 
qui signalèrent 'k^,d&la^péfiode^iqar>fi(^^ 

Vers la fin de 1 Ôoâ , Técole lit d'importantes acqui- 
sitions pour son' muséum et sa bibliothèque. Gorvi- 

sari et Cabanis, par rabandon de ieur traitement, j 
eurent une noble part. Vers cette époque aussi , un 
décret impérial établit^ d'après les conclusion^ d*on 
rapport de M. Cuvier, une école de modelage en 
cire , afin de répandre et de perpétuer les précédés 
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de LaumAnier, qui, créatenr de ce genre d industrie , 
joignait auxconnj^sances d'un savant anatomiste toiil;^ 
l'habileté d an parfait modeleor. L'école loi doit une 

partie des beaux modèles de cire qui ornent sa collec- 
tion. 

La clinique interne de Pécole, établie à Thôpital de 
la Charité n'avait été jusqu'alors qa'incoBiplèteoient 
achevée^ et lés salles dans lesquelles se trooraient tons 
les malades delà clinique, ii étaient point indépen* 
daotes et séparées de celles de Thèpital. Corvisart; 
désirant nar achever un établissement dont il était 
le fondateur , usa du crédit quUl avait auprès de Tem- 
pereaTf pour obtenir les fonds nécessaires à cet e£fet. 
Les travaux forent repris, suivis avec activité, et 
les malades de la clinique se trouvèrent eufm dans 
des salles distinctes et séparées des antres* L'architecte 
chargé de ces constructions, M. Clavareau, eut beau 
déployer son talent et toutes les ressources de son 
art^ il ne ptot établir sor on emplacement aussi rétréci 
et défavorable , que des salles écourtées et mesquines, 
surtout beaucoup trop basses dans les étages supé- 
fienra. Mais enfin le bot principal, fot obteno ; la 
clinique interne eut toutes ses salles distinctes , et les 
journées de chaque malade y forent portées à un prix 
pins élevé qa!il ne l'est pour ceàx des hôpitaux. L'i- 
nauguration des salles nouvelles eut lieu le 3o juil- 
let 1 806 , en présence, du directeur de Vinstruclipn 
publique remplaçant le ministre de l'intérieur, et de* 
vant les professeurs réunis de l'école , ainsi que les 
élèves de la diniqoe* M. Leroox, professeur de clini-* 
^e, prononça un discours qui &e termiuaiC ainsi : 



<r Oui f Messieurs , le grand homme sur lequel repo- 

a sent les destinées de la France , le héros dont le 
génie vaste embrasse et fixe les illtéréts de la ter^^ 
« entière , Napoléon , a daigné jeter un regard d'en 7 
« couragcment sur cette école. Il l'a vivifiée d'un des 
IL traits de sa munificence. Que ne suis-je digne de cé- 
« lébrer ses vertus et ses actions sublimes... Pénétré 
« du sentiment de ma faiblesse, je dois réprimer les 
« transports de mon admiratioQ, je dois renfermer 
« dans mon cœur les élans de mon amour, je dois 
pester dans le respect et dans le silence (i). » , 
Trois événemens assez dignes de remarques signa- 
lèrent la fin de cette période. L'un fut l'envoi d'une 
commission de l'école en Espagne , par décret impé- 
rial du 29 frimaire an xm (20 décembre i8o4), pour 
étudier et recueillir sur les lieux tout ce qu'il était 
possible de savoir gar les causes et la nature de cette 
redoutable maladie. MM. Desgenettes et Duméril, 
envoyés comme commissaires, eurent pour adjoints 
Nysten et MM. Bailly, Hamel et Escheverry. 

La mort d'un neveu de Napoléon , enlevé rapide- 
ment par le croup en Hollande , donna lieu plus tard 
à un autre décret impérial, rendu au quartier général 
de Finckenstein, le 4 juin 1807, décret par lequel un 
prix de 12,000 francs devait être accordé à Fauteur 
du meilleur ouvrage sur le traitement d'une maladie si 
grave et jusque-là si rebelle aux efforts de l'art. Un 
arrêté du ministre de l'intérieur, en date du 21 jail- 

■ ' • 

(1) Voyez discours pronoDcé pour rinauguratlon des sallei de 
clinique le 3o juillet 1806, page 160. — Voyez aussi la page 109 
de cet ouTrage. 
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let 1807 , chargea en outre Técole de publier un re- 
cueil de faits et d'observations qui pût offrir aux coa- 
currens un ensemble capable de rendre leurs recher- 
ches plus faciles et plus utiles. Pour accomplir cette 
tâche , l'école nomma une commission composée de 
Corvisart, Halle, Pinel, Alphonse Leroy, Baudelocque, 
Leroux et Chaussier.Cette commission s'adjoignit jNJJNL 
Moreau, Laënnec, Schwilgué, Pariset et Friediander. 
Les matériaux recueillis de part et d'autre, furent re- 
n)i4 ^ Schwilgué qui, déjà, avait publié sur le croup 
une thèse que Técole avait distinguée et citée Hono- 
rablement (i). Schwilgué, après avoir achevé son 
travail, le soumit à la commission, qui l'approuva ; et 
l'on en préparait l'impression, lorsqu'une mort pré- 
maturée vint empêcher ce médecin recommandable 
de surveiller lui-même la publication de son (^uvrage, 
soin qui fut confié à son ami jNIoreau (2). > r » 

Le prix fut partagé entre Jurine et Alberts de Brème; 
chacun de'lQurs mémoires a été publié. Enfin, au mois 
de mars 1808, M. Sue , bibliothécaire et professeur de 
bibliographie, ayant passé à la chaire de médecine lé- 
gale , le ministre de l'intérieur supprima la chaire de 
bibliogrsl^hie , et l'école nomma l aide de bibliothè- 
que, M.Moreau , à la place de M. Sue. Ici finirent les 
rapports directs de l'école de médecine avec le mi - 
nistre de l'intérieur. 

Cette école comptait à peine quatorze années 
j^S^^t^uce, et cet espace de t^^jts avait suffi pour lui 

(i) Du croup aigu des En/ans, par SchwiJguc, m-8° de 64 pages. 
, Paris y 1801. 

(a) Recueil des observations et des faits relatifs au croup ^ in-8* de 

Uo pages* Pari»} 1S08. Imprimerie impériale. 



taite êtqaêtit le plus haut degré d'iUqsHation ^'eUe 
ait peut-être jamais ett Non seulement efle voyait 
alors parmi ses professeurs, les hommes les plus recom- 
nandàble^par lenr savoir et les places éminentet qu'ils 
occupaient dans l'Etat (î); mais elle voyait surgir au- 
J;oiir d'elle une . génération d'hommes, déià en posses- 
«ion d*nn 1>rillant avenir » et dont les travanx ne con- 
tribuèrent pas peu à enrichir cette page de son 
iiistoire. Il n'est pas besoin pour lea faire conhattre 
de citer ici les noms de ^ÏSÎ. Dopuytren, Laënnec, 
Béclard, Roux, Richerand, Alibert, Bayle, Legallois, 
Duméril-, Dntrochet, Marjptin, etc., et ceux de 
Nysten, Péron le voyageur, Jurine jeune , Pitet, Ma- 
randei» morts comme Bicbat trop tôt pour la science , , 
mais ayantt dans leur courte vie, attaché assez d^éclat 
àleursiioms pour que ToubU ne puisse les engloutir. 
Or ce fut à Tépomie de sa plus grande splendeur , et 
ap'ès tons les services qu'elle avait rendus , que Té- 
cole de médecine, moins favorisée que 1^ "collège de 
•France, le muséum, voire même que l'école vétéri- 
naire , fut comme les lycées et les écoles inférieures 
soumise au régime, universitaire , en vertu du décret 
du 1 7 mais i8oS, et prit dès lors le nom deVaculté. . 

(3) TboQKt, Cabanîà, membres dei«sieilibIéé»léglilattTes;Foiu>- 
croy, membre dû conseil d'Etat y Gbaptal, ministre de l'inténenr; 
d*antreS| tels que Gorrisard, Hallé» Pinel, Bojer, Desgenetteâ, 
élevés aox plus bantes fonctions médicales , soit anprè» dn chef du 
.gouvernement, soit aux armées. Toutefois^ nous devons i la vérité, 
dedirs que les places bon^||^nefre( les bantes fonctSôas dont quel- 
ques uns des professeurs étaient revêtus, rendaient leur enseign»* 
ment nul ou presque nul, et que, sous ce rapport, ce que Fécole 
pouvait gagner en bonneor, l'ense^emeat le perdait éA profit. La 
compensation n'était pas égale. 
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La répoUiqoeo'était plt»; et d apr/b cette loi pm- 

que inévitable du balancement dans les révolulions des 
peuples, une autocratie, iosie , |MLÛssante , infle>](ible 
ré^«sait Ia*Frarice. Mais. trop peu de térops séparaiila 
république de 1 empire ; trop, peu djntervaiie existait 
tawt entre les .i]UM^es de i ancien trèner et Védifice 
du trône nooveaa , pour' que des .sonveoirs jA réce^is 
lussent dé j à dé traits, pour que tant d impres&ÎQns gto- - 
bndcé, si, diversement ressenties par tout un peuple , 
pussent être effacées. A côté d'une génération qui fut 
acteuf t témpin ou .vie tinte dans ce drame immense, s'é- 
kvaif we génération nouvelle dont Tenfance béxcéie 
aU:çliaat.4es hyumes révolutionnaires, en avait bégayé 
les^refirains, et dont roreMl^ avait mainte foij^entendn 
jurer haine; éternelle au despotisme, amour à la pairie, 
dévpûmcnt à la liberlé.^Ges auies jeuues et fraîches, 

♦ * ' * 

que. les.malhenrs.des temps n'avaient pn flétrir, écha^ 

pces par Tignorance du premier âge aux tristes émçh- 
tions.dejaos discordes.poUtiques , s'étaieat éveillées à 
Fintelligence aumoment où.la république payait à la 
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France engloîre, en conquêtes^ en triomphes, ce qn^elle 
lui avait d'abord coûté de sang, de désastres et d'é- 
chafauds. N'était-ii pas à craindre que les adver- 
saires du nouveau pouvoir, et certes il n'en devait pas 
manquer, ne cherchassent à entretenir dans le cœur 
de cette génération naissante, les premières impres- 
sions qui l'avaient accueillie dès son berceau, et ne la 
w préparassent à secouer un joug plus pesant encore que 
celui qu'ils avaient eux-mêmes brisé. Le génie dont la 
puissance commandait alors à la France soumise, dut 
songer à éloigner toutes les causes capables d'amener 
ce résultat ; et tandis qu'il intimidait les uns par la 
force et offrait aux autres la victoire en échange d'une 
liberté qu'ils ne regrettaient déjà plus, il voulut diriger 
• suivant ses vues les impressions de la jeunesse, prépa- 
rer et modifier son esprit dans le sens le plus favorable 
au maintien de son pouvoir, et du nouvel ordre de 
choses établi. Or, la liberté de l'enseignement ne pou- 
vait s^accorder avec cette pratique. Elle ouvrait un 
champ trop vaste à exploiter par les adversaires du 
pouvoir, pour qu'une barrière ne leur en fermât pas 
raccès: aussi la loi relative à la formation d'une univer- 
lité impériale , et aux obligations particulières des 
membres du corps enseignant, fut-elle une des pre- 
^mières lois importantes qu'on vit émaner de l'empire. 
C'était une mesure politique bien plus qu'une 
mesure simplement administrative et réglementaire. 
Le gouvernement s'empara donc de l'instruction pu- 
blique. « En cela, disait un de ses orateurs, il n'exerçe 
pas seulement un droit, il remplit encore un devoir 
sacré quand il intervient dans l'éducation de la jeu- 



qui peimnt, pariiiinemoli&, ^^éca^terdé la marche 
que l'Etat juge la plus utile , et qu'il a intérêt de voir 
généradement suivie? Non , élc. » Aimi faï décrétée 
rUniversiti impériale par k loi da lo mai 1806 (i). 

La loi relative à l'organisation du corps enseignant 
fiit^décrétée avant Tépoqae fixée dam Farticle 3 qu'on 
vient de lire, car elle date du 17 mars 1808. L'article 
6 du titre 1 1 établit dan& T Université cinq ordres 
de Êicoltéa : théologie, droit , médecine, sciences 
mathématiques et physiques, lettres. L'article 7 décida 
que les doyens et professeurs des facultés, autres qoé 
celle de théologie, seraient pour la premiiré fois 
noounés par le grand-maître , mais qu'après la pre- 
mière formation, les places devenues vacantes fe- 
raient données aux concours. L article 29 détermina 
les rangs parmi les fonctionnaires qui étaient « dans 
radmudstration : le gtand-midtre, lè chancelier, 
le trésorier, les conseillers à vie, les conseillers 
ordinaires, les inspecteurs, , les , recteurs des aca- 
démies, les dojrens des laicultés. Par ràrticle 2&, 
à partir du i*^^ octobre i8i5, on ne devait pas être 
admis an baccalauréat dans l^s facultés da. droit et 
de médecine, sans avoir au moins le grade de ba- 
chelier dans celle des lettres^ Quatre cent mille francs* 

<i)'AiT. I*'. Il sera formé, tons le mpin ^mTerttlé iropérklè,. 
^-tmef^ chargé mliMv^nMnt de VeBMignenitft et de IMuntàam^ 
piiblîfiiedaiie CDot l'empire. 

Art. ^. Les membre» do cori» ctMeignant contracteront des obli^- 
gMlons civiles, «pécialei et temporaires» 

Àxu a. Lkvgaoisaliea du èorpe eBtdçnanftiemfiéKMIiét egLtqmfbr 
de loi «a corps législatif» dans la session de tStOt — Mandons, ctcv . 
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de rentes inscrites sur le grând-Uvie, et appartenant à 
ripstrucUon publique, formèrent l'apanage de rUni- 
veisité(art i3i).\ 
Un décret de la nièmé date éleva M. de Fontanes 

aux fonctions de g^rand- maître de T Université; M. Vii- 
Jard, évéque de G^sal fat nommé çhanceiier, et 
&L Delaoïbre . trésorier. 

Le .17 septembre 1808 , panit le décret pourtant rè- 
glement pour l^'Université , et d's|>rè$ lequel^ à partir 
da t" janvier- 1809 , renseignement public dans tout 
l'empire, devait être exclusivement conHéA celle-ci. 
Les professeurs des écoles et tous ceux qui remplis- 
saient alors des fonctions dans l'enseignement, fu- 
rent tenus de déclarer au grand- maître s'ils étaient 
dans Tintention dé faire partie de 1 Univeesité « de 
contracter les obligations imposées à ses membres, et 
de prêter en conséquence le serment prescrit par lar- 
tick 39 du décret du 1 7 mars 1 8o3. 
' ÎPar suite de ces dispositions, le grand-maître de 
rUniversité écrivit, le 12 janvier 1809, à iNÎ. Thou- 
relf, ancien directeur, et alors doyen de 1^ Faculté 
do Médecine, une lettre dans laquelle il cicclârait 
maintenir dans leurs fonctions, les professeurs de 
récolè , et leiir envoyait èh conséquence ii chacun un 
diplôme scellé. Soupçonnant, avec qiieit^ue raison 
peut-être, que Técole de médecine ne s'était pas vue 
sans peine comprise avee la fonle des institutions en- 
seignantes dans le système universitaire , le grand- 
maître sot.au moins se concilier les esprits par le ton 
plein de convenance et les nombreux égards avec 
lesquels il traita la nouvelle Faculté. 11 était iuiini- 
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ment flatté > di$ait-il dans sa lettre , des rapports où 
il allait entrer ayec un établissemènt aussi utile , et 
composé, d'hommes aussi réspectabW. U se félicitait 
de' ce qtie l*article Sg du décret , assignant au grand- 
mai 11 c les fonctions de recteur de i Académie de Paris, 
établissait par cela mémç des relations directes entre 
lui et la Faculté de médecine , le recteur devant , en 
vertu de l'article 96, assister aux examens et aux thèses 
dcàl-gradttés^dans les facultés. Il prévenait cependant 
que ses occiipalîons ne lui permettant pas d'assister à 
tous ees' actes ) il avait désigné M. Guvier, vice-rec^ 
tenir ^deTacâdéibie , pour le remplacer dans ces èircon- 
stances. Lalettre se terminait ainsi : >< Réunissoos-nous 
«'•tous, Messieurs, de concert et d'intention , pour 
« remplir les touchantes fonctions qne notre auguste 
•( souverain nous confie ; répandre et augmenter tous 
« les genres de lumière , former dés liommes utiles «t 
« vertueux pour les difféiens états de la société , voilà 
« le but. général de TUniversité. Votre faculté, 
«vi^bargée de la partie de renseignement qqi exige 
« peut-ctjre les études les plus pénibles et les plus 
« '^^b^iKpdes , méritera pins qu'aucune antre Testiine 
«r |mbIiH}dé 'et les grâces du prince. Jè ne perdrai 
tt jamais de vue ces sentimens que je vous prie d'ex- 
I i^Êi ■ A jWM, vos coUègnesy » 

Eeoevez , etc. De FoivTAïîEs. 

Cette lettre fut accueillie avec grande faveur par 

rassemblée, qui en décréta la copie dans ses regi^ 
ties(i).Le grand^maitref qnelquesîonrsaprès(i9 jàni^ 

(i) Voyez les prdoè«-v<|bttHl àe la Facvllé. JaniFMV»- lidy. . 
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i^r ïSo9)j se rendît à la Faculté de médeciae, accom- 
pa^^ 4» ehaocelicr à- IJjwnr^rsité ^ da wfirs^ç^ 
et ile plusieurs conseillers* Il assista.^ fiow-là à-lïB* 
li^^ jSyo^lteauAI^ M* Beauckéae. Lacfe fut ouvei^l^ 

ti^poiitiit exL^moignant au nom de ses collègues la, 
«fiu^riAn ^paoniraieiit de irâr à U tête 

1 instruction publique, uahamméatasidistingué paivifl» 
^aifimietk^icQSOrtaûs services qu'il avait rendus»* 
ba voit, par çé vieiit.d'ét^ dit, f^lSilNkli^ 

r Université nouvelle et l'ancienne UiriM^^^yAib 

ii(fsxif(44»ftt CL^JU&t^ de. &imilitad£ que dans le nom.. 

Itiacipe, erirtitace^ arg|iiiîiMitâoi>y mub/^liaàii^ttitiifk 

d emeignemoit, toi^t diffère. L'ancienne , indopcn- 

pouvoir s'engageait MîA»rà rM^fite ; 

ift. pouvoir , îa' était, aaprès des facultés 
^l'o^^ cfc L^xé«rteiir de ic^.ditoi^ ^^in 

teiiç^ après la visite de jNÎ. de Fontaines à la TwCRté^ 
«Hlk4e |ÉS professeucfi ^ Jussieu, et l un des, 
«lîmihBss da hi Soci4lé d«. médoeme li^ £Si||||f^y 

furent nommes membres djj- conseil de 1 Université.» 

Dans rassemh*6#:4ni 3^1 janrie» i8o^,4é»HB» 

adopta quelques nouy^^ ^ïïti^iç? véglemenlaires , 
{^uaiirbiaqA^kf ailk» 3 

efesseurs absens aux examens et aux Ihèsèé dont 
a^ntétre inges; ameodeportée à fc. jwr l'art L, 
et igadS^aent êndjonie par les. esx^Kmmsm^tjm 
snppléaas. Sur cette soçaine, ou faisait rentrer i<fw 
dans 
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iMiCMr,ii^«rtke>tn tom ksff^finMNin. Aii)ewl*lNii 
kf «Btndfti dtttml en talkr dmcMe répanîtioa^ 

ces pmmieê liûbkt el léeondetf qm partcirti 

avec cllés l'Élipreinte du génie qui les a conçues, avait 
aaimé les esprits d'une nouvelle ardeur f et éwàHé mé 
teéhliM {féaévak fÊmi taHM IcbinlIeHifèiiaefw 
veux parler des prix déeenoaux. A peine au débtit dé 
s» earnèrè. jaBpénak , Mafoléon ami Totthi m6bttfet 

9011 uinsuiiDn Q n^cooni^Br lev wtmmcm ^ m mw e v 
les arts. U voulait» disait-âf non seulement ipé la 
FraiM eomrrât la svyétiarHé ^a'elfe avait «ef^ 
flw CIK016 qiÉb la' aède qnf cenÉseB^^Mt l'einj^eMâ^ 
sÉir les siècles qni Pavaient précédé. £n eonséqoeiiae # 
«è* décret îaqpéÉial Ai «4 irnetUbr aà 111 (t.t acl^ 
t càih f e i8o4), établit qu'il y aurait, de dix ans en dix 
ails , le jour anniversaire du 1^ toimaire , une disiri- 
botM de Iraade pffim^ ansqpDab stfr^al admiâ à ton- 
courir tous les ouvrages de sciences , de littérature et 
d Vts ; toutes les inventions utiles , tous les étaUiiie^ 
MO* ecmaeréi anc proftèa de. Vêgtkfàkdtt M da 
l industrie nationale , publiés , conçus , ou formés dans 
«1 inlervalle de dis âuaées* Ces prix devaieat étra 
déeerriés ato le rapport et la frùpoutàom d'att fory « 
eoD^o^ dés quatre secrétaires perpétuels des quatre 
dasiea de llnstitat, et des fMttte présideaii en Aac» 
tiens dans Tannée précédant cette de la distritmliM. 
En tfSo^y le jury ayant fait sou fafpc^rt* tin nouveau 
déetfet^en date da 28 novemfaae 1 étendît lea léeeyn»- 
penser et let eiieowagemens ; peita à tMfite*ciiit| le 
«ombÉe des grands pm déQttmtmf dont dûi-iieii£ dfc. 
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piîemtère . classe { 10,006 ir. chaque )y et seize de se 

conde (5,00,0 fr. chaque). La première distribution fut 
fixée an g novembre 1810 « et la seconde fut indiquée 
dès liMPs polir le 9 noi^emWeï&i^; màîs ce joîlr.ii'îAr- 
riva point, car la fortune devait mettre, ^re lui et le 
décret qtd Tavaiil'aiHioneé v les désastre^ de aoiiveHe*' 
gnerres, b coÉqiiétë de Téiranger , rekil èl Faibàiîdtm' 
du héros. « Plusieurs professeurs, plusieurs élèves de 
« kFttifmlléy pkuâeur^ membres delà Soc^iété^fe 
« dfKHie, doijtquelqiiesQdS'défÂaTaientceMiéA 
« Bicbat et £ourcroy ; Corvisart, Pinel , MM. Atibert«(^ 
« ^BroQSBàis-i''etc;.i,'0btiiB^rtQt, dans> l'imposante 'stkii^ 
^ ^Bité du' 9 iiovembre- 1 8 1 o , le prix de leors'fra^t^^ 
« 6l nne iUustration qui ne pouvait étre^.trangère.4 
compagnie savante-dcM ils étaièftt>iîieiBd»é|1iv 
« disciples. Deux ouvrages, le Sysiènie des conrtais" • 
« sances chimiques de f ourcroy, et la Nosographie de 
« Pinel^ Abént désignés ppiar les granifcytei BA e M/ 
« à qui r opinion publique accordait évidemment ' 
« cette récompense , et aana qa'ii fût jnâineM^possi^e 
« d^établir ÎÊéit'tim^TmM^^^i^^ 
« concurrens, Bichat n'obtint qu'une mention hono- 

« mérite , tonte iinftienëe ^ F aiùi«émfi g éiii Éi fc> 
k n'étaient pas encore appréciés com^ie ils devaient ^ 

Sàfihe^ Encyd,méth,) ' " ^' 

La faculté de médecine eut, à partir de la Un de 
1809 ^ et, dana un com't espacé de^iemps, à déplorer 
Snccessivement la perte de plusieurs de ses professeurs 
les plus reçommandables , Fouforoy d'abord, pois 
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TJioiiret , Baudelocque , Sabatier. Thouret , mort le 
22 juia 1810, fut remplacé dans ses fonctions de 
doyen par un des professeurs de clinique interne , 
M. Leroux; quant aux chaires vacantes, elles furent 
mises au concours. Nous reviendrons bientôt sur ce 
point, en traitant de 1 histoire des concours à la Fa- 
culté, dans un chapitre à part; disons seulement ici, 
que les professeurs, dont la perte avait si vivement 
affligé l'école, furent dignement remplacés, Fourcroy 
par Vauquelin , Baudelocque par Desormeaux, Saba- 
tier par M. Dupuytren. Quant au nouveau doyen, 
malgré sa bonne volonté, et quelque zèle qu'il ap- * 
portât à l'enseignement dont il était chargé , on au- 
rait dû, par cette raison même , sentir que des 
fonctions administratives ne pouvaient lui être confé- 
rées, sans que des attributions si différentes ne se 
nuisissent réciproquement, et qu'un professeur de 
clinique, voué à une pratique toujours assez active, 
n'a point assez de temps et de surveillance à apporter 
à toutes les parties d'une administration pareille à 
celle de l'école de Paris. ^ W 

Ces réflexions s'appliquent à tous les temps , parce 
que dans tous les temps elles seront vraies. Choisir un 
praticien pour doyen, de l'école, est un mauvais choix, 
quel que soit d'ailleurs son mérite personnel , surtout 
lorsque des fonctions de ce genre ne sont plus néces- 
sairement temporaires, comme dans l'ancienne Fa- 
culté , aux intérêts de laquelle le doyen pouvait, à la 
rigueur , faire , pendant deux ans^ le sacrifice de quel- 
ques uns de ses intérêts particuliers. Certains abus 
qui s'étaient glissés dans l'administration de Thouret, 
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reproche de n avoir pas assez énergîqaemeiif combattd 
Tespril-de eorps > oa plutôt de eotanev qof » pM kf&m^ 
iaàmàxA ^àm ]» aonrelle Fasc^Â^, eènaM il 
«ëgaait eu maître dans i'aocienne , et qm se manifesta 
aortoiil par W ofastecie» el loi dîffitohét oppotfê» è 
l'éxemee reBseignenkant pvtiariier.^L^fnMgéèlee 
tfvec laquelle oa admettait parfois aux examens et 
ans vée^tiOBSf*' ies ^BiadidiNi^^iie liràr iiAiésM èn 
lent incapacité devaient en écarter, aurait dû pent- 
être aossi éveiller, dune mainère pins àcfiiftf iM 
'satticitaée et ht lérartté du do|feii/ 

Quoi qu'il en soit, M. Leroux qui, pendant oa 
•ertain temps après la mort de T^oarettaiiik pny- 
ywBwwBéBt Miiipfi lea ftwetioBa de doy^ét f tiâi défiK 
BÎtiyement nommé le dfeembre i^io par arrêté 
du graiié-aaltre. li co&ser<r« cette dignité jfÊÊttpt tm 
iSv2 , époque à laquelle ht FaevMé fol fiolMftMnf 
dissoute. Si Tèoaret, comme représentant de Féçdk, 
ÉvaM eà! »ct^nàmtA à la diriger à ttvrén hi iêpar^ 
bliqae , et Tempire , M« Leirôox, 
partagé danis ce genre de vicissitudes pôlitiqàes 
it' àdnèsbtMîves y la éôndduMf à ^ «aéiF à ftê^ 
vers l'empire, la première restauration , lei Cénl 
jours et la restauration nouvelle. Triste, maf» 
iBévilable f èle knpdUé à tmtt ée qùA tàM dé piteètt 
de loin au pouvoir, d'être toujours préparé à saluer 
eekû qak ééiàvt f et de rfayoir aotfvéttl k léiÉdertiaififc 
4fÊtit K ë Wi tf u e i to piwaie qii^dtt Mtt préfttèèé fcm 
eekn q|iit s'est éteint la veille. 
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rapportât à ripoqae où nom Mb^ trcniToos iei#L*iiff^ 
dn 3o}iim iSo^^déeidBi yêW* m >O M rt wMtn^ 
eîne , qui dcmandmiittsl lé pthàt de doetetir eit ehi^ 
rurgie etréciproqoeaieat, ae makeui^ewÊo^ ^'àsdfei» 
le» deux dtxidm etaMi»(5^f«tliète), âpééiakMétd 
relatifs à l une oa à Taotre. 

Le SMoad anréléf di» 1} Mi Miié^ dMaÉàqm 
fâève «lirait Mlb^orté 'le pnx thammf m 
concoura des lycées de Paris , serait exempt des fraie 
d'éludée deae tonlee lee facoités denl â ameritl^ te 
coar&. Cette exemption comprend les frais d examens^ 
ei de thèse. 

Gependant la Faculté allait être appelée bieatôt èt 
dentf eee eeMeil» et see seeems à roèeerioffi éé^ 

calamités qu'engendrèrent nos sanç;Tantes victoire»^. 
L'Espagne^ théâtre d'une guerre aciiaraée et désas- 
tMnet M defiït ps^ 'Seoleiiieiit ettwir une krgfe 

tomibe à nos soldats ; les nombreux prisonniers tàiiê 
eÉr ses eeméee devaîent^f à kor tonv , ippeete» dàns 
Me ptomees le fléM des é|ridénsea. LWrés il^tMtie 
■lalheiu» de leur situation , réduits à la niisère la plue 
p mfe e de^ moQrïusfr de bim et de saleté < fe ty^itù» m 
tapda pas à se déclarer parmi eut y et ils le répandirent 
dans toua lee lieux qu ils traversèrent ou dans lesquek 
ib tetti; séjwe. il» Facahé et k SedéCé de AiéAM 
eine y (Consultées par TautQrité , ne se bornèrent pas'à 
dimier M^reppMtetttiie kiistv^^ jittid#* 

naître.et tacher de la combattre. MM. Geoffiroy et 
N]fstea fivent itenii de eetto «nlÉMr diiigMIriie. 
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Mais , tandis qae Tépidémie cessait ses ravages dans 
nos pcoviiices méridionales, elle s apprêtait à envahir 
les dépaitem^ens pins rapproché do centré» et; en' 
mars 1812, le ministre l iiiléiieur nui encore à 
ré€kiiier l'intervention «fd^ la f acilité ^ à roccasion dii^ 
^rphtisipie les prisonniers espagnob avaient apporté 
jusquà Dijun. Le préfet de celle ville, et nn grand 
nombrè de fonctionnaires pnblics, furent grièvéïiDênt' 
atteints. Phisieurs succoinbèrent, ainsi qne quelques 
élèves cri chirurgie ; et M. Giiersent, un des commis- 
saires idési^pnés par la faenhé poiît se reiidire^siiFlèS 
lieux eus aliii par le flcau, écrivail pum demander 
six nouveaux élèves en remplacement de ceux que 
moissonnait Vépidéniiec Présqae eh mémè> temps , 
Savary faisaîl uu r.ippuit sur la maladie des déleiius 
deià/pf|9on de Melun (i ) , oi)t il avait aussi été envoyé, 
ppin* r^connaîtrê si elle était on non dé mémêynsftOfse'^ 
que celle de Dijon. Ses conciusions iuieal nég^itives ^ 
et le mal iat bientôt arrêté/ ^ v v.^ V, vrf i . l .î 

Au milien de tant de inaladitt <{de- tantr f^tfnses 
diverses devaient enfanter, k nécessité d uu Codesi 
plus exact ct plns en^tapport avec les progrès.ilfr;^ 

iiu-decine que celin de 174^? dont l'édition 'éts*t 
d aUleurs épuisée se ^i^isait^lus vivement sentir que 
jaamii. : h'f&Mim m rtod^. écrit . cnté itiiiU êiê \ 

erreurs et dos ac enJeus, et bien que sort^lBlé^ilWi 
€4i t^té^^^^l^Onnàe par i article 'à% de la loi du 21 ger- 

nrânl" aaati'(r». A'èmiUiim' ' 

e,ucoie..LÇj^^Ywl itii.z , . le.piçJfel Uc police ioyiUlJt 
;j çn-iVo-n* .f»;;('. :;»i'Mfi<lindr>. fil .9'J- T'.rrwr J!)i:9i«liii 



Faeolté à s'occuper promptement ide la confection dé- 
%iitive de cet ouvrage \ MM. de Jussieu , Leroux et 
Yauquelin d'abord, puis I^lM^Percj et-Ricbard furent 
adjoints à MM. Dcyeux et Hallé, pour s'occuper acti- 
veiiieiit d<e ce travail. L'école de pbannacie fut invitée 
à -Homnier deux cômàiîssairès pour se joindre aux 
membres de la Facuilé ; tous les professeurs .furent 
imités à communiquer leuis.observatioiis à la 

commission dont chaque membre, à chaque réunion, 
reçut un jeton de présence. Le Co.dex fut achevé en 
i8i6« Une ordonnance royale du 8 :aoàt dé cette 
même ^nnée , en confia l'impression et la publication 
jlfjX iDj^îstre de rintérieur. Ce^e publication n'eqt lien 
qu'an cofnmencement de 1818. 

. Un règlement particulier , spécialement consacré 
à^la police djB|teva|ne^^^K)^aii1re;ment aux pr ofesseiirs , 
fut proposé par plusieurs men^res^ de la Faculté, 
.dîscnlé en projet, et définitivçmen^ adopté pai elle le 
^ décembre 1812u.Ce règlement confirmait l'amende 
déjà imposée aux professeuii absens des actes auxquels 

devaient,pren(|re pajct ; il cjOi établissait 1^, quotité, 
^out assorer lé recouvrement de ces amen4|ss , pré- 
l^uir, autant que possible, tout moyen d y échapper, 

ne pas laisser les ,|LCtes en souffrance p^r je fai^ 
ji'ufie absence imprévue , il fut arrêté qu^un commis- 
^re serait pris dans le sâin de laj^aculté çt rcQOUvclc 
ti$os, les mois , de manière^ que chaque professeur £àt 

à tour de rôle chargé de cette fonclion; qu a tilie 
ll^deci^nilé ce commissaire r^ecevrait.un jeton .pour 
^ chaque acte public ou chaque séance de concours. Il 
gr^t consigner le nojgn dvs absens, tenu la lis^e 4c;s. 
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aaitndei Impoilos^ chactin , et prendre la plàee de 

rexaminateur oa du suppléant lorsque l'absence de 
l'un ou de l'autre laisserait un acte en danger de 
manquer. Le commissaire , en cas d'absence , dut être 
condamné à une amende double , et le président de 
l'acte, chargé de remplir provisoirement ses fonctions. 
Ce règlement fut rendu exécutoire à partir du i" jan- 
vier i8i3. Ces dispositions continuent d'être en vi- 
gueur aujourd'hui, seulement le commissaire mensuel 
a pris le nom de censeur, " • ^ - 

Déjà , à cette époque , la campagne de Russie avait 
décimé nos soldats. Hommes , chevaux et bagages , 
échappés au fer ou au plomb, allaient s'ensevelir sous 
les neiges. Pour remplacer ces pertes on pressait 
encore sur la France ; et bientôt hommes , chevaux 
et bagages en sortaient encore. La Faculté de méde- 
cine , en cette circojjstance , voulut aussi payer son 
tribut. Le 27 janvier i8i3 , sur la demande de trois 
professeurs , une convocation extraordinaire eut lien 
à l'effet de délibérer sur l'offre à faire à Sa Ma- 
jesté l'empereur, d'un certain nombre de chevaux. 
Apprenant que d'autres facultés se disposaient à faire 
une pareille offrande, l'assemblée fut unanimement 
d'accord que le don devait être fait. La discussion ne 
s'engagea plus que sur la sonune à donner et la manière 
de l'obtenir. Le jour suivant, dans une seconde réu- 
nion, la Faculté arrêta, qu'une somme de 3, 000 fr. 
serait consacrée à l'achat des chevaux, et que le doyen 
prendrait les mesures nécessaires pour faire cette offre 
au nom de la Faculté , dans le plus bref délai. Les 
3,000 fr. furent pris immédiatement sur les fonds 
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txist^nt à la caisse ; et , pour y ramener cette somme, 
une retenue dut être faite , de mois en mois , sur les 
appointemens fixes des professeurs; de telle sorte, qu'au 
bout d'un an , le remplacement fut opéré. La Faculté 
acheta donc trois beaux chevaux , et les envoya pour 
le service de Sa Majesté. Mais , par un oubli , qui n'est 
vraiment excusable que chez des savans , la Faculté , 
en fournissant ses chevaux, n'avait nullement songé à 
les équiper ; peut être aussi, se rappelant le proverbe : 
qu'A cheval donné on ne regarde pas à la bride , pensait- 
elle n'avoir point à s'occuper de ces accessoires. Mais , 
pour cette fois , le proverbe fut en défaut. Le 2 1 oc- 
tobre 1 8 1 3 , le doyen donna connaissance à l'assem- 
blée d'une lettre de M. le préfet de la Seine, qui invi- 
tait la Faculté à fournir l'équipement des trois chevaux ; 
le prix de cet équipement montant à 199 fr. 60 c. par 
cheval. On décida , séance tenante , que 598 fr. 80 c. 
seraient versés, par le professeur-trésorier, chez le 
receveur général du département -, et que chaque pro- 
fesseur aurait une retenue de 24 fr. c. sur son trai- 
tement éventuel , pour rendre cette somme à la caisse. 

Une nouvelle épidémie , non moins désastreuse que 
les précédentes, vint alors occuper officiellement la Fa- 
culté. Après la bataille de Leipzig, l'Alsace, laLorraine, 
menacées d'une prochaine invasion, se trouvèrent 
'désolées par le typhus; et Ton évalue à 5o ou 60,000 
le nombre des individus qui, dans ces deux provinces, 
succombèrent à cette épidémie , connue sous le nom 
d'épidémie de Metz. Le ministre de l'intérieur écrivit 
à la Faculté , en l'invitant à désigner des médecins et 
des élèves, pour être promptement envoyés dans 
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cette ville; et, le i5 décembre 181 3, MM. Fouquier, 
/nommé président de la commission, Pavet, Mège, 
Bouteilloux, Laroche, IMareschal, etc. , partirent pour 
Metz, où ils rendirent de grands services, en s'expo- 
sant d'ailleurs à de grands dangers. Une commission 
fut en même temps formée dans le sein de la Faculté, 
afin de s'occuper des mesures les plus propres à éloi> 
gner de la capitale un fléau si justement redouté. y 
: Cependant, vers le commencement de 1814 » les 
dernières ressources s'épuisaient; et tant d'honunes 
avaient succombé , qu'on en trouvait à peine de 

• nouveaux pour opposer un dernier effort aux progrès 
d'ennemis victorieux. Dans cette extrémité, le grand- 
maître transmit à la Faculté un ordre par lequel il lui 
était enjoint de faire un choix parmi ses élèves, pour 

/fournir un contingent de canonniers. Elle répondit au 
grand-maître, quil lui était impossible de concilier 
toute participation à une pareille mesure, avec les 
fonctions qui lui étaient confiées. En conséquence, elle 
envoya au grand-maître une liste générale des élèves, 
pour qu il eût à désigner lui-même ceux sur, lesquels 
tomberait son choix. Mais tous ces sacrifices ne purent 
prévenir l inévilable catastrophe qui se préparait, et, 
le i'' avril i8i4» 1 empire n'existait plus. Le Sénat 
avait prononcé la déchéance de Napoléon; et, douze 
jours après, il abdiquait lui-même son pouvoir à 
Fontainebleau. ^ . 

Quelques troubles que de si grands événemens et de 
si grands malheurs dussent jeter au milieju des sociétés 
savantes et des travaux scientifiques, on vit toutefois, 
à cette époque , paraître diverses productions remar- . 
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. jqiiables, publiées, soît par des professeurs, soîtpar des 
-élèves de la Faculté. Telles furent, entre autres, pla- 
J sieurs parties du Traité des maladies chirurgicales de 
«•Boyer, le Traité des poisons de INI. Orfila , les re- 
cherches de M. Riobé sur Tapoplexie, de ÎNl. Villermé 
sur les fausses membranes, etc., etc. La ligature de 
l'artère iliaque externe , pratiquée , pour la première 
fois, par Astley Coopcr, puis, en France, par INI. De- 
laporte, fut alors répétée à Lyon par M. Bouchet, 
tandis qu a l'Hôtel-Dieu de Paris, sur un officier dont 
la mâchoire inférieure avait été fracturée par un coup 
de feu, avec déchirure des vaisseaux , ]M. Dopuylren, 
pour mettre fin à des hémorrhagies incessantes, pra- 
tiqua avec succès la ligature de la carotide primi- 
tive (i). Alors , aussi , les trois écoles de médecine de 
France eurent tour à tour des pertes à déplorer. A 
Paris, mourut Legallois, dont le fils succomba na- 
guère en Pologne ; à Montpellier, Dumas, puis Bar- 
thez; à Strasbourg, Villars. » fii - 

Cependant, par suite de la campagne de Franc?, 
de nombreux blessés refluèrent sur Paris; et une nou- 
velle occasion s'offrit aux médecins, comme aux élèves 
des hôpitaux , de signaler leur zèle , et de faire preuve , 
dans ces circonstances difficiles et périlleuses, de ce 
courage civil, qui n'a pour s'animer et s'entretenir 
que la force de 1 ame , la conscience du devoir, l'abné- 
gation de soi , l'amour de l'humanité et de la science, 
Le typhus régnait parmi les soldais. Ils arrivaient daùs 
les hôpitaux préparés pour les recevoir, déjà atteints 

(i) Bulletins de la Faculté, 1814. 
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dB w^lfqoeM^ , ou ne tardaient pas à ly contracter. 
Oq voyait débarquer, près de l'hospice de la Salpé- 
trière , des bateaux: chargés de ces malheureux , dont 
nn certain nombre déjà étaient morts en chemin; ces 
malades encombraient les salles inférieures, tandis que 
les femmes infirmes ,\{u'on en avait expulsées, étaient 
reléguées dans les étages supérieurs et les greniers, 
entassées les unes sur les autres. Dan^ le principe , uu 
drapeau noir flottait sur le faîte de la Salpétrière , de 
Saint-Louis et de Bicétre , tant pour indiquer que la 
mort faisait là ses ravages, que pour écarter, autant 
que possible de celte direction, les projectiles lancés 
par la poudre. Les soins de toute espèce que prit Fad- 
ministration, réussirent à limiter le mal dans les lieux 
où on l'avait en quelque sorte renfermé. Toutefois , 
plusieurs villages des environs de Paris furent, par 
suite de ces circonstances, attaqués du typhus, quLy 
exerça ses ravages , sans parler des victimes qu'il ùt 
dans la Bourgogne , la Champagne , etc. Savary , 
Duval, Payen, et d'autres jeunes médecins distingués, 
succombèrent alors en remplissant les missions pé- 
rilleuses confiées à leur dévouement. D'autres , plus 
heureux , échappèrent à la mort , et on les vit, à peine 
-arrachés au danger, accourir à l'école, et prendre 
part aux exercices ordinaires ou aux concours de Yé- 
. cole pratique. nt>o-»in«>ro 

Le typhus de 1 8 1 4 ftrt beaucoup plus grave à Paris 
que celui qu'on y vit reparaître après la seconde inva- 
sion. Mais , à l'une comme à l'autre époque , le mal 
ayant été heureusement limité , les événemens qui se 
passaient au delà des lieux ou il sévissait sur tant d'in- 
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fortunés , empêchaient qu'on ne occnpâl neancoup. 

Les esprits étaient tellement subjugués par rjintérét de 

tant de catastrophes si rapides et si changeantes , que 

ce qui eût jeté Talarme dans la population en tout autre 

temps , passait alors presque inaperçu du plus grand 

nombre. La plupart des médecins et des élèves qui 

exposèrent leur vie dans ces circonstances dcsastretises} 

ne furent pas distingués. « D'autres, dit ÎNL Morcau (de 

« la Sarlhe), furent aperçus, mais sans l'avoir dériré, 

« et reçurent , même de l'ennemi , des témoignages 

« d'estime et de reconnaissance , et les insignes de 

« plusieurs décorations. »» * 

1 

Deux jours après l'abdication de lempereur, la 
Faculté fut convoquée extraordinairement , k l'effet 
de s'occuper de son adhésion aux actes du goiiveme-j 
ment, et du mode qu'il conviendrait d'adopter pour 
remplir ce devoir. D'abord incertaine si, dans cette 
circonstance, elle se réunirait aux autres facilités, ou 
seulement à celle de droit , la faculté de médtcine se 
détermina enfin à faire son adhésion isolément. En 
conséquence , une liste fut dressée, contenant les 
noms et les signatures de chacun des professeurs. En 
tête de cette liste on lisait les lignes su* varies : 

Les professeurs de la Faculté de médecine de Paris, 
spontanément réunis , donnent , avec empressement, leur 
adhésion aux actes qui rappellent en France la famille 
auguste de ses anciens souverains, ' ''^ . 

Une députation , composée de INDL Leroux , doyen, 
Chaussier, président, ctPcrcy, secrétaire, à laquelle 
OQ adjoignit M. Pelletan, fut chargée de porter et rc^ 
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mettre , dan3 le plus bref délai , cette déclaration au 
président du gouvernement provisoire (i). •-^^l'-'aj^, 

Le 27 avril , trois professeurs proposèrent à la Fa- 
culté d'aller porter Thommage commun de leurs vœux 
et de leurs respects aux princes français de retour à 
Paris; mais il fut décidé qu'on attendrait l'arrivée du 
roi , ce qui procurerait à la Faculté Toccasion de payer • 
en même temps son tribut de salutations à toute la fa- 
mille royale. Dès lors , on chargea le doyen de rédiger 
la harangue qui devait être prononcée à celte occasion, 
et qui fut discutée et adoptée dans une des séances 
suivantes. Dans cet ifjtervalle, M. Pelit-Radel, pro- 
fesseur de la clinique de pcrfeclionnement, fit, sur 
l'arrivée de Louis XVIII à Paris, une pièce de vers 
latins que n'eût point désavouée un élève de rhéto- 
rique ; il la fit même imprimer , et en fit hommage à 
la Faculté réunie. Le 18 mai, la Faculté, admise au- 
près du roi , lui adressa , par l'organe de son doyen , 
les paroles suivantes : 

a Sire, la Faculté de médecine de Paris vient déposer 
« aux pieds de \otre Majesté son respect et son amour. ; 

« Sire , notre institution n'est pas nouvelle. La Fa- 
* culté est formée des débris de Tancienne Faculté de 
« médecine, dont la création remonte jusqu'à Char- 
« lemagne; de ceux du Collège de chirurgie, fondé 
« par saint Louis , et de l'Académie royale de chi- 
« rurgie, établie par Louis XV j de ceux de la Société 
« royale de médecine , bienfait de Louis XVI. La , 
« Faculté peut tirer vanité d'occuper le magnifique ^ 
« monument inauguré par ce bon roi. 

V I 

(z) Procèt-yerbaax des «éaaces (i8i4)* 
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fc Si Votre Majesté daignait un jour Thonorer de 

« sa présence, elle trouverait à la Faculté tout ce qui 
« rappeHe des souvenirs chers à nos cœurs: des lieux 
• dans lesqueb son auguste frère est venu jouir de 
« notre reconnaissance , des objets dignes de satisfaire 
« un prince dont Tesprit cultivé par Fétude lui mérite 
« une place distinguée parmi les savans , comme sa 
« profonde connaissance du gouvernen^ent, son amour 
« pour les Français , le placent au rang des souverains 
«c nés pour le Lonhcur des peuples. Elle y trouverait 
« ]^ Ipans de la Faculté « élèves studieux , qui re- 
« çoivent une instïuction toujours 'd'accord avec les 
« principes d'une morale pure.; qui, dans tous les 
m temps , ont -donné avec empressement leurs soim 
« aux militaires malades; et qui, peut-être les.pre- 
« miers , ont manifesté publiquement leur amour pour 
« leur souverain légitime. 

* « Sire , que Votre Majesté daigne recevoir nos hom- 
« mages ; qu'elle daigne jeter surlaf acuité un regard 
« de cette bonté qui la caractérise f etiui ^corder sa 
« royale protection (i). » 

On eût dit, à la lecture de cette adresse» que la Fa- 
cul té, craignant qu'une existence et une organisation 
datant de vingt années déjà , ne fussent pas auprès du 
chef du nouveau gouvernement une recommandation 
suffisante pour assurér sa conservation , avait cherché 
autre part que dans cette organisation même , autre 
part que dans les services aussi nombreux qu'impor- 
tans rendus depuis sa création , 1 appui qui lui était 

■ ■ ■ 

, (l) JUpifitimt dn' j$ mai xS(4* 
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nécessaire/. On eût dit qm% n'osant» ea quelle aorte^ 
avouar sta ori^rtne ei son inslitiitiott ioate révohi-* 

tîoDa^^i comme tant dauUes ip^Ufcutiom utiles^ 
elle a'accrocfaait au palsé cmune à une planche da 

salut , en s'eff rçant de rétabjir sa filiation avec l'an- 
cienne FacuUé j hitn qu'il n'j^ eut eaUe elles d'autre 
«ipiilitude, d'^antrea rapports que. le nom: Telle ne 
fyt point la marche suivie par l'Université. Dans $on 
adressa an roi « k grand-maître , fifl* de Fontaneâ t 
ehereha point 4 troarer à rUaiWrsifeé nowrdie m 
degré de parenté avec T ancienne ûiie aînée i^s^is 
de France. UaYona sa création tovte medeme et ses 

ciaq années d c> btcnce : et, tout eu faisant son éloge, 

il A^a déelina point les dé£auts« « L'.Uniy«rsité, dil^il^ 
« doiit Texistenee ne compte que dnqr années , a va 
« pins d'un obstacki arrêter sa marche ^ et contrarie? 
« le bien qu'elle a voulu iiûre*^* On ne peut conteste! 
« qa*nm insiraetion forte et variée ne développe 
« ism les écoles modernes toutes les facultés: da 
% Veifirit» II' est vrai q^e l'éducation qui forme les. 

« moeurs n'y est pas au nicmc degré que l'instruction. 
« Ce n>ât pisui que iunivcr^té n'ait fait de constans 
« eCTorts ponr les perfi^ekionner enseroUe^ ma saccèi 
!K si désirable était dans ses vœux plus que dans sa 
« piiiissajBçe«. Votre Majesté ne Fignoie paa ^ 
Ce langage du grand^^mattre avait le mérite d*étre C9 
i:apport avec l'état réel de VUniyersité , ies circon- 
slancea dans leflqiieUe4.iltiutlcmt ^ t'esprit dftoalm 
aqquel il s'adressait (2)., ^u reste » si dans la première 

(1) Moniteur du 4 inai 1S14. 

(s) Une ofdonoance lojaU do s» jaîa t9t$ àê dU^jlpMfikti m 
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moitié de sa harangne, la Facnlté paraissait nn pea 
trop défiante de ses propres forces , et des véritables 
motifs qui pouvaient la recommander auprès du nou- 
veau gouvernement, peut-être aussi, dans la seconde^; 
se portait-elle trop hardiment caution pour ses élèvesy ' 
dont il lui était impossible d'avoir pu alors apprécier 
au juste Fesprit , l-opinion et les sentimens. Mais tel 
est le sort des discours officiels, les faits viennent 
trop souvent les démentir, parce qu'ils sont plus 
souvent l'expression de ce qui devrait être , que de ce 
qui est réellement. ' ... • * 

La Société de médecine établie dans le sein ëe ÎJ 
Faculté continuait d'exister et de publier ses trarafCECi 
Il paraît que dès lors le projet de la modifier et d'iiMO 
stituer une société nouvelle entra dans la pensée da 
gouvernement, car le 7 juillet 1 8 14 1a Faculté prit 
connaissance d'une lettre du ministre de rintériei#*, 
dans laquelle ce nvinistre demandait des renseiçne- 
mens exacts relativement à la Société de médecine. 
Il désirait en même temps connaître les moyens le» 
plus propres à rendre cette compagnie susceptible de 
remplacer l'ancienne Société royale de médecine ^ ei 
l'ancienne Académie de chirurgie. La Faculté nomma 
une commission pour s'occuper de cette question et 
préparer les matériaux du rapport à intervenir ; mais 
les événemens graves qui se succédèrent par la suite ^. 
firent ajourner l'exécution de ce projet qui ne fut 
réalisé qu'en 1820. 

Le nouvel ordre de choses existait à peine depufs 

ment maintenus les règlemens de rUnirersité , qui prit alors le nom 
dUniTcrsité de France. *' 
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lie ^ 

quelques moiài km^'iuiersfmrde rumelv de projetsf i ; 

tendant à renverser la Faculté et à rétablir les anciens 
usages, circula peu à peu dai^&.ie monde.médicai.et: 
arriva iiîeiit^ à Técole* Plusieurs broclittres ou-plûtAl ; 
plusieurs libelles , attaquant la Faculté .dans son insti- 
tution « ;4ans son. |node. d'enséigueniêut: et; da^ le 
pfeiisonnèl qui :Ià composant , furent répanduèis défis 
le public^ ehinéme temps qu'on e^yait de concilier , 
à eéa'dêflseias « et de faire eiArer dans ces tues liostik» i 
quelques personnages influens auprès du pouvoir. 
Le principal chef de cette espèce de coi^uration était, 
le lpè^ tEfykée , premier dunirgien' du roi» Lé père 
' Elysée , 2incien frère à 1 hôpital de la Charité, et en 
celté/qualilé, enga^fé par d^ v<bùx monastiques, avait ^ 
acquis une grande habileté dans Texercice de ce qu^on 
Dpn^me la petite chirurgie. liul, mieux que lui, ne sa- j 
vA< appliquer des ventouses, poser. ; un "^bandage, • 
pratiquer une saignée et panser unp plaie. Doué d'un 
physique :et d'une' voix agréables, grand vantenr de , 
soif, aiBtbitieux,' et par cela même très disposé à haïr I 
cordialement quiconque pouvait entraver son çfaemioi^ 
le père Elysée éyita par Témigration le sort que ^ sans t 
doute^ la révolution lui eût réservé, et se retira en 
Angleterre^ li ne tarda pas à être distingué du prince^ 
régent, qu'il guérit d*uiie païralysie du bras par Teià^iq 
ploi de douches répétées. Ce prince se Tatiacha, luii 
fit .de riches présens ^ et le père, devenant en quel^goeil 
sorte à la mode, recevait argent et cadeaux 'qà^i 
n^ntassait gqère, et dont une partie fut employée par 
lui à soulager des émigrés indigens. Le régent Tindir 
qua et le recommanda plus tard à Louiâ XVIII , dau^ 
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les bonnes grâces daquel il ne tarda pas à entrer. Il lé 
suivit à son retour en France, ayant le titre de premier 
chirurgien du roi. Or, le père Elysée savait foi l bien que 
ce titre était autrefois non moins lucratif qu'honorable. 
En effet, lorsque, sous Tancienne Faculté, la médecine 
et la chirurgie étaient distinctes dans leur enseigne- 
ment et leurs attributions, c'était à INI. le premier 
chirurgien du roi que s'adressaient une foule de gens 
demandant des brevets, des autorisations de remèdes, 
espèces de lettres-patentes qui donnaient, soit aux* 
spéculations du charlatanisme établi , soit à quelques 
pauvres hères, médicastres ambulans, une sorte d'exis- 
tence et de sanction légale et scientifique. Beaucoup * 
d'autres attributions, dépendant de cette charge , la 
rendaient pécuniairement fort avantageuse, car tous 
services de ce genre étaient fort bien rétribués. Le 
père Elysée pensa donc, ou s'il ne fut le premier, des 
amis intéressés ne manquèrent de le faire penser 
remettre les choses sur l'ancien pied. Dans ce but, onV 
s'occupa des moyens de renverser l'école , de séparer 
de nouveau la chirurgie de la médecine, et même de;* 
rétablir la noble corporation des chirurgiens-barbiers. 
On alla même jusqu'à faire la maison du père Elysée -, 
et les amis de ce bon père ne s'oublièrent point dans 
la distribution des charges et des emplois. 11 semblait 
que déjà la proie fût conquise, et qu'on n'avait plusj 
qu'à se la partager (i). ^ r»t:^(«.7/:< i'. \- 

. * 0 * 

• (i) Nous aurions pu citer ici quelques uns de ceux qui prirent 
une part actiye à cette entreprise; mais, comme elle n'était rien 
moins qu'honorable, nous croyons devoir, par égard pour eux ou 
pour l«ar mémoire, nous abstenir de les faire co^oaitre. 
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LaiPacuilé s'^alama yîvemeol de ces tentatives ri* 
diealeiÉieiit aaibitieuses d'un hôàmie qui B*^»ml me^tm - 

lilie scientiiiqtie , cl dont Tincapacité lilltjraîre était 
soppiéée par la phime exercée ^ qnelqiies geila^ qoe ' 
lem intérêts pôftflâent à serm tes'sîéél^ Lfe 
vemhre lëi 4, icspiofcssouiàS ;^ssciiiLlèrent> etic doyea 
rendit compte à ta FacaUé de» démarehte» qo'â^ 
faites à celte occasion. Il commoiiiifilkt iii» 4lMÉ>nrs 
qu M Avait du mettre sou» les yeux du roi^ ruiidil 
Céatptè d*ii«ie asse» longqe conférence qu'ilr»rail'«iii^ 
sur le mtîiiie sujet avec le ministre de 1 iatérîeur^ et 
ût k^tore de plvsiears lettres icrites àBfèk fmMté: 
ccfttÈmtfè. lie doyen proposa easoUe à k»lR>otfWA»> 
prendre i initiative , et de provoquer uue loi qui eut 
eaèvasèé toot ce qiâ coneeime l'art êé (|f érir^^^iM^ 
nouvelle organisation de l'école , et les divers perfec^iW^ 
tioffcaeiiieBS dofit i enseiga^oieM était eacore jSyjcey t 
t%Ie< lÂ'Fâkéalté'n'adopta poiiil celle pi gf ii iU biii l i 
fit 5ta2:ement, . ' ' ; > :-îv«:;rx 

Piosieofs profesiseiirs on médeeina, entre aoliei 

MM. Désenrteawc, Dnpuytren , Leroux , Ricfceiimd, 
Royer-Collard, Pnineiie, répondirent aux attaqoeft. 
dirigées contre Ja Faculté par des ^MéoMms o» dtes 
réflexions publiés , soit isolément , soit dans des* re- 
cueils périodiques i et surent netire , tct général 9 ad* 
tabitlde dignité dans kinrs vépense» q«i*il légniat d'i^ 
creté et d'incouvenauce dans les écrits ^'ils rélétaienÉ. 
Ces attaqoeSf vivement renouvelées après la seconde 
restauration, inquiétèrent encore la Faculté, mais 
^'durent pas uo n^eiileus succès- I^puis^ XYIU avait 
trop de péailMliwrefc 4e pmkMfc fMH m \mm 



entraîner sk £icitjiaMiit par ûecn le r gq y êiah afc 
iiMMaiiinent'à TcMcinèfe dê' Vancte» ré^me ; et, bien 

(pie ies ailveisaues de iaFaciillé eussent ga^j^ué un peu 
40 luy^fieiiis tentatives échouèrM pour eetté fois. 
Le père Elysée resta donc avec le titre de picmier 
ckîcfisgien , sans lieutenans ni prévètsf maâs ail n'ac^ 
qult pas iè droit de vendre de» brevets r àes autorisa^ 
txODS OU ilipiùmes, il le prit quelquefois : car il 
fÉ^fM^cnféitr ttsigntt pkskiics, eicelafaup«ié- 
ment. An reste , dan» les dernières années âle sa vie, 
l'iAr^i^l^iité un pen trop évidemment affichée de ses 
«MMÏ lui fit pevdre pé» à peu auprès do roi «t de 
quelques mftibres de sa famiilc, une partie de Tin- 
iwi^fii^j'^ait accise, et son crédit âmt p» éivé 
ttiÉfeftp^l^ baot qu'ît se plaçait â» le ftifé 
sonner. ÂUrre&ie,i€ père Elysée n'était pas 1 inslrument 
f> WB| !i Jl Éénveiseg ht Faculté de médecine* Un parti 
plus puissant dans ses moyens et mieux appu} é dans 
saM^torls^ se préparait à Tenvahir, et y réussit dès 
aAPiNIt^^^^^^^^tsieQ ifôrt^oirabte Iw^ en fibt denni^ei' 
i^Un mois à peu près avant ies cent jours, parut l'or- 

'S«qnle portant régiemmà sor rinstnicilen 
4^^' (i). CMIe êfAonnanee rédniisit à dii^^sept 

.nom}^ des arrondisseioens uni\ ersîlaires , formés 
^le nom d'académies par le décret du i5 mars 
et leur donna le lître é'imiversités. Chacune 
de ces uj^xÇf^f^f^ ^^^^ composée d un conseil ^uror 

lUé par m iQ^lrar dft iafailAâii 

^^J^^ié^^ ^^ommunaux* L enseignement et la disci* 

(i) Ordonnance du 17 février iBrt$. Recuàtdestbù etrègtemmm 
wiegmant tlmimetion pubdqiu , toane ti^ page z et raiyanteà. 
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pliue dans toutes lesupiversîtés, durent être réglés par 
un conseil supérieur nomoié ConsdJl'r<^al:de l'iiiitfiic*' 
tion publique (art. 2 et 3). Les facultés furent |>lacécs 
ixQjnédiatement aous Tautorité ^-la directioa.et la sur-, 
Tiillanff de ce conseil (art. 27) , auquel fut conléré le 
droit (le nommer leurs doyens sur deux caiididats pré-* 
sentes par elles (arU 28), L'ardcie 29 décidà .99e^les> 
professeurs- seraient nommés à vie entre qàatiro ean^ 
didatSy dont deux seraient présentés par le5">facuiias< 
ot deux par le conseil de rU-àivetsité ( i }*t^ f - . ; 1 ' 

Ces dispuijitioiis iHaicnt à peine mises en vigueur,' 
lorsque îiapoléon vint reprendre place sur le trôaet;i^ 
et les ïnémes Ueux qui naguère avaienAcvteiitiy^iteSv 
çris de vivo le roi , retentissaient alors dçs.cri^ de viv e 
;l>mperew! Çefat encore ^ tour des aàicst^c»^ 
prOtfestàtiom officielles. Par décret dd 8 avril i8i5 , le 
serment d' obéissance, aux constitutions de 1 empire et 
d^ fidélité â l'empereur fut imposé, dana le d^lai^ 
huit jours, à tous les membres du con.seil d Etat, a 
tous les ipnctioûuaires publics , eiyils^ OiU^judi^Milil^et^ 
comn^e à tous les employés recevant un trailnmaiiBite 
TEtal^, Ëa conséquence ,(2), le secrétaire-génér^^ 
chargé .prpirispiidement de la direction de l-j^iJÛ||tH||[ 
Uûj^ de rim tirucUoii piiblique , éçri -^^Mllbéitlll 

• i'** 

• ' XO^^v ^eniè^ dSipoïkioit alodifiée à,l*4gafd d«t facnliét 
de.Paiw, lé février t^i%', par une décbidii royale, el let facnlt^ 
foreat averties. d*aToir^ ed dias deyaca^ces dé cliaîree'y présenter 
^t»e caàdidàU an lien, de deux , attenda q«*il Biy^vah point dan» 

. Tacadénue do^Paiû de conMÎlfaoftdémîqiw reprétentani le coi^l ^« 
rUnWersité atti^iiel roidonnënoe du 17 février iSiS attribuait U 
préfentetion de deii» cpaididan. . - ' 

(l>|lpllîteardaI•.^n^xSs$^^^ . . 
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Faculté, pour qu il eût à lui envoyer le sefmcnt de 
tous les professeurs. Cette mesure fut exécutée, et la, 
Faculté se dispensa de faire une adresse.* a! iauh »^ 

Cependant, Tennemi réunissait de nouveau ses 
forces contre la France , et la France s'apprêtait à de 
nouveaux combats. Les élèves des écoles de médecine 
et de droit s'organisèrent en bataillons , s'armèrent et 
s'équipèrent le mieux qu'ils purent ; un registre fut 
même ouvert à la Faculté sur l'invitation du préfet 
de la Seine , à l'effet d'y inscrire les sommes offertes , 
soit par les professeurs , soit par les employés, dans . 
le but de concourir à l'équipement de ces bataillons 
de tirailleurs fédérés. Une autre partie des élèves en 
médeckie composait des compagnies d'artilleurs, dont 
le zèle et le courage ne sont point encore oubliés et 
méritent de ne l'être jamais. Enfin arriva le jour qui 
décida des destins de l'empire, et par cela même de 
l'Europe. Napoléon , abandonné de sa fortune , vit 
son aigle tomber dans les champs de W aterloo. jti 

La chambre des pairs et celle des représentan's ; 
constituèrent provisoirement le pouvoir exécutif, et 
alors qu'aucune question n'était encore décidée, alors 
que l'ennemi armé pesait encore sur la France , et 
que devant lui se trouvaient encore des Français en 
armes , les artilleurs de l'école de médecine envoyè- 
rent à la chambre des représentans l'adresse suivante : 

Messieurs LES Représeîîtàns, 

' " 9 .* . mm • ^ ' 

<( Nous n'aîvons pas attendu que Tennemi ait souillé 
» le sol sacré de la patrie, poiu* offrir nos bras au 
« chef magnanime auquel les Français avaient coa- 



Lviyij^uJ Ly Google 



- if4 - 

« fié leurs destinées. Mais aujourd'hui, qu'il vient 
« de remettre entre vos mains le souverain pouvoir 
«r dont la nation l'avait investi > quel que soit le gou- 
« vernement que la France reconnaisse, nous venons 
« aussi aujourd'hui rappeler à la représentation ua- 
« tionale que nous aspirons toujours à l'honneur de 
« verser jusqu'à la dernière goutte de notre sang pour 
« maintenir ses droits et sa dignité. Si, des premiers, 
« nous nous sommes ralliés autour de Napoléon , des 
«f premiers encore nous volerons sous Tétendard de 
f , l'indépendance. Notre cri de ralliement sera tou- 
« jours, jusqu'au dernier soupir , la patrie, X honneur, 
« \di liberié {\), n'-^-^-'. : • t ?. 

Les élèves fédérés des écoles de droit, de médecine 
et du lycée Napoléon envoyèrent aussi une adresse 
conçue dans le même esprit à la chambre des repré- 
sentans« Mais tous ces jeunes et bouillans courages 
n'eurent point à s'exercer au milieu de nouvelles ba- 
tailles; le 9 juillet i8i5 , le roi Louis XVIII était de 
retour à Paris. i \\y aihn Ifj 

' Après la seconde restauration , le premier acte du 
pouvoir , spécialement relatif à la Faculté de méde- 
cine , fut le rétablissement de la chaire de bibliogra- 
phie médicale , que la recommandation d'une amitié 
influente fit obtenir à INI. Moreau (de la Sarthe) , déjà 
connu par des cours particuliers sur cette partie des 
études médicales. Le ministre de la justice , chargé 

alors par intérim du, département de Tinstruction 

• . » ,• / • . .-*.--•• 

{i) Moniteur d« »8 juin i8t5. '* . . * * 



Digitized by Googl 



pxiblîque, transmit â la Faculté une ordonnance 
royale, du 19 août 1 8 15 , portant que M. Moreau, 
biJiUothécaire , jouirait du titre de professeur, et des 
avantages attachés à ce titre. Comme mesure géné- 
rale, applicable à toutes les facultés, parut alors l'or- 
donnance du i5 août i8i5, qui modifia et annulla 
plusieurs dispositions de celle du 1 7 février précédent, 
rétablit la taxe du vingtième des frais d'études que 
cette dernière avait abolie , et conféra les pouvoirs , 
auparavant attribués aux grand-maitre, conseil, chan- 
celier et trésorier de l'Université, à une commission de 
cinq membres qui prit letitre de Commission de l'instruc- 
tion publique^ et futcomposée de MM, Royer-Collard, 
Cuvier, Sylvestre de Sacy, Frayssînous, Guéneau de 
Mussy et Petitot, secrétaire. Dès le mois de février 1 8 1 5 
M. de Fontanes , grand-maître de l'Université , avait 
été mis à la retraite avec un traitement de 3o,ooo fr. 
' La commission commença par exiger qu'on lui en- 
voyât eltactement les thèses soulemiés dans les facul- 
tés (i) que les aspirans au grade de docteur en méde- 
cine eussent à verser intégralement les droits de sceau 
avant d'être admis au dernier examen (2) ; elle fixa à 
5 francs les frais à payer pour le remplacement d'un 
diplôme perdu (3). Enfin elle mit en vigueur l'art, 25 
du décret du 1 7 mars 1 808, en décidant que le diplôme 
de bachelier-ès- lettres serait exigible de tout aspirant 
au doctorat se présentant au premier examen (4). 

(i) Circulaire du 3 novembre 181 5. - 1 

(a) Arrêté du 4 noTembre i8i5. • 

(3) Décision du 4 novembre x8i5. 

(4) Décision du 14 octobre i8x?. :••>>• 
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Vers cette époque, la Faculté, puis la commis- 
sion d'iostruction publique, autorisèrent une per- 

' mutation de chaires demandée par MM. Pelletan et 
Dupuytren (5 octobre 181 5). Ce fut alors que ce 
dernier commença l'enseignement de la clinique chi- 
rurgicale à rHôtel-Dieu ; M. Pelletan passa à la 

.démonstration des opérations et appareils. Tout le 
monde sait sur quel pied M. Dupuytren établit le 

f service de sa clinique dans les premières années où 
ce service lui fut confié, et où lui-même donnait 
l'exemple aux élèves d'une vigilance, d une exactitude 
et d'une assiduité sans égales. Mais si , d'un côté , 

, quelques parties de renseignement étaient poursuivies 

• avec toute l'activité et tout le succès désirables , si les 
1 élèves se pressaient en foule à certains cours, plu- 
j sieurs autres restaient souvent en souffrance par les 
.îpiirmilés, l'âge ou les fréquentes maladies des pro- 

• fesseUrs qui en étaient chargés. Ainsi, en 1818, les 
..leçons de MM. Lallement, Pelletan, Pinel et Bour- 

.dier surtout , fureut ou interrompues ou n'eurent pas 
jlieu, ou furent confiées à des suppléans chargés en 

même temps de leurs propres cours. La clinique in- 
ijtcrne sou0rit particulièrement de ces accidens divers, 
;et ce fut peut-être ce qui conduisit l'administration 
générale des hôpitaux , qui , du reste , ne vivait pas 
^en harmonie parfaite avec la Faculté, à créer à THô- 
tel-Dieu de Paris , une salle de clinique interne , 
établie sous ses auspices et sous son autorité. Cette 
salle fut solennellement inaugurée au mois de janvier 

• 1818, et à cette occasion un membre du conseil gé- 
néral prononça un discours dans lequel la Faculté 
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crut entrevoir les intentions les pins désastreuses de 
la part de radministration contre ses cliniques. Heu* 
reusement des explications ultérieures prévinrent les 
démarches actives que plusieurs membres avaient pro-' 
posé de faire auprès de la commission d'instruction' 
publique, pour défendre les cliniques de l'école contre * 
les prétentions qu'on supposait à Tadministration des^ 
hôpitaux. Cette dernière n'était pas toutefois com-> 
plèlement exempte de reproches à l égard de la Fa-i 
culté. Elle voyait avec une sorte de déplaisir la clinique : 
de la Charité échapper à sa direction immédiate ; et, i 
au lieu de s'adresser à la Faculté pour lui faire agréer ^ 
ses projets, le conseil des hôpitaux envoya au ministre 
de l'intérieur une délibération tendant à obtenir que • 
le service économique de la clinique interne à la Cha- 1 . " 
' rité fût réuni et confondu avec celui de cet établisse-* 
ment , attendu : que l'emplacement de la clinique ap-!« 
partenait à l'hôpital ; que les dépenses faites pour le 
local actuel de la clinique , avaient été payées par le 
gouvernement et non par la Faculté; que les décisions 
ministérielles qui établissaient pour la clinique interne 
une administration distincte de celle de l'hôpital,- 
étaient contraires aux droits et attributions du conseil 
général. Enfin , comme dernier et irrésistible argu- 
ment , le conseil faisait remarquer que le service de 
la clinique coûtait 2 francs 5o centimes par journée 
de malade , tandis que celui des malades ordinaires ne 
coûtait que i franc 60 centimes, d'où il devait ré- 
sulter économie évidente , si la réunion était opérée. • 
Les malades de la clinique étant choisis parmi ceux 
qui présentaient les affections les plus graves, on 

12 
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aiia quç des médicamens rares pussent parfois leur 
dom^f. çze 4e«t« tisanes fussent plus cdiitrene* 
hlmoat* préparées-f leiar aliolentatioii meilleare ; «1 
cfi^be^t isl jaipa^s éQQuonÙG fut maleocoiUicusemeut 
propoeée^iOd iîil4aBS oelte/eircoiistaooes^Mftis i'pifa^'. 

nisation du conseil des liùpitaiix vlml lellc alors, 
quaiefi oienibres hquorabiçs qui le composaieiit^ Jtaas 
OQipraA|iiè toasitrasgersàUiiiédeolDe^ r^étaienllrtii- 
souvetii cucore à la plupart des étaLiiid^eiiietis sur les' 
iolér^tsjto sytifi ils déiibèraieQt ; ignorant aînsi>leaifv > 
bnèUu ifééls, ei ks petits dètatls; d*îflilérieim''Oii > 
cençoit alors comme lil ces réductioos de quelques 
c^diiniei {liiiismt paunllre à leor» yeax cbose si iioipèi^ ' 
tante à faire valoir; «t ils ne pensèrent pas un instant' 
sêSbS doute que^ dam ia convalesccoce , -iies jaaaiadiçs > 
ai^si^rmi'V ceâiÉie céilet par exemple qttétàitt^i 
traitées à la clinique interne , il y avait autre clio^sc à 
dêarniç aux malades que da bcstif , «les lentiÉksiî ^4^* 
chÊfmK'i' ûtê kwâpùA ièk Aà gros râi* Ia étmÊÊÊim^êm 
conseil des hôpitaux iut ijansmiic à la i acuité par 
le «aii}iilfiK|Oiet:i^idG|iceniiit «ntorisé é iamf^éiiiill»^ 
léà ééattxidâ^ mét!^tlAcés {tour y inettié dbelnclw^^ 
zèle que aieliail M. Leroux <i deiencUe la cimîque^ 
àatktiA avait <été lion 4es teodbteM 
était 'le clief^ ctinti'dbuta y^nr beMicoop AlBiiie ■ liijëlwr^ 
par le ministre . la proposiiioa qui lui avait éié> 
ailmate. de tae^fit qdm tiâft4^xji|Kès la 4mllÊtÊÊo 
et la réorganisation de la i' acnllé , que 1 adminis- . 
(ration 4e la clioique iulern&^iia Ch^mtéf^itHÊK^^ 

rémdçA^ Ai ^'li»^ital iéè ^mè$iém ;fcaaiiii^iii|i 



I 



traités sur le même |iied que Je^ ^tres, paiement 

grande i T^inplor 4es »|x>p$ et âe œ^taîns médica- 
service de la cUiu(me Uiicfii^ demeura dom 
P^portiQnnçjyieiBieikït m pea pbia dlspen^iew pour 

Tadministralion des hôpitaux. Toutefois ces dépenses 
çtt^i^Qs jav«ic ç^eUes iles aujtjcea services , ont fourni 
soiirMi^ )e3 apnéei , pour châqW fiiMirnée dt makd», 

une mo)CiUic vaiiaLie qai ne paiait pas iiiaMireàtÊT 
y«e^tf^ coni^^^abie i^ipnès b ^réunion d« kcâiojqtte^ 
q^^êUe ae Tétait aMparava^t^ ailma <^gar€lauxieal<MiU 

^jai(;o^ipie^ morau]^ iaits par ladmiaistratim dasiid-r 

Le jjrojet d\ine organisation nouvelle de la Société 
de iiied^ciuac , éuJbiie dans le sein de la Faculté, 
iûtioécmÊOfiiy €t cepeodant cette jfideiét^ r que 

la Jb acuité, couiinuakiil d <:tre sat^s cesse consultées 

(c) -H ne Ma IiM taiw tatérét» ptaMUï»«4f ««Miaitre quels pao^ 
cédés sont cinpioyés par radmlnJttrati<^ dfi9-li6pita^x, po,iM-.déjtw«. 
miner la dépense moyenne de chacun des malades reçus dans les 
étftMissenens qu'elle dirige. t>tte moyenne' Tarie chaque année t 
non seuleflMDt à cause du iiombre plus ou noins considérable de 
lUalades'reçus, mufs en raison dès travaux, conitructiom et répara 
tioDS , soit d*urgence , soit d'amélioration, faits dans les diyers h6^ 
pitaux et hospices, ^es sommes.de toutes ks dépenâes , de quelque 
nature qu'elles soient, faites. chaque année daas chaque éiablisse* 
ment, sont portées^ au compte des màladés de cet établissement, 
comme étant ^les.ponr eux; et la somme totale y dîvlsée par la • 
nombre total ides malades, donne la jpcigitennf de la dépanaa d# 
ohacun d'^ux. Le nombre de jours de l'année est multiplié fmr la 
nombre' des malades 9 et ]è*prodoit sért de diviseur à là somme 
totale des dépenses, ce qui donne h jour^éê moyenne. Ilaait,de M, 
que , moins la mouviement des malades a été'rapide dans l'année 9 
ptna le ^^bnÊbe- de^la dépcnie moyenne dn éhaeun ë^mx est élevé. 
I^e tableau suivautt telatif au seul hôpital delà Charité» et relevé 
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pAT le g^uvernemeDt. Aacnne somme fixe n*était 
atlonée.à celle compagnie. Les dépenses qa'elie était 
dans la nécessité de faire , soit ponr des redieithes et 

des expériciiees à Toccasiou de cerlaînes questions 
aonmises' à son examen ^ à sa décision, soit ponr 
l'impression Je ses ballelins , n'étaient point portées 
SOT' le budget de l Etat, et ne pouvaient i éire avec 
jostice sor celai de la Faculté. U fallait, en consé- 
quence, demander des fonds lorsqn on en manquait. 
En jaiivier^ iSib* ie préiet de la Seine écrivit à la 
Facolté , ponrlài annoncer qu^nne soitim^ de 9*000 ît^ 
était accordée sur ks fonds du jury , pour faire face" 
aux dépenses pendant les années lôiy et iëië; BÉatA 
^ftkXm^&t , cette siAmition ne poofrait^tré acéî^r- 
dée. £n conséquence, la Faculté ctait invitée à cher- 
oberlta nugreos de pourvoir, par. ses ressource» <pac^ 
ticoliècei^ m dépenses de la jSoctété ^u*^Xl^-médi 



Î^ÊftH loi tosvp^ monnx d« l'adiidiiîttratidii ^én^i 

tW*, complétèrt ', COHMM «ttrapîe , ce rjuî Vieiot d'être '(jltf '^ M;"» 



Dépense tnojtnae 
4m ImWmest ^ ^ 



malade. 




'Jjt écfntét compte moral t publh* jtisqu'a c« jour, s*à 



4ip Ja part: d&ionclionnaiFe , du une ignoi^qee ^^conir 

plète des anétés minislérieL» qui avaient créé et orga- 

. ^Sociét|& dont r:ewteiu;e rféb^t t|mfc« offiei^ïlie,' 
oii^bien c'était une tournure jésaltiquement employée 
pQur ne pas être amené à reconnaître que la Société 
%yaîjt j^oit A la sabirenUôn qurelie semblait obtenir 

par faveur. La Faculté répondit, que Jes dépenses 




loLsenaent d'autant plus onér eàsès , que le gooveme- 

avait, depuis quelques aimées, r^l^é.^^ 

- près dépensés, et que , sans doute, le ïnînîstre était 
^op juste pour augmenter sçs charges en^in^e^ temps 
qu'il diminuait ses ressources. Cette réddiiMi^o^lUiif^ 
t^j^dée , et il fallut y faire droit. , . . 

|,^(jJprS|. les çandjidaU,,don| la réeeptiquj^a^ di^ç^^ 
lé^tv^ajournée pfr sciite de la Jaiblesse avec .Jaf! 
quelle ils avaient soutenu leurs examens oa,Myr thès^^ 

sans autre formalité ^ leurs diplômes dans les bureaux. 
Ai en résultait ^que le bu| dfi,la if acuité , qai,.ei) 
pHkMk^N^Àî'Vûulait forcer le :caiididat ^|mlonger 

ses études^ IfOuyait être facilemeiit éjy^Çr^^jJJpur pré- 

■illPrtHi>i|»''lM'ï' l'i'l n fi^|i'ir>ii' «f*^vwr 

8 , un arrêté par .liNfuel , tout ajournement de 

j^P^^W^ V^fWê^^ ^feiF^<^**^*'é ^ devait être inscrit 
un registre spédsi^a^ff^Afi^^ 

1 ajourjiement et des conditions imposées aux can^. 

)rÊÈïï\dm rrrtiiirtlrtdhrtlfailf 
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AÔx elmi^s de la Faculté , signés par les professeu» 
dcf ees éKni<faes ; et le conseil d'administration , après 

avoir acquis la certitude que toutes les conditions 
iiHposées^ se tromaient rempiles , eat senl , depuis lors^ 
le droit d'ordonner la délivrance des diplômes ajournés. 

Dan^ ië toM de TaHriée 1818^ deux chaires se 

trouvant vacantes , on s'arrangea de manière à ce que 
quatre professeurs permatassçot éii même temps, afia 
de laisser ces vacances ponr Fanklomie et la patholog;îe 
externes. La Faculté, dans une séance extraordinaire 
('23 Juin i8t8), avait délibéré sur le xiieilleur mode k 
suivre pour procéder à ces nominations; et la voie du 
eoticouirs fut adoptée par elle à l^unanimité. Entrans- 
mettabt i \à Commission' d^îâstructiofi publique le ré- 
sultat de cette délibération, la Faculté exprimait le vœu 
qiit'il (àt procédé à ce double eodcours , suivant les 

formes instituées par lo slntnt du 3i juillet fSlO-, et 

AOû autrement , attendu que ces formes lui paraissaient 
hs pltis propres à assnrér des c'tioix tels que les récla- 
mait renseignement dont elle était chargée. Le 23 oc-^ 
toitire i8iôf la commission transmit sa réponse au 
doyen de la Faculté: Elle acco)rdait d^abord les mnta- 
, tions demandées, èt ajoutait ensuite ; «t 11 n'est pas 
> possible k la conâmission' de déférer au vœu de la 
« Faculté, relativement an concours. Une ordonnance 
« du roi, qui vient de recevoir une nouvelle force par 
a thé ^cision dd 12 aoAt dernier, porte, que les 
« chaires des facultés , celles de droit exceptées , seront 
é ddfin(ées sur présentation. La Faculté, connaît trop 
•r bien le^ titres des médecins qui peuvent prétendre 
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«,i rbonneor d'être admis dans son seia, pour tptU 
v.pmpse y avoir de donte stir la boiité des thoix qtà 
» résulteront du mode prescrit par Sa Majcsfr-*. Lé 
« concoois serait loin d'offrir des çarantiessemblables^ 
ft rartoat'poiir des parties de renseignement ifnl snp^ 
«I posent des connaissances pratiques, constatées pat 
ft de longs saccès. Des médeeins renommée tels 
» vous devez désirer d'en posséder parmi vous, erain^ 
• dront toujours de livrer une réputation acquise aux 
» iustrds d'un cbncoroirs* 

« Recevez, etc. 

.• ' ■ ■ ' 

« Signé SlLYZSTRE DE SaCY, KoYËR-CoXLAfiD, Q. CuVIÇR. f 

Ainri, Iaï*acolté disait qoe k concdars, réglé, par 
le statut de iBio, lui paraissait le meiileur JBOjr^m 
d*assiir€r dés choix teJa que ka réclamaii son ci»»»» 
gnemcnt; et la commission d'instruction publique, 
organe de 1 autorité supérieure, répoiidait eal'aasiiH 
lant qée ce mode était détestable , et que It mI nujjrap 
d'âvûii des professeurs de mérite était de leur épar^ 
gaer les épreuves oà ils eussent été appeUs à la faira 
inaloir. Les opinions, dant ca monde, se 'fonnentlnaà 
J^s.d après la position des individus, que d'après la 

ttàtore ci la valeur rééUc des £ûts oo des ckcomtauccii 
La Faculté , qui h'étài t pas la mattrem , étti doue toit ; • 

c'était elle alors qui se trompait : en conséquence, elle 
•a -^lUdan.qn^clkn'iasiateratepaf daiufl^^ 

le concours. Il arriva donc que M. Bourdier prit lii 
^fbaire de clinique deperfcciionnement, vacante parla 
iMitdè &L Pttit^Radd^ hL Dunéril dMliti* chaifè 
de patbolûgia interne , abandonnée par M. Bourdier. 



fcj.^.^;» ; 
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Si. Pelletan, qui changeait de chaire pour la qua- 
trième, fois , consentit à prendre celle d^accôncïie' 

menSf vacante par le décès d* Alphonse Leroy , mais à 
condition qu i! serait dispensé de toute espèce de 
çonrs.sur on sn{ét qui' lui était étranger ; il fut donc 
suppléé par AL Désoimeaux. Enfia, M. Richerand 
s'en tint à celle d'opérations, que M. Pelletan Tenait 
de quitter* Ces mutations , si fréquentes , étaient--eHes 
aussi favorables aux intérêts de rcnseigQement qu'elles 
étaient à la convenance des professeurs? C'est aoe 
question peu difficile À résoudre pour quiconque est 
au courant des motifs qui firent demander celles-ci.' 
Disons seulement, qn*en thèse générale, le système des 
muUlions, si facilement accordées , nous paraît mau- 
¥ais( attendu qu'en fait d enseignement, chaque chaira 
dévienit en q ' {ne sorte une sjpéeialilé. Quoi qu'ilHefnt 
> soit, on décida qne la chaire d'analomie serait donnée 
la préimère; et, le 3 novembre 1818, une asiénibléé 
fut convoquée à cet effet MM. BécTard, Hîp. Ciôquet, 
^ïagendie, Marjolin, Roux, Adelon et Rnllier avaient 
éciit k la Faculté ponr lui recommander leor^-candlTi 
datm«« On fit af buter à Ut liste: de ces candidiUif 
MiSl. I\ibes et iireschet. Aux termes de la décision 
(hi i3 février 1 8 1 et sur le nouvel avis de k comnli^*' ' 
sien d'insfiraetlon publique, la Facahé avait iprétefeÉ# 
une liste dç quatre candidats. Il fut décidé, qu on px^:^ 
cédèriil, fmr, tioaeriptioB de >€haciin' à'm^ 
liste, par voie de scrutin individèeL Dès lS' 
tour de scnitini Sur dix- neuf votans» l^L J^clard oi)tint ' 

^dU Koix^p;^^^^ ^restèrent fidèles. 11 £a|}utjeiiSD^^ 




quatre toars, au troisième scrutin, pour qne ML H. Clo- 
qaet rémûi It même nombre. Enfin , au scnilin pour 
le qoitriènie candidat, M. IVIagendie compta douze 

voix. Jj^ liste de presentaiioii fui donc envoyée dam 
f ordie-qm vitnt d'être indiqué,; et, trois jouis après, 
M. Béclard, premier candidat désigné, fut nommé par . 
la commission , professeur d'anatomie. La même 
maichè fot suivie pour la chaire de pattioio^ie externe. 
A la plupart des candidats pour la chaire précédente 
a élaic^ joints alors MM. Larrey, Lisfranc et A. Petit. 
Sa(>Yin|^¥Otans, le scrutin, pour le premier candidat, 
donna en déHoitive, après deux luuis , onze voix à 
MijyUrjolin : ii fut porté en téle de la liste. Comme 
seeted candidat , M; Roux réunit dix-neuf suffrages ; 
comme troisième, M. Breschet, quinze; et M. Lancy, 
^qriatpne, cptnme quatrième. liC j 3 nov.ia commission • 
d*ifi$iruction publique nomma M. Marjolin; et, le 
8 décembre suivant , elle déiùda (\uc 1 cnscigfiement 
ét^MkiÊ^/ok^ ée la médecine serait réuni à celui de U 
bibliographie , et fait simultanément par le professeur 
bibliothécaire. Le but de la commission , ça agissant 
^ |itli^iiiij Mt été de siqpiirinier Ton des deux professeurs, 
' iqui , pendant chaque semestre, faisaient alternative- 
ment le cours de médecine légale et d histoire de la 
^édegène vde n'avoir ainsi, qo'one seule chaire pour la 

Cédcciiie légale, et de créer uae chaire de pathologie 
^ /ëciiiliMksjiftliénés. Ce projet, sq^^ FacuUé, 
obtînt pa8!«0B.jlis$Miimcliit; eU préfiotà ses objec- 
ions à la commission , et lui propos^ jUO: amendements 
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En conséquence, il fut décidé, par arrêté universitaire 
do 23 février x8i 9,.art« i.i ; que run des profieaséora de 
médecine légale ferait «n cours dé médecine mentale, 
principalement considérée dans ses rapports av6« les 
état^lîsseïnen^ publics consacrés â, raliéioatioiit iLè 
même arrêté enjoi^^nità la Fa( ult r de procéder immé- 
diatement aux opérations. nécemires. poor xBiiipli* 
ceik des deu:ic chaires de médecine légale qui Mliiw 
vait alors vacante. MM. Pelielan ids, liusson, Oi iiia , 
Pariset, Marc, Esquirol et Rallier se présMèiteil 
comme candidats. Le résultat de chacun de ces scru- 
jtins lit composer la liste de présentation dans Tordre 
suivant : MM. Orfila, Husson^ Rnliiier, PaciittJbè 

i*^' mars iSi^, M. Orfila fui nommé. ■ - 

Quelque temps après s'être ainsi complétét»^;-!* 
* Faculté sWcnpa des moyens à prendre pour qntilM 

travaux anatomiques des élèves de Fécale pratique ^ 
les cours , et les examens danatomie ne .fbiiim 'ij^ 

si souvent interrompus par le défaut de sujets des-^ 

tines soit. aux dissections ^ soit au manuel des opé^ 

> 

rations. Le nombre de ceat êos le9quela^ll fcMli 

pouvait avoir di oit dans ses cliniques peut pas suffi 
aux besoins de jL'«i»tn]ctiefi ; on trouva -fmwn j 
apprbtim^^iif que mille sujets par an élaiull AMÉii 
saires à 4a Tâcultc. L administratioa des tn^pitaim 
fioimiè seule Its kà' i&am^ 

1 avons dit, il régnait alors peu d liarmonic entre elles; 
XoMtefois, laQéce»ilél'emp«rtant,:k£ai»il#^om|H^ 
unfr'CoilÉBtHfiDn^pottr {lufeAiie'déNmreiM^MNiÉMWÉ 

auprès des membres du consîeil des iiqpitauj^ à Telnet 
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la Facaité. Cette demande iitt accordée quelq;ae temps 
aiptès.par le-^ooieiL 

9 

♦ • . , • r 

Cependant les cours, les leçons et les examens 
ii'abf€trbaiepl pas tellement Talilcntioii des élères des 
ëcofes qu'ils ne prissent nn intérêt assez vif anx qties« 
taons politiques qui s'agitaient alors; ils constituaient 
nue des portions les plus actira, et peut-être iet' plus 
franchement énergiques de l'opposition libérale de 
cette épQque. Car, si les passious politiques de la 
jenoease ne sont pas toujonri réglées par.U réfleiioB 
et la juste appréciation des faits ou des circonslances, 
^iles sont, au moins , dégagées de xet égoisnieY de 
cette ambiliont de cet intérêt personnel qoi prennent 
si souvent la patrie pour enseigne, et s aiiuLleut du 
masque de la liberté. Les actes du ministère ezci^ 
taknt alors les attaqaes de l'opposition. L'éeole de 
droit fut la première qui , au mois de juillet 1819, fit 
éelater bantement les jentimeos qui ranimaient, et 
amqueb m professeur de cette école avait , dana 
plusieurs de ses leçons ^ ouvert en quelque sorte 
Fooeasiott de se manifester. Ce profieaienr êat desti" 
tué par la commission d'instruction publique qui , 
bientôt après , ferma provisoirement l'école de droit , 
et n'aecordà pas d'inscriptions ponr ie trinestré de 
juillet ; inscriptions qui , du reste , furent rendues 
pies tard* Le calme parut rétabli pour quelqlie tempi^ 
mais le s5 novembre suivant, plusteam placards nar 
nuscrits furent affichés à la porte de la Sorbonne , 
dans les bAtimens de laqaelto ae tronvait aloraone 
pàrtie èt réfcole de droit Voici le teidie de Vwm4t^i 
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« Ëtudians ! nos libertés sont menacées, la Charte, ce 
« palladium de nos droits , est attaquée dans sa par- 
« tie la plus sacrée. Réunissons-nous , faisons enten- 
«* dre à nos députés l'indignation que nous éprouvons 
« à la vue des trames ourdies contre notre patrie. 
« Ceux des ctudians qui désireront concourir à la 
« pétition qu'on se propose de présenter à la chambre 
« des députés , se réuniront chez » Suivait l'a- 
dresse du lieu de réunion. - • 
• Jusque-là , l'école de médecine n'avait point té- 
moigné publiquement qu'elle prît part à ces démon- 
strations politiques , mais deux jours après, le 27 no- 
vembre , on afficha sur une des colonnes de l'école ua 
placard conçu en ces termes : « INIessieurs les étu- 
dians à qui sont chères les libertés consacrées par 
« la Charte sont priés de passer chez M. B***, li— 
«* braire , pour y signer une pétition adressée aux 
. « membres de la chambre des députés. >» Le doyen , 
averti de cette circonstance , demeura chez lui. Vers 
midi , un grand nombre d'élèves étant réunis à Tam- 
phithcâtre pour la leçon de M. Richerand , plusieurs 
. d'entre eux annoncèrent qu'on allait donner lecture 
d'une pétition faite pour demander à la chambre des 

• députés le maintien de la loi des élections; de vife 

• applaudissemens accueillirent cette annonce. La péti- 

• tion était intitulée : Les ctudians de la Faculté de 
médecine aux représentons de la nation française. La 
première phrase était à peine lue , lorsque le doyen , 
M. Leroux , entra dans l'amphithéâtre. Après avoir 
obtenu le silence, il engagea l'orateur à descendre de 
la chaire , et rappela aux élèves qu'ik ne pouvaient 



être réunis à Tamphithéâtre que pour entendre les 
leçons de leurs professeurs ou assister aux actes pu- 
blics , mais non pour en faire un lieu de rassemble- 
ment. Plusieurs élèves s'étant écriés qu'on se réunirait 
alors dans la cour de l'école , le doyen répondit qu'il 
ne pouvait pas plus souffrir de rassemblement dans la 
courijue dans tout autre local dépendant de la Fa- 
culté. La foule se montra docile aux injonctions du 
doyen ; la plupart restèrent pour entendre la leçon, 
un tiers envirjn^e retira. Ainsi se termina paisible- 
ment une scène a laquelle un journal politique donna 
le lendemain une importance plus grande peut-être 
qu'elle n'en méritait réellement (i). La lecture de 
ce journal engagea la commission d'instruction pu- 
blique à demander au doyen un compte exact de ce 
qui s'était passé , et d'après une lettre dans laquelle 
M. Leroux exposait les faits qui viennent d'être rap- 
portés , la commission se crut obligée de lui écrire 
officiellement, le i*' décembre i8ig, en l'invitant à 
faire les reclierches nécessaires pour découvrir les 
auteurs de ces provocations , et les signaler sans délai 
à la commission. Le même jour fut transmis aux 
doyens des cinq facultés de l'Académie de Paris un 
arrêté (2) ainsi conçu : « 1° Il est interdit à tout autre 
« qu'aux professeurs et aux étudians interrogés par 
« eux de prendre la parole dans les auditoires , ainsi 
« que dans l'enceinte des facultés ; 2** tout étudiant 
« qui contreviendra à l'article précédent sera rayé 
(( des registres de la Faculté à laquelle il appartient y 

(i) Journal des Débats du 28 novembre 1819. 

(a) Arrëlé du 3o uovenihrc 1^19. . - 



« - fiiciilté mnt nue année TévtÀaat^ eam préjudiee 

« des peines plus gravej» qui pounoiiL lui ùUe iulli- 

m. géfs0* Vingt e^^QBplakes iîaifMinié«..4e c^t 
foreol adrewés le lendenuLtQ avi dejreas^dei.diyemi 

facultés pour être afiiciics , et aikt qu ^i|^uu de^ 
élève» n'ea préteiiUt ignorance, jUt coinji(>fe^B(iiip|<f<fe 
vit pla$ tasd aux rectean des diverses âeàdéitiSea <i)^ 
ea les auloi i^aul a reiu^er de coavefûj: en diplè^^ 
lef ceriiâcats d'aptÀbide délivrés par ig^ liMCtiMéfliW 
candidats -sur h conduite et la morSité desquels ils 
auraient acquis des renseigi^eAieps. 4é£iNVdf#U#ili^|^ 
cemaiissiQni ajoutait d'aiUenrs q^'m^;f^9i^]iiik m^^ 
ne pouvait être utile qt|!autant qu'elle serait prise 
rareonerit et avec lieaiACQup de pfudofltfts^ ^ï^iJ^ 
rappojçtl^ à cet égard , jusqu'il un 4:ei4ràiiP$ml^rJ^ A| 
sagesse du recteur. Une autre mesure i ciUii à pi eiuirei 
c était d'etiipéciiejr que ie« cours ne fusafil ^jqqftil^ 
pard'autréir que par de»auditeiirs rliinl UwiWflliiiii iiiifcii 
adresses seraient connus, lin piiiicipc, i ensei^iieiuent^ 
dans les facultés.. devant être pidilie«.ia:iO0a(MM|^i)^^ 
iie;|>Qiurait^ sans porter atteinte à cepineipe , i^iB-é 
mettre aux cours que ceux qui les suivaient ^dctos^i^n- 
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ne pas priver le pnbUe da bénéfice de ees ' cours , e^ 
donner eo même temps quelques moj:^ns> ^^^^i/j^^^^ 
ifcofuudtce-ltfs aud^teufs riurtiiiii im iiililii^ili^pit 

par 1 [M iriî discours, soiL par leur :s actions, troubleraient 

r.#Qseignfji|tfat ; 4a c^MnAissioii ariétat^k^^m^ 

(i) Gircttlaiie da z5 avril xS»«. 
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-Ini- 
que , dans toutes les facultés , on délivrerait aux étu- 

dians inscrits des certificats d'inscription qu'ils se- 
raient tenus de représenter lorsqu'ils se présente- 
raient aux différens cours, et que ceux qui tiendraient 
à les suivre corame auditeurs bénévoles , devraient se 
munir d'une carte d'admission à ces cours , après 
avoir inscrit au bureau de la Faculté leurs nom , pré- 
noms , âge , domicile , etc. Ces cartes, de même que 
les certificats d'inscription, étaient personnelles , et 
ne pouvaient être prêtées; mais on sent combien fa- 
cilement pouvait être éludée cette défense. • *. , !» 

Ces mesures remplissaient-elles et pouvaient-elles 
remplir le but de faulorité? Non. Eiles n'eurent 
pour résultat que d'exciter davantage l'opposition des 
éludians contre le système adopté par TUniversité à 
leur égard, et les vues politiques dont ce système 
était la conséquence. Sans doute la commission d in- 
struction publique avait au fond de bonnes inten- 
tions : elle craignait les principes admis par les étu- 
dians , elle redoutait l'énergique enthousiasme de leur 
jeunesse, et cependant elle ne voulait pas, en sus- 
pendant brusquement les cours, faire manquer ou 
retarder pour tous l'entrée de la carrière qu'ils avaient 
choisie. Il eût été plus politique peut-être, de la part 
du pouvoir , ou bien de fermer pour un temps toutes 
les écoles , s il y avait réellement du danger pour lui 
à les laisser exister ; ou bien , si ce danger était réel- 
lement peu à redouter en lui-même , de laisser cet 
esprit d'opposition s'affaiblir par le défaut d'obstacle, 
tout en le surveillant d'une manière attentive ; car 
souvent on réussît mieux en tournant une difficulté 



qu'en voulant la renverser du premier abord. Dans 
certaines circonstances il en est de Topposition en 
matière politique , comme en physique de la vapeur 
qui , abandonnée à elle-même , se dilate et s'épand 
sans avoir réellement beaucoup de force , mais qui , 
brusquement comprimée , réagit en vertu d'une force 
élastique puissante contre l'obstacle qu'on lui op- 
pose , et le brise s'il n'est assez fort. L'esprit des étu- 
dians ne fut donc point modifié par suite des pre-' 
mières mesures adoptées par )a commission. Plusieurs 
d'entre eux faisaient partie d'associations politiques , 
d'autres ne manquaient pas de se trouver à toutes les 
occasions où il s^agissait de manifester le peu de 
sympathie qu'ils avaient pour des doctrines ou des 
principes adoptés par le gouvernement. Tous ou 
presque tous , au moins , n'aimaient pas les jésuites ^ 
et de là surtout tirait-on la conséquence qu'ils étaient ^ • 
essentiellement irréligieux. En un mot , en style des 
salons d'alors , les écoles de droit , surtout celle de 
médecine , étaient mauvaises ; et chaque jour voyait 
naître des arrêtés nouveaux pour les corriger (i), 
semblables aux coups de férule qu'un pédagogue ad- 
ministre à un enfant indocile après la faute qu'il a 
commise, ce qui l'engage parfois à recommencer. Tel 
fut alors sur les étudians l'effet de la férule universitaire. 

(i) z^. Arrêté du 5 juin i8ao. — Tout étudiant convainca d*aYoir 
pris part à des attroupemens illicites , à cjes troubles et voies de 
fait, sera rayé de la Faculté à laquelle il appartient. 

a" Arrêté du lo juin 1820. — Les étudians qui, à partir de ce 
jour, se seront mis dans le cas d'être exclus des Facultés de Paris, ne 
pourront être admis dans les facultés d'aucune autre académie du 
royaume. 



Digitized by G009I 



4 

On aurait pu finif par s'attacher Tesprit de ces jeunes 
gçQs^vmai^ pour cela ii eut |aliacJli^i>g^ uii système 
.4é{à tcacé> et que , par roalheur^ on croyait l^^meiU 
leur a suivre. On y tint : Je leur côté, les éludiaus 
|]&^ière|it |e mieux et le plus long-temps qa!ib purent. 
Aioâ -^ éè temps à autire , ils venaient donner an èér 
flaç^ti^ discours omciel qu'avaient, au piei. du trône, 
p^coâonCjé les pï'ofesseors. ^ : - - 

L exemple et l'imitation ont une grande influence 
^^|^^^ei:minâlion des masses. Beaucoup d étudians,^ 
flipÀf^s9CD8 opinions et sans couleur politiques à PiMpiSt 
i^e^jUidaîeut pas à adopter celles de la majorité d« 
%f&lf^j^* l^e^ mots injustice^ oppression, ai^Pt 
iec^omiélé en possession de révolter les â^oes fennes 
^t fiaiiclies que le coalacl du monde n'a pas encor^ 
fiiliif,^ Qo, djit qoe des maiios plus.babjUiies^herjçliaie^ 
saurdemént à exploiter à leur prorfit le dévouement 

^'^miww^.^^^^^^v*!^^ viA^^.m^ ^^^^ 

y cela peut être, car-cela n'iest pas impossible ; 

^gail que les exemples de cette .^^.^^^^^t 
dans rbistoire de {tous les temps« :]j^j ;.j.j;> 
Les mesures de rigueur/j«'an avaît adoptéesfaMnIvenr 
;d'une occasion, appliquées au^ étudia^is. Plusieurs 
:1qs des faciiUés, d'antres fiir;ei|tprîiflâ^ 
i§ années d iiisciiplioiis. Alal^^ré ces ex'emples, ils 

t,, de jtemp à ai^f 4^^ 
qui leii.Animaît A cette époque^ des 4qawioiin^jMr($4^ 
mqîpi^lJfûrit de la religion qu^Jt^^ie^^ propre , s 4k 

taient âft^ a iTN i^lyçapijMi^ l^^)^«i^vif^^4«^^ 

s atUcliait particulièrement à surveiller la conduite tes 

i5 
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iSsemUlées ces fôtigueiix prédicateurs. Le préfet de 

pMt^^^fll Iftteie à 4k mi^i éi^nfjén de 1 létole de 
ittédedine, en rêftga#«W-à ftlt)p«W fc^^^^ 
fi^peei qu'ils devaient à la religion; et à lui donner 

râit remarquer parmi eux. Déjà ce fonctionnaire, en 
ft^lsr rBs! j àVâifc étrtt ^âofeiL^ qu'il comptait sur 
m son ascendant pour faîré dIéffl*âtiré''Uà''^jëWill 

« d'insubordination qui existaient parmi les élèves, et 
<r 1^Hi< M éfdttië dâii& teàt^ è^riù h^^flû^^ 
H disposés à rexalLallon. » La conduite à téniFcn 
êirtttf tilttifistance, de la, part du chef de Lécole, n 

pitt exemple, les instructions du préfet dè police, était 

Oéàè fdrele cftëfA'ï^l^tlï^ 

an^si hors de T école, ce qui eût répug^né à un caiac- 

ancien pouvait seul donner aux facultés le droit d'clîf- 
|iÊf.<lbflettra^'<éiève5 ou suppôts, des pratiques ou exer- 
cices religfetli^^aai{flé, rÉÏÉëi^^^^ fêStm 
bacheliers qui n'a^sisUieiit pas à la luesse : mais avec 

lionvàient avoH^ è^MUÉMé^ '^tm -'èi 
lîwiâre et la réguiarité de i'enseigiiement. Cependan' 

inséusiblement sa responsabilité aux yeux du pouvoir. 
MmAi^^fÈÊB^ de la Faculté |r 

iHMMël ^MAfiM^éinpfU^M^ Vlftlt iHMÉflflHiiioti* 

^' Les derniers arrêtes de la cumints^sion d'iu^truciioii 
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soires, appliquées par elle à l'urgence destirconstancei, 
Bientôt une ordonnance t"oyale, concernant les études, 
l'ortlre et la discipline dans les facultés', et spéciale^- 
ment celles de médecine et de droit , vint constituer 
Une jurisprudence et des dispositions nouvelles , qui 
annulèrent, par cela même, les arrêtés des i5 avril, 
5 et 12 juin 1820, pris par la commission. Ccttë 
Ordonnance, du 5 juillet 1820, exigea, à partir do 
1" janvier 1821, le diplôme de bachelier ès-lettres; 
^t, de plus, à partir de i823, celui de bacheliëlr èé^ . 
sciences, de tout aspirant an doctorat, qui se présert- 
terait pour prendre sa première inscription (art. 1 et 4)* 
L'étudiant mineur fut astreint, depuis lors, à déposer 
le consentement écrit de ses parens, et à présenter un 
repondant domicilié dans la villje , siège de la faculté, 
lorsque cèux-ci en seraient éldîgnés (art. S et 6). Les 
élèves furent tenus , en outre , de déclarer, en s'inscri- 
vant, leurs adresses réelles, et d'en faire connaître 
aussitôt k changement lorsqu'il aiirait lieu (art. 7). 
Tonte inscription prise par un étudiant pour un 
autre, dut être punie de la perle de toutes les inscrip- 
tions prises par lui, sans préjudice des peines pronon- 
cées, dans ce cas, par le Code pénal (art. 10). L'ar- 
ticle 1 1 chargea les professeurs de faire , au moins 
deux fois par mois , l'appel des étudians qui devaient 
suivre leurs cours : on s'arrangea de telle sorte que 
chaque étudiant fût au moins appelé deux fois par 
mois , sans pouvoir prévoir le jour de son appel. Le 
reste de 1 ordonnance fut consacré à diverses disposi- 
tions de pénalité à Fégard des étudians convaincus 
d'avoir provoqué ou pris part à des troubles , soit dans 
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soit:liors de^:école9» Lftsséyéiité pmâ- 

t^ùus pioi)uacécs p^r les arrêtés de la comaii&sioa 

.}H>ie d'appel fui, dalus tcHtos If^ cas , oiiVerté aiir étlik«^~ 

j4j^iu^f^^ ,d€>ya];^^ie^<:oo$eii académique, à F égard 

le coiiseil d'Etat, à l'égard de celles prononcées par la 
jj^9]mÛs$ioii din&trucûoa pablique. Enfin , dé£^ç|ii^ 
expresse xfu|; £a^ étadiai|i8,. soit d'iiaev aséne 

j^j^Qj^t^^^sc^tide^dl^fçrsesjÇ^^ 4^ former entre eu^; 

âaB»<ie dernier €$9-^ défense expresse d'agir ^Mld'é^fiit' 

mfijifi^çûL collectif 9 '«014$ les peines .portées aux art. 

prononcées par les lois ciiminclles , suivant la nature, 

.dédda qoe %|Mie frirenîièce inscription neisfifipbit prise , 

JkiidiXlpâ4f«>,^I^^Ç^^^^^^^^^^^^^^ 1 année. scolaire,' 

des cours daa^lWdre prescrit (art. 8)r;qnèlef ftrMËer, 
^ciMdd» jtoili^w^.e?^ens , etc. , de vraie nti^^jy||||» 
aprè«^|t«»AiiiftJ»^^ éfil^' 

4i)ips^eims àlafm des études. Lacommissiou d i 

j|i«ridîe#^pid«r af^Uquer , safof modifiiiations , 
iéf^ de médeciiie , cette disposition qui regardait plu 

iwmMiat^Bt^^ 10 

V * Gejgettdaut la Taculté avait eu, dans T espace de . 
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dans les premiers jours de 1820, et la retràîle de 
M. Percy qui, par suite de conventions particulières, 
avait donné sa démisaon, le 26 février de cette même 
année -, la Faculté se réunit pour procéder aux listes 
•de présentation aux deux chaires vacantes. Pour la 
première, celle de clinique de perfectionnement? 
MINI. Fouquier, Récamier, Lugol , Esquirol , Husson,' 
Double, Pariset, Honoré, Jadelot, Huilier, Lermi- 
nier, Guersent, se présentèrent ou furent présentés 
comme candidats. Le scrutin individuel fit mettre, dans 
Tordre suivant, sur la liste : INI INI. Fouquier, Husson,Ré- 
camier, Pariset. Les candidats pour la chaire de patho- 
logie externe étaient INIM. Roux, Rreschet, Lisfranc, 
J. Cloquet, auxquels furent adjoints MM. Ribes et 
' Larrey. M. Roax , au premier tour, réunit l'unanimité 
des suffrages; après lui, furent présentés MM. Bres- 
chet, J. Cloquet et Ribes. Le 8 mars 1820, la com- 
mission nomma MM. Fouquier et Roux professeurs, p 

Vers cette époque , le roi fit don à la Faculté de 
médecine d'un exemplaire du grand ouvrage sur 
l'Egypte , qui s'imprimait aux frais du trésor. i » 

Dans le courant de septembre 1820, la commission 
d'instruction publique écrivit à laFaculté de médecine, 
en l'invitant à s'occuper des moyens propres à assurer 
l'exécution de l'ordonnance du 5 juillet précédent, 
relativement aux appels. La Faculté sentit d'avance 
combien un€ pareille tâche serait difficile à remplir; 
mais il fallait suivre les instructions données. En con- 
séquence , elle s'occupa , par avance , de diviser les 
cours pour les quatre années d'études, et de déter- 
miner ceux qui, ptrur chacune de ces années, seraient 
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^^'gftoÎFff ch^f^U^ élèves , sq\\ 2|$pirans au 

Cependaat, pour décliner un geu 1^^ ^ifiicnl^ , elk^ 
^;f!mmm ^ ç<W3[m4^ gae- ie^ éieves lie 

çigl^pisé d'eux- i^^^és leur plan d éludes, disposé la. 

de rordonnance aurait, en qqelque sorle-v ua-fUrt 
^glf^actif. D'a^ptèç cela., la Facuilé deuiauJait que 

^ 4î9iMiiiti0ii ne iôt appUciib^ q9>P3rél^y«f4«*î 

1^ gj-^j^ièrçs iiiscripLiaiis seraient prises an commiilFj', 
€C!lftil|fr l^g^pl'e on allaif' 

eotrcr. €es ^rfemarque» ne fiiirent point d\'^QiA^-^0 
Cpeiilies, et les appels durent éUelaiU pourFuniver^ 

iîAili lift» iièseï^ ÇeiHr^ n>fiF«R^ i^v^ 4t ^ fMË^ 

mçitre à cette mesure sans faire éclater, en'miifiil 
cmmlpfM^, fiW;ni}rej| ^\ d^s çri^ ; de teUe 
cpW tHiip«céii^ér«J^le «e trcvay^t persil 4^ 

ipp^b iniUil^^i Sl^À furent m^^iuc, en quelques cir- 
C4m^pm« r^l^^i^a â$ tapfiie e( de 4^SQr4ff dai 
les amphithéâtref. Au mois de février 1 82.1 , le^àp 
Kl «it obligé %U président po^îiieil rgjr?^l (i),^ 

çelui pi pri^ le doyen de Favertir aussitôt qW 
déIttiAré Weetle ^e j^^à;^ 

(1) Une ordonnancé du roj , en'^fe^ î«* i^ui^iilaki iSii^ i 

la voniinissioii 





l'instruLUa.'f. fuliuiNe, et conlinl règlement 4 ^^J'^* ^f*^'" 
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conseil royale pour lew faire part 4e$ 4i^i^té;| 

qu éprouvaient les professeurs à exécuter la niesurç 
ejigée,.et les pfier «i'autpriser par le.pr sijçpce, qTO 
le$ appels ne fassent faits, en 1821, que pour les 
élèves ée première année; en 1822, pour ceux 
^nsmi^rp et dépxij^inei et.ain^i de suite^ de jqftiimire 
à ce qtie les appels ne devinssent généraux qu'en 1824. 

pQA^i ^ff^ut ^çpueiili ces rem^ques, et dppf^' 
ciapt alors foutes les ^fficnltés qa'entr^nait 1% mç^^rç 
^pjée, décla^ra au dpyçn, gji'i ce^ ég^rd^ U ^'ea 

^{tppfli^t 4 sa prudence ^^et tes coofs çès$ère<|( 
t^t d'ètrè tumaftueux. An reste, ce n'était pas seiile-; 
ment à Paris que les étudians.n>outfaiea( ui^e^pq- 
sitîoa singulière à prendra part am^. mçiwf &fifns que 

tentait ropposilion ; et 1 on se rappelle que les élèves 

droit de Grenoble , af;|f}t 
l^s troubles qui, à diverses ép^iques, agitèrent cettç 
ville» et fait partie d'attroqpQinens i^quels , ^ 
igffl»T > avaiei^t ét^ arbor^e^ djc^. jQiyiî^lles .çcm? 
leurs; cette faculté fut dissoute ^Tpar ordonnance dq 
a avril 18^1 (1). Aussi» pour prévenir ji^qu au^ 'noÂp? 
dr^s occastOQS capables d'étrf ^aisiies. piur lef y 
]& conseil royail avait écrite en décembre 1820, 
Jojeps ^ facultés , poi^r les informer qqi^ le^.^^^pi} 
^çs académies étaient chargés de veiller i ce ^e, ni 
Jies chefs éoqles , ni les professeurs ^U^çl^é^ à l^tg$ 
4lt^)iss(Bmen| ^e pussent proooiiç^ 1MI m 
^)ib)ic, sans ^ue ce discours n eut été çommi^iggélït 

(i) Le 6 mars i8aa, no airété itispeiidit Ie< couf ciftHafçi^ f^ 
l'école de droit de Paris pour dés désordres à peu prêt tembUblM} 
lia MffM du t9 du méiiM moit 1m «éla^fUl. ' * 
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soumis à l'approbation du recteur. Les mesures pré-** 
ventivcs s'étendaient ainsi , non seulement sur les*^ 
étudians , mais sur les maîtres. On conçoit qu'avec de - 
telles dispositions, le concours entrât moins que jamais 
dans les vues du gouvernement. Aussi, lors de la séance 
solennelle, qui eut lieu en 1821, pour T ouverture des 
cours et la distribution des prix de l'école pratique , 
ce fut vainement que M. Dupuytren , après avoir pro- 
noncé , devant les membres du conseil royal , l'éloge ' 
de Richard et de Corvisart , morts depuis peu, chercha 
à démontrer les avantages que devait offrir le concours 
appliqué désormais à la nomination des professeurs 
de la Faculté. A cette époque , la chaire de Corvisart 
était encore vacante. L'année suivante, douze pro- 
fesseurs demandèrent par écrit , que la Faculté de 
médecine sollicitât auprès du conseil royal le réta- 
blissement de cette institution. Le 21 mai 1822, une 
commission de cinq mêmbres fut nommée , pour rédi- 
ger et proposer, à cet effet, un projet de statut, établi 
sur des bases différentes de celles qu'avait adoptées 
l'université impériale; et, cependant, peu d'années 
auparavant, la Faculté avait déclaré considérer celles- 
ci comme les plus convenables , les plus propres à lui 
procurer des professeurs tels que les demandait son 
enseignement. C'était donc , au fond , à cause de leur 
tache originelle , que la Faculté se croyait obligée de 
les abandonner alors pour leur en substituer d'autres; 
mais, de quelque manière qu'elle s'y prît, le succès | 
de sa demande eut été plus que douteux, quand même 
les événemens de novembre ne seraient pas venus 
anéantir tous ces projets. 
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Les deux cïiaires d'histoire naturelle médicale et de 
clinique interne , devenues vacantes par la mort des 
professeurs Richard etCorvisart, furent demandées par 
un assez grand nombre de compétiteurs. MM. Alibert, 
. Richard fils , Gnersent , Double , Clarion , de Blain- 
, ville, Loiseleur-Delongchamps, se présentèrent comme 
candidats pour la première. Depuis la création du 
conseil académique , la Faculté n'avait plus à présenter 
que deux candidats, les deux autres devant l'être par 
le conseil. Au premier tour de scrutin , sur vingt- 
quatre votans, M. Alibert réunit vingt-trois suffrages; 
il fut porté le premier sur la liste de la Faculté, et 
M. Richard le second. Peu de temps après, M. Alibert, 
nommé par le président du conseil royal , sur la double 
présentation, fut installé professeur le i3 août 1821. 
Quant à l'autre chaire , M. Fouquier ayant demandé 
et obtenu de la permuter avec la sienne, ce fut celle 
de clinique de perfectionnement qui devint vacante , 
et fut demandée par MM. Broussais , Husson , Réca- 
mier, Lerminier, Double, Berlin, H. Cloquet, Lugol, 
Gondret, Pariset, Chambon. Le résultat du scaitin , 
après plusieurs tours pour chaque candidat , fit porter 
sur la liste MM. Récamier et Lerminier. De son côté, 
le conseil académique présenta MMi Laënnec et 
Bertin. Le 10 décembre 1821, M. Récamier fut nommé 
professeur par le conseiller faisant les fonctions de 
président du conseil royal. 

Cependant au milieu de tant d'événemens divers , 
un grand fait s'était accompli ; un nouveau corps sa- 
vant avait fait son entrée dans le monde , l'Académie 
royale de médecine enfin était instituée ! Destinée à 
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remplacer rancienne Acâdémifi royale 4e fsbirfwg^e 

et ia SûCÀct^ roy^ile de médecine ; appelée ^^^Lg^y 
se$ travaux et son infatigable, activi^ à fafiré QrDgr^f»^^ 
ser ia science, à en reculei les limites; la nouvelle 
Académie assuinait sur sa téte upe tàcbe qui, « était 
rien moins que facile et légère , SQppo$a^l QU'^U^ 
s eiïorçàl coiisUmmciiL de la remplir, L oi doniiaiice 
qui rétablit , rendue le. 20 décembre etpuUiéis 
le 1 4 janvier 1821 ^ la divisa en trois sections ; mé^ie^ 
cine, jchirurgi^ et [)liarmacie (art. 3), el ia composa 
d'hQiiQraires « 4e titulaires, d'associés et dUdjaiots 
(art. 4)' Il y eut trente honoraires dans la «eetion de 
médecine , vingt dans la section de chirurgie , et dix. 

dans celle de pharmacie ^ tous pris hors de la slassc^ 

des titulaires et choisis par voie d'élection (art. S), 
j^es tiluiaifcs furent fixés à quarante-cinq pour 
médeçiiie, vingt-cinq pour la chirurgie^ et t/i^m 

pour ia pliarniacie. Cinq titulaires dans la section de 

médecine 4urent èU^ choisie, to^ijaur^ panoi ks mérr 
decins vétérinaires (art. 6). U y eu^ trois dasiea 4^ 

§pciçs ; ,1" associés libres , trente; 2** ordinaires, qua- 
|re-ripgts i ^ont yi^gt ^eul^mept |^d^ à ^M|4 
3? associés étrangers, trente. I^es associés du ttiolM 
}çs çlasses appartinrent ^ purps de l'Académie, ^t OC 
6/iff^^% attaché^ 4 ^^cpn^ section, en pa^Ptà^oMiK^ itifk 
adjoints furent partagés en deux genres : adjoints «ér 
sidens, et adjoints correspoudans. {^mbre despre- 

pùl^ 4g|E|^.qçhH #e%,tMf^n ^94«(;il||i0^ ^ 

laquelle ils seraient attachés. Celui des correspondaM 
i9fiéterminc (^t^ ^j, (^m^e de^ s eOi^sikât 
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laires et adjoints. Pour les associés , ce droit fut remis 
à TAcadémie entière. Toute nomination ne dut être 
définitive qu'après avoir été approuvée par le roi, hors 
celle des adjoints , toutefois , qui ne réclamerait que 
la confirmation de l'Académie entière (art. 9). L'ar- 
ticle 10 décida que l'Académie s'assemblerait en corps 
tous les trois mois , et par sections deux fois par mois. 
Le bureau général de l'Académie fut composé d'un 
président d iionneur perpétuel, un président tempo- 
raire , un secrétaire et un trésorier. Elle eut aussi un 
conseil d'administration, composé du président d hon- 
neur, du président temporaire, du trésorier, des 
présidens et secrétaires des sections, et du doyen de 
la Faculté de médecine de Paris , lequel dut être 
toujours, de droit, membre de l'Académie (art. 16). 
Pour la première formation , le roi se réserva de 
nommer une partie des honoraires, titulaires et asso- 
ciés (art. 20). Telles étaient les bases sur lesquelles 
fut , à son origine , établie l'Académie royale de mé- 
decine , fondée par Louis XVIII , organisée et en 
partie peuplée de ses premiers membres par Portai, 
qui, de droit, en fut nommé président d'honneur, 
et qui , conjointement avec M. Alibert, obtint plus 
J^rd (en 1822) le litre de secrétaire perpétuel à M. Pa- 
riset , dont la plume habilement maniée , et dont le 
talent déjà reconnu pour l'éloge, étaient appelés à lan- 
cer dans la postérité tant d'illustrations académiques. 

La Société de médecine, établie dans le sein de la 
Faculté , subsistait toujours lors de la fondation de 
l'Académie , et l'ordonnance du 20 décembre n'en 
avait point prononcé la dissolution. Le ministre de 
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Tintérieur écrivit , le 23 février 1821 , la lettre sui- 

vaate.i B!L Diunénl qai en fit part à la Société : 

■ ■* ■ • . . ' • ' 

5 La. Société de médecine , établie aoprès de Sa 
(ç Faculté par arrêté* min&ténél dn 12 firâctidor, 
« allant cesser ses fonctions par suite de la création 

de l'Académie royale^ je ne ffis qu*acqaitter im 
« devoir en vous chargeant de témoigner à cette So- 
« ciété iatreconnaissance et la satisfiactîon daes à ses 
«r - utiles travaux. jTépioavërais des regreU^ alors 
« guune institution plus grande et plus durable la 
m remplace « si chacun de ses membres ne siégeait 

dans la nouvelle Académie , qui héritera ainsi de 

tonte&ses lumières. » . . ' ; . ^ 
« Agréez, etc. » ^ 

Le i*^'mars i8at , là Société ayant pris connais- 
sance de cette lettre, répondit immédiatement qu'elle 
la regardait comme une décision ministérielle rap* 
portant les arrêtés antérieurs* Qu'en conséquence ^ 
elle avait terminé ses travaux et clos ses registres. 
Avant de se dissoudre , la Société indiqua au ministre 
si« de ses membres qui , récemment élus par éllé , 
n'avaient pas encore été nommés par lui, et avâient 
. besoin de son approbation particulière . pour si^er 
dans la nouvelle Académie. 

Ainsi s'éteignit la Société de médecine pour aller 
revivre d*uhé existence nouvelle et différente, au 
sein d'une institution regardée comme plus grande et 
plus durable. Cependant la nouvelle Académie n'awt 
été pourvue d'ancane des cho^' nécessaires aux ira- 
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vaux d'un corps savant officiellement établi, pour 
répondre aux nombreuses questions de Tautorité en 
matière d'hygiène publique , de médecine légale , d'a- 
nalyse de remèdes secrets , etc. , et marcher en même 
temps à la téte des progrès scientifiques. £lle n'avait , 
et n'a encore , ni bibliothèque , ni cabinet de phy- 
sique , ni laboratoire de chimie , ni collections , ni 
amphithéâtre. Plus nombreuse, il est vrai, que la 
Société de médecine , nous ne voyons pas cependant 
que , depuis sa fondation , elle ait proportionnelle- 
ment publié plus de travaux que ne fit celle-ci dans 
ses bulletins , si riches de faits et de INlémoires impor- 
tans. Il faut le dire : parmi les membres de la nouvelle 
Académie , beaucoup , arrivés sans efforts et sans 
peine , ne s'en donnèrent pas davantage , et peut-être 
un peu moins encore , pour soutenir et rehausser Té- 
clat de celte compagnie. La signature de la feuille de 
présence et l'adoption du procès-verbal, constituèrent 
les seuls travaux académiques d'un trop grand nom- 
bre : de telle sorte, qu'au milieu de ce luxe de membres 
inactifs , l'Académie , réduite à vivre sur une petite 
masse d'hommes instruits , laborieux et dévoués , se 
trouva, par le fait, moins nombreuse peut-être que la 
Société de médecine qu elle avait remplacée. ' 

Les paroles et les discussions oiseuses sont le fléau 
presque inévitable des grandes assemblées. D'un autre 
côté , chacun comptant un peu trop sur le zèle de sou 
voisin , il arrive bien souvent que les travaux des «so- 
ciétés savantes de ce genre semblent être en raison 
inverse du nombre de membres qui les composent. 
C'est sans doute à cause de cela que plusieurs mem- 



• 

bres distîngtiéé de tes compagnies s'abstiennent ordi- 
nairement d'assister à leurs séances. " . ; • 

Quoi qu'il en soit, on trouva, après qil'eltjriès ântit^és 
d'yporience l'académie trop nombreuse. On recon- 
nut plusieurs défauts dans son organisation premièré; 
et, sur le rapport du ministre de Tintérieur, parut, en 
date du 28 octobre 182g, une ordonnance rojale^ 
qui divisa l'Académie en onze sections savoir : 1" ana- 
tomie et physiologie, 1^ pathologie médicale, 3' pa- 
thologie chirurgicale, 4*^ thérapeutique et histoire 
naturelle médicale, 5* médecine opératoire , ana- 
tomie pathologique, 7*^ accouchemcns , 8* hygiène 
1>ublique , médecine légale , police médicale, 9*^ mé- 
detine vétérinaire , 10* physique et chimie médicales, 
• 1 1* pharmacie. Les assemblées des sections furent 
supprimées , et l'Académie dut se réunir en corps 
tous les mardis. Le nombre des membres dut être 
réduit à soixante titulaires , quarante adjoints , qua- 
rante iassociés non résîdens , vingt âssociés étrangers , 
et dix associés libres. Pour rentrer peu à peu dans ces 
limites, il ne put être fait de nomination nouvellè 
^le sur trois extinctions. ( Art. i , 2 et 4)- L'articlé 6 
accorda aux adjoints I honneur de prendre part au* 
discussions, mais en matière de science seulement, et 
avec simple voix consultative; Tadministralion et les 
nominations ne regardant que les titulaires. D'après les 
dispositions de cette ordonnance, l'Académie modifia 
son règlement, ou plutôt en adopta un nouveau qui la 
régit encore aujourd'hui. Plus riche et plus favorisée 
que la Société de médecine, rAfcadémîe obtînt ; |)bnr 
chaque année, quarante mille francs de subvention. Il 
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nd ihanijuaît ptm à corps savant que de poimniir; & 
Texeitiple de l'institut, déployer dans les circonstances • 

faveur lui fut accordée naguère. Sur la demande de 

Vteadéu^V ordonnance royale du i5 septetâbre 

les cérémonies publiques le coslume suivant : Habit 
m^^n j^fàfsé àifêc mdéfiBs iiialettèà, mpétàà 

dend'Cla^ue y cpce à poignée dor. De plus , c lia que 
««eadémicien a reçi) du gouTernement une médaille 

Hiens pubiic% • • ' . 

<y4UIW^tt?fibte qiïè ii6ës àvidh^ k dite mcYhU- 
4||*MNfe «ïédécirtc , comtiné hê^èrh éh i\ ^ dh 
vent , successeur de la Société de médecine aairefois 
4MMWlèifÉ ae iaÉ I^àiH^ 

A roc<:às!6it &h r^j^idélnie de fièvre jailnè qoi dé- 
sola BafcelôfUTïé dartrs Tannée 1 821, une Commission 
dé mfédeclns fràùçais avait été envoyée en Espagne. 
JfÉhsA énx Maset soccoiuba, ^ctime dé son zélé él 
de son courage. Alors se réveilla, parmi les médecih'/, 
lè aoQTefrir de toas cent d'entre evnC qui , à âe3 épô- 
qfte9 trèp nombreuses , avaient tfOiivé là mort fâ oï 
ils étaient allés oa étaient restés pour la combattre. 
Honnttéf dfi«^Oûës i et i^oàt la plupart dialing'ués par 
Ittir mérite personnel et leùri vértus socialeSi que rien 
ne ^eéoniàïaifdait àla teconnàissààce de la' postérité , 

sttr b t^éf itîîotêé dèsquélb Vtmhfi s'àsséy^ît déjà. 
Cette pensée conduisit à proposer dans le sein de la 

FMdM <l< faédécinef d'éltver ttidr Aîoiiiitaènf i U^aL 
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des médecins français qui avaient bien mérité de la 
reconnaissance publique , en sacrifiant leur vie aa 
milieu d'épidémies meurtrières. Une commission fut 
nonmiée pour arrêter les bases de ce projet. Quelques 
uns demandaient , qu'à côté des noms des morts dont 
on voulait honorer la mémoire , il y eût place pour 
des noms vivans ; mais le désintéressement l'emporta 
cette fois sur l' amour-propre , et après une assez vive 
discussion l'arrélé suivant fut pris, le 8 décembre 1821 : 
u Un monument collectif sera élevé à la mémoire des 
'« médecins français morts depuis un siècle , victimes 
« de leur zèle , dans le traitement des maladies épi- 
tc démiques. La Faculté ouvrira une souscription par 
« laquelle les médecins français seront spécialement 
« appelés à l'érection de ce monument. » - - 

Il nous est pénible d'avoir à dire que cet arrêté n'a 
jamais été mis à exécution. S'il était digne de la Fa- 
culté de le concevoir, il était digne d'elle de poursuivre 
l'accomplissement de tette dette touchante, payée à la 
mémoire de savans honorables et de bons citoyens. Le 
bouleversement qu'éprouva la Faculté l'année sui- 
vante explique sans doute comment ce projet resta 
suspendu. Mais sans doute aussi serait-il honorable 
pour nous aujourd'hui de le faire revivre. Le fléau 
• qui naguère pesa sur le pays, a laissé de nouveaux 
Qoms sur la liste funèbre qu'on préparait alors : et 
ce que le pays ne veut ou ne sait pas faire pour des 
services de ce genre, toujours oubliés après le danger, 
sachons l'exécuter nous-mêmes, en honorant ainsi 
publiquement la mémoire de ceux d'entre nous qui 
méritèrent notre estime pendant leur vie , et qui , 
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dans cts désastreuses calaniités , emiportireDt sljoste*. 
ment nos regr^ets. 

' ' • • V ' * • ' . . - . 

En 1822, M. Geoffroy Saint Ililaire , membre de 

1 Académie des sciences «.qui , sans doute , aspirait à 
rhonneur d*étre compté au nombre des professeurs 
(le la Faculté de médecine , cummuniquâ au ministre 
de i intérieur le projet d'enrichir Técole d'une cjiaire 
danatomic comparée. Ce projet fut soumis , par le 
ministre , à Texamen de la Faculté ; laquelle , après 
un certain temps, décida , sur le rapport d'une com- 
mission nommée à cet effet, qu'une chaire d'anato- 
mie serait inuLiiie à T école, et la proposition , fut 
abandonnée. 

Quelque temps après, une chaire devint vacante à 
la Faculté. C'était celle de Hallé , dont la. perte ne 
fut pas seulement déplorée par ses coUègnes ; car*, à 
cette occasion , le conseil royal de 1 instruction pu- 
blique écrivit à la Faculté , po^ir lui témoigner ^uels 
regrets profondément sentis, lui inspirait la môrt d^^n 
homme aussi recommandable par son caractère et ses 
qualités que par ses talens. La chaire de Hallé (dj*- 
giène et physique médicale) dut être donnée , comme 
la précédente , sur la présentation de deux candidats 
de la Faculté , et de deux autres choisis par le conseil 
académique. A la Faculté se |)fésentèrcnt MM. de 
ÛJlercy , Àdelon , Capuron , Guilbert , ilostao , Pelle-' 
tan fils, Rullier, Ailard, Double, ThiUâye fils. Le 
6 avril 1822, les professeurs s'assemblèrent pour 
former la liste de présentation, et, sur vingt-trois 
yotans , MÀh Thillaye et Dpuble obtinrent la majo- 

i4 
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rité des slifixàges* Maiâ alors , pour la première foi>s , 
on vit échouer le candidat présenté èn téte de la liste 
de la Faculté , el Ai. Ilertin, premier candidat pré- 
senté par le conseil royal « fut nonané professeur , le 
ià.iMt Â quelqiiè temps âe là VL V^tl^e 

fils fut présenté par la Faculté pour succécler à son 
j^MiÈû €ptali%é de (irofesseur, coiisènrafèiir et dér 
monstrateur des collections de la Faculté. Après avoir 
fait assez long-temps attendre sa réponse , le conseil 
royal , par tiàé déeisidù date du liibis d'adût iiSàiV 
déclara retirer le titre et les iuiictions de professeur à 
là pteM de cidnietVatënr (t); et, M. Vliilla/e lut 
tfonmié, par le grand-maître , à lâ p}âée''îtÉ ' 
son père simple conservateur , jçans être chargé d'au-- 
lîdâé partie de linst^ctlon, mais avec ted lài^es 
appointemens fixes que chacun des professeurs. '] ■ " ■ 

Noos avons parlé du graud-maitre : une oraonoance 
royale du juin i8;22 , Venait en e{£et de çonférer 
^ nouveau ce titre au chef que le roi donnait à i'Û- 
niverjsité;. et ce chef était iNI. Tabbé Frayssînous, 
premier aumânier du roi , plus tard comte et ministres 
des affaires ecclésiastiques et de i îiistructioii pu- 
blique (a6 ao&t i824)« grand-maître , dans la cir- 
colaire. qo*il adressa.^x recteurs , et par cela même, 
aux facultés et autres corps enseigaans , fit sa profes- 
sion de foi et la déclaration des principes et des 
motifs qui devaient déterminer ses actes : « Celui , 
« disait*ii| qui aui;ait ic malbeui: de vivre sans reii- 

(i) Voyez la note de ta page 117 de cet oumge. 
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« gîon ou de ne pas être dévoué à la famille régnante, 
« devrait bien sentir qu'il lui manque quelque chose 
« pour être un digne instituteur de la jeunesse. Il est 
^ à plaindre , il est même coupable ; mais combien 
« ne serait-il pas plus coupable encore s*il avait la 
« faiblesse de ne pas garder pour lui seul ses mau- 
« vaises opiuions ! Je n'ai pas le droit d'interroger les 
.« consciences, mais j'ai celui de surveiller l'ensei- 
^« gnement et la conduite. » C'était annoncer plus 
clairement que jamais le plan du système épuration 
qn' on voulait introduire dans l'enseignement ; aussi, ' 
'pour nous servir des expressions de la circulaire!, 
quiconque , parmi les professeurs , se trouvait à 
plaindre ou se sentait coupable , dut se tenir pour 
averti. 

L'exclusion des facultés , prorioiicée contre plti^ 
sieurs élèves , pour des motifs politiques , l'obligation 
imposée des appels et des cartes , l'influence considé- 
rable et presque exclusive que prenait de jour en jour 
le clergé dans la direction de l'instruction publique , 
les conséquences inévitables de ce dernier fait, ex- 
pliquent le peu de popularité qu'avaient , parmi la 
majorité des* étudians , le grand-maître et le c#nseil 
royal. Toutes ces circonstances préparèrent , ou du 
moins contribuèrent puissamment , à amener la scène 
tumultueuse qui arriva à l'école le 18 novembre 1822. 
Il est infiniment probable d'ailleurs que d'autres que 
les seuls étudians en médecine y prirent une pait 
active ; car il fut constaté que de fausses cartes d'en- 
trée avalent été distribuées à la porte de la Faculté (i), 

(i) Procès vcrbtil de raf^cmbléc des professeurs du 21 nov. 1822. 
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poue. U fléance publique « i l'occainm de laquelle 

eurent lieu ces démonstrations hostiles contre rUin- 
versiié et sou systèine , représentés en cette circoa- 
sfance par le recteur de T Académie , leqoel était Tenu 

présider celle séance. 

li faut dire aussi que- depuis long- temps « une cotei* 
* rie puissante désirant remplacer un certain nombre 
de professeurs de la Faculté de médecine, n attendait 
qo'nne occasion CaiTorabie pour ûtire opérer en. bloo 
one série de destitutions. Les étadians en médecine 
servirent merveilleusement, sans s'en douter, des 
projeta dent on youlaît au moins appiqrer rezécutipn 
sur un prétexte plausible , lorsqu^b soulevèrent un 
désordre . auquel prirent part, et que favorisèrent 
m Ane, nn certain nombre d'individus intéressés, 

pour eux ou pour les leurs, à ce qu il éclalat. Le projet 
d un scandale à la séance publiée du ib novembre 
n'était pas même , et à dessein peut-être , si mysté- 
rieusement gardé , que M. le préfet de police n'en 
fftt instruit. Ce . fonctionnaire iit alpirs pr<^oser au 
doyen d'envoyer à Pécule an certain nombre de ses 
agens , dans le cas où l iuterventiçu de la police de- 
Vief^ait nécessaire . pour réprimer lë* désordre et 
s'emparer des perturbateurs;- le doyen crut devoirlre- 
fuser ce secours. Il était sans doute fort loin de s'at- 
tendre à la catastrophe qui , peu de jours après , allait 
l'enlever lui , et plusieurs de ses collègues , aux places 
qu'ils occupaient. Un tel refus , de sa part , s'il était 
naturel , ne laissait pas que d'être impolitique , en ce 
qu'il assumait ainsi sUr lui , non seulement la respon- 
sabilité des événemens , mais pouvait prêter encore , 
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jusqu'à un certain point , au soupçon de complicité. 

Si le doyen , en effet , se fût alors imaginé que la 
Faculté tout entière était en odeur de sainteté à la 
cour , grande eût été son erreur. Il est vrai que la 
harangue adressée au roi par cette compagnie , lors 
de la première restauration , exprimait les meilleurs 
et les plus beaux sentimens. Il est vrai encore, qu'une 
députation de la Faculté ayant été , plus lard , reçue 
par le duc de Richelieu , l'orateur chargé d'exprimer 
plusieurs demandes au nom de ses collègues , après 
avoir long-temps parlé de lui , avait déclaré que la 
•monarchie légitime ne comptait nulle part de plus 
fermes appuis et de plus zélés défenseurs que dans les 
membres de la Faculté de médecine. Mais ces dis- 
cours n'effaçaient, ni de Thistoire , ni des souvenirs, 
d'autres discours tenus dans d'autres temps. La res- 
tauration , défiante de sa nature , avait une mémoire 
fidèle. Elle n'ajoutait pas toujours une foi entière aux 
innombrables protestations qui lai étaient adressées ; 
et, dans ces harangues faites en nom collectif , elle 
cherchait souvent à reconnaître ce qu'en pouvait dire 
ou penser à part soi, chacun de ceux au nom desquels 
s'enthousiasmait l'orateur. Or, il y avait à la Faculté 
un professeur en parlant duquel le roi avait dit : // ne 
rnaime pas. Ce que le roi avait dit de celui-ci , il le 
pensait de quelques autres ; et on ne l'ignorait pas : 
les paroles ou les pensées du maître sont rarement 
perdues à la cour. 

Ces détails n'étaient pas inutiles poui^ faire com- 
prendre la rapidité avec laquelle la suppression de la 
Faculté suivit la scène du i8 novembre. Ce jour^là, 
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ramphitiiéâtre de i' école , composé de ia foule des 
étndians et d'individus étrangers à la Faculté mêlés 
parmi eux , manifesta , même avant l'ouverture de la 
séance , les dispositions bruyantes et tumultueuses 
dont il était animé. L'entrée du recteur et de la Fa- 
culté fut accompagnée de murmures, de cris, de 
sifflets qui , d'abord modérés , éclatèrent à plusieurs 
reprises pendant le discours prononcé par M. le pro- 
fesseur Desgenettes, alors président temporaire , et 
qui , dans cette solennité , avait choisi pour sujet l'é- 
loge de Hallé , mort quelques mois auparavant (i). 
Plus d une fois , la voix de l'orateur ne put s'élever 
au dessus des cris de l'amphithéâtre ; cependant ces 
interruptions , ces signes d'improbation ne parais- 
saient pas lui être directement adressés. Le caractère 
honorable de M. Desgenettes était connu des élèves ; ' 
ce ne pouvait dônc être vers lui que , de leur part , 
fussent partis' tes cris et ces sifflets. D'un antre coté , 
celui dont l'histoire et la vie étaient retracées dans ce 
discours, devait être moins que personne l'objet 

• 

d'une critique amèrc et bruyante de la part de !*àti- 
ditoire. En effet , peu d'hommes ont été, dans toute 
leur carrière , entourés d'une considération et d'une 
estime plus générale que ne le fut Hallé. Il était du 
petit nombre de ceux qui ont pu se faire un nom , 
arrivât à nnè position honorable et brillante sans 
connaître d'envieux, ni trouver d'ennemis déclarés. 
Son éloge , pour être conforme à la vérité , n'appelait 
ni les restrictions , ni les réticences ; aussi son pané- 

(i) Hallé mourtit le n février i8a"a. — Voyez la Biographie médi- 
eaie , tome t. iSaa. 



- 2U — 

gyriste étonné, mais non interdit, par les dispositions 
guc manifestait rassemblée , crut il , pai: cela même , 
ne rien devoir retrancher de ce qu'il avait à dire sur les 
vertus pHvées de Hallé, et rendre un hommage public 
aux sentimens religieux aussi sincères que bien dirigés 
qui ranimèrent toute sa vie : « Nous croirions manquer 
« à la mémoire de M. Hallé, dit alors l'orateur (inier- 
« rupiion, bruit dans t auditoire) . nous croirions latra-r 

hir (interruptions prolongées)^ vous auriez droit de me 
« traiter comme un lâche {profond silence , attention 
« générale) si j'appréhendais de dire hautement icf 
«' que M. Hallé eut des s(ftimens de religion aussi 
« sincères que profonds. Comme Pascal il s'anéao- 
« tissait devant la grandeur de Dieu. Une teinte de 
fk Tâme de Fénélon cmoussait chez lui le rigorisme ; 
« et comme il se croyait sans mission pour amener 
« les autres à ses opinions , il se borna à prêcher 
« d'exemple. » 

Ce passage fut applaudi par l'auditoire; mais l'o- 
pion dominante alors lui trouva aussitôt l'interpréta- 
tion la plus défavorable. « Il semblait , disait-on , 
que l'orateur avait fait un effort pour avouer que 
M. Hallé croyait en Dieu. Encore , au lieu d'en 
faire un catholique fervent, Tavait-il présenté 
comme un déiste : or, un pareil éloge n était-il pas 
l'éloge du déisme ? Et l'éloge du déisme n'était-il 
pas un scandale? De pareils syllogismes s'enchair 
naient avec trop d'art , et d'une manière trop pres- 
sante cl trop ingénieuse , pour que , dans les circon- 
stances d'alors, la conclusion défiaitive à en tirer 
fût difficile à prévoir. 
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Cependant les sifflets, un instant suspendus , re- 
commencèrent à ia fin de U séance. Alors l'amphi- 
théâtre s€ dépeapta rapidement, et la foule se porta 
dans la cour. La porte de sortie se trouvant obstruée 
pàr elle , là voilure du recteur fut forcée de faire deux 
fois le. tour de la cour de Técdle , au inilieu des cris 
et des hnées, avant de pouvoir se dégager. Le recteur, 
ainsi arrêté d'abord au, milieu de cette foule soulevée 
contré lai , cherï^ha à lui adresser la parole ; il répéta 
/^plusieurs fois qu'il n'était point ennemi de la jeu- 
nesse, et qo^on était abu^ sur les sentimens qu'on 'Im ■ 
supposait. On le laissa partir enfin, sans qu'aucune 
violence d' ailleurs eût été commise contre sa ner^ 
sonne tx)« 

Deux jours s*étaieut écoulés depuis la scène ^oiiL 
nous venons de reproduire les détails. Le 21 no- 
vembre , les profe^eors ^e la Faculté , convoqués 
par le doyen, s assemblèrent pour délibérer sur le 
parti à prendre au sujet de ce qui s'était passé à la 
séance publique. Craignatit , non sans raison , que la 
prévention ou des rapports plus ou moins exagérés 
n'eussent pour Técole les suites les plus fâcheuses, l'as- 
semblée décida que deux de ses membres , iNlM. Ali- 

(i) I) est plus que probable au reste que ceux des étudîani qui, 
de iwnne foi, prirent part à ce tumulte, voulaient en cette occasioa 
protester contre l'Université en sifflant le recteur , plutôt qu'iosnlter 
personnel lemeiit celui-ci; cqr le cuructère et le mérite de M. Tabb^ 
Kicolle étaient alors, comme aujourd'hui, généralemeDt ettimél. 
L'abàorde calotnuie pouTttit seule répandre le bruit que AI. le pro- 
cesseur Desgeneltes, camarade et ami de collège de M. l'abbé Hî* 
colle, avait pris mic part tacite aux iusuhcs dont Ja malTei|laDOe'jBt 
l'intrigue rendirent ce dernier l'objet. » 
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bert et Récamier, seraient chargés de se rendre 
auprès du grand-maître et du ministre de l'intérieur 
pour ieur faire , au nom de la Faculté , un rapport 
exact de ce qui s'était passé. Ces deux commissaires 
furent sans doute regardés comme ceux dont la dé- 
marche et le témoignage auraient le plus de crédit et 
de poids , bien que l un d'eux , M. Alibert , n'eût 
point assisté à la séance du i8. L'assemblée se sépara 
ensuite avec le projet de se réunir le lendemain. 
Mais cette réunion devait être la dernière; car, tandis 
que la Faculté délibérait sur les mesures à prendre , 
le roi signait une ordonnance qui la déclarait suppri- 
mée, et rendait toutes ces mesures superflues. Le 
désir qu'on avait depuis long-temps d'opérer une 
refonte dans le personnel des professeurs , et de faire 
sortir de l'école un certain nombre d'entre eux dont 
le caractère et les principes n'étaient point en har- 
monie avec les doctrines dominantes alors , entra 
beaucoup plus dans l'ordonnance que le but d'infliger 
une punition aux élèves de la Faculté (i); aussi Ton se 
garda bien de manquer une occasion aussi favorable. 
On n'attendit pas qu'une enquête rigoureuse , im- 

(i) Ordonnance du ai novembre zSia. — Considérant que de« 
désordres scandaleux ont éclaté dans la séance solennelle de la Fa- 
culté de médecine de Paris, le 18 de ce mois* et que ce n'est pas la 
première fois que les étudians de celte Faculté ont été entraînés à 
des mouvemens qui peuvent devenir dangereux pour l'ordre pu- 
blic. 

Considérant que le devoir le plus impérieux des professeurs est de 
maintenir la discipline saf^s laquelle renseignement ne peut produire 
aucun fruit , et que ces récidives annoncent dans V organisation un vict 
intérieur autjUfl il tst pressant de porter remède , nous avons ordon- 
né, etc. 
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partiale , sévère , eût été faite : deux jours s élaicut 
écoulés à peine depuis un événement sur les causes 
et la véritable nature duquel aucune certitude positive 
n'était acquise encore , que déjà , sur un rapport ré- 
digé à la hâte par le ministre de l'intérieur , l'ordon» 
nance de suppression était signée par le roi, et, chose 
remarquable , sans que le conseil royal en fût avant 
tout prévenu. Le 23 novembre , des affiches posées 
sur les colonnes extérieures de l'école apprirent aux 
éludians , qu'en exécution de cette ordonnance , tous 
les cours étaient fermés. Le lendemain, 24 novembre, 
le Journal des Débats parla d'une protestation éner- 
gique des élèves suivant les leçons soit de M. Dupuy- 
tren à FHôtel-Dieu , soit de M. Roux à la Charité , 
contre les désordres qui avaient marqué l'ouverture 
des cours de la Faculté , et contre les auteurs de ces 
désordres, u Douze cents signatmes , ajoutait le jour- 
« nal , apposées au bas de cet acte , attestent la par- 
« faite soumission de l'immense majorité des étudians, 
« et leur indignation contre le petit nombre de fau- 
« teurs de désordres qui ont jusicmcnl appelé la sévér 
« rité du gouvernement (i). » Partant des données 
avancées par le Journal des Débats , le Constitittîonncl 
fit remarquer avec beaucoup de raison que , s'il en 
était ainsi , il devenait souverainement injuste de 
punir r immense majorité puisqu'on la reconnaissait 
innocente. Mais ce journal , tout en feignant de révo- 
quer en doute la possibilité d'un fait dès-lors plus que 
probable, l'aborda cependant dans toute sa vérité : « 11 

(i) Journal dts Dêbais du 14 novembre iSaa. 



it est difficile (i'admettf c , disalL-il, qu'on ait çaisi 
« révénemcnt qui s'est passé, pour éloigner de Fensei- 
« gnement quelques professeurs d'une habileté i^con- 
<( testablc , ciiers aux élèves, cl qui seront Tl^lSaneiir 
« éternel de notre école ; quelque vaste que soit le 
« système d'épuration adopté, nous ne croirons jam:^ 
« qu'il soit poussé à un tel point (i). » - . 

Quoi qu'il en soit, le 27 novembre 1822, M. Nî- 
colle , recteur de l'Académie , et M. Rousselle , in- 
specteur-général de l'Université , se rendirent au local 
de la ci-devant Faculté de médecine, où se trouvèrent 
réunis M^l. Leroux, ex-doyen; Désormeaux, pro- 
fesseur-trésorier ; INloreau , bibliothécaire -, Thillaye , 
^ conservateur ; Richard , directeur du jardin bota- 
nique , et Pelletan fils , tous convoqués pour cette 
réunion. Apres lecture faite de Tordonnance de sup- 
pression de la Faculté , le recteur donna connaissance 
d'une décision du conseil royal, en date du 23 no- 
vembre , par laquelle un administrateur du matériel 
de la Faculté , sous la surveillance du recteiu* de 
TAcadémie , devait être nommé jusqu'à nouvel ordre. 
Cet administrateur fut M. Pelletan , nommé par le 
grand-maître le 26 novembre. MM. Thillaye, Richard 
et Morcau furent chargés d'exercer provisoirement 
leurs fonctions sous la direction de l'administrateur, 
en ce qui devait concerner les soins nécessaires à la 
conservation des objets , mais avec défense expresse 
de laisser entrer aucun étranger ou étudiant dans les 
cabinets, jardin ou bibliothèque. Le recteur fit vérifier 

(i) Co'istitiiiionnel du. novcnibre iSaa. 
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la caisse et remettre à Tadmiiiistrateur les fonds 116- 
cessaires aa remboiirsement des inscriptioifs da pre- 
miei^imestre ; et ceux des élèves sur le compte des- 
quels on put recueillir des renseignemens favorables, 
fiirerit anlorîsés^ à reprendre cette ifÙMsriplion dam les 
facultés de Strasbourg ou de Montpellier, ou dans les 
écoles secondures» * 
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Plus de deux mois s'étaient écoulés depuis la sup* 
pression de la faculté de médecine. Dire tout ce que 
firent ûan les uns pour arriver à la place des antres , 
et ceux-ci pour conserver ce qui leur appartenait , 
serait trop long à raconter. La lutte d'aillenrs était 
inégalé ; ceux qui devaient^ccomber étaient choisis 
et désignés d avance , et ce furent à quelques excep- 
tions prèst tons ceux des professeors qoi restaient de 

ranciennc école de santé ou de la fac[ilté impériale ; 

c'est-à-dire, les plus anciens professeurs de Técoie, 
ceux qui avaient eu la plus large parti son enseigne- 
ment , comme à sa renommée. Onze professeurs en y 
comprenant le bibliothécaire se trouvèrent donc défi» 
nitivement destitués par l'ordonnance du 2 février 
i825; en con^équenjCe MM. de Jussieu, Yauqi|^lin, 
• ' Dubois, Pelletan père, Peyenx, Pinel, Desgenettes, 
Chanssier, Lallement, Leroux et Moreau eurent pour 
successeurs ^IM. Clarion, Guilbert, Bougon, Deneoz, 
Pelletan fib, Laënnèc, Bertin, Fizeau, Cayol et Lan-- 
dré-J^çauvais. Le titre de professeur cessa d'être con- 
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féré au bibliothécaire , aussi n'en fut-il pas fait mention 
dans rordonnaiice. Une autre ordonnance en date du 
même jour que la précédente , organisa la nouvelle ^ 
Faculté de médecine, laquelle se trouva composée de 
vingt-trois professeurs chargés de diverses parties de 
renseignement. Trente-six agrégés furent attachés à la 
Faculté, parmi lesquels vingt-quatre en exercice et 
douze en stage. La durée du stage fut fixée à trois ans,* 
celle de l'exercice à six. Ce terme expiré, les agrégés en 
exercice durent entrer dans la classe des agrégés libres 
dont le nombre resta indéterminé. Il fut accordé au 
grand-maître de conférer le titre d'agrégés libres à des 
docteurs âgés au moins de 4o ans , qui se seraient dis- 
tingués par leurs ouvrages ou des succès dans leur 
profession ; après avoir toutefois recueilli l'avis favo- 
rable de la Faculté, du conseil royal et du conseil 
académique, et pourvû que le nombre des agrégés 
ainsi nommés ne s'élevât pas au dessus de dix. Ils n'eu- 
rent de droit de candidature que pour les chaires de cli- 
nique, tandis que les autres agrégés furent désignés 
de droit candidats pour toutes les chaires de profes- 
seurs qui viendraient à vaquer (art. 4» titre i). Pour 
la première formation , le roi nomma les professeurs, 
et le grand maître, les vingt-quatre agrégés qui devaient 
entrer immédiatement en exercice : mais , pour cette 
' fois^la moitié de ces derniers dut être désignée par 
le sort pour sortir au bout de trois ans , et faire place . 
à douze nouveaux nommés au concours , de telle sorte 
qu'il y eut tous les trois ans , douze agrégés entrant 
en stage , douze entrant en exercice et douze devenant 
agrégés libres. Les douze agrégés qui restaient à nom- 
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mer pour compléter le nombre de fiente six, durent 
Fébre parla voie d'uin concours ouvert à cet effet 
àfhitii fèspiration de raimée écolâdrê i^SâS « et letti' 
stage compta de cette anné.e. 

14'al^cle 1 2 décidaqae, toutes iesfoisqa'aneplace de 
professeur deviendrait vacante, trois candidats seraient 
^ésent^s par la Faculté, trois par le conseil académi* 
que Y lés ans et les autres pris parmiles agrégés, et que la 
nomination serait faite entre eux par le grand maître 
de l'Université. Les professeurs et agrégés des autres 
ÉMtiltés dé médecine du royaume purent, d*api^s 
Farticle i3, être ausâi présentés comme candidats. Le 
b&lfolftéi^ré , le conservateur des cabinets, le chef 
des travaux aiiaiomiques prirent le titre ue fouctiott- 
n^es de la Faculté ( art 9 ) ; et les préparateurs , 
atéèl^^è chimie , d^anàtomfe, les ehe& de clinique , 
les prosecteurs, c^ui d employés de la Faculté. Outre 
éittôhimeni comme professeur, lin préciput de 
trois mille fraies fut alloué an doyci:. Les chaires de 
la Faculté furent divisées dans Tordre suivant : ana- 
tomie , physiologie , chimie médicale , physique , his- 
toire naturelle médicale, pharmacologie, hygiène, 
pathologie chirurgicale, pathologie médicale, opé-> 
rations et appareils , thérapeutique et matière médicale, 
médecine légale, accbuchemcns et maladies des 
femmes en couches, et des enfâns nouveau-nés* Deux 
pioiesseurs furent attachés à chacune des chaires de 
pathologie médicale et chirurgicale» Les autres chaires 
A^enrent qu'un seul professeur. Enfin il j eut quatre 
professeurs de clinique médicale , trois de clinique 
chirurgicale V ^tun de clinique d'accouchemens; 
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Le titre IV de l'ordoauance fut réservé à des dis- 

. > "i • 

positioni^nérales, la plaparidiscipUnaires, tantp^ojc 

les professeurs et les agrégés que pour les éUidians. 
Mul individu étranger à la Faculté ne put être admû 
i suivre les cours sans une permission du doyen jfëii- 
vrée par écrit. Les étudians furent astreints à exhiber 
des cartes d'inscriptions à Tentrée des cours qu'ib 
devaient fréquenter chacun suivant leurs années d*é*- 
tudes. Des places distinctes furent assignées à i'amphi- 

,* • .t'a 

théâtre pour eux et pour Jès étrangers admis ans 
leçons. La perte - d'une ou deux inscriptions était 
encourue par tout étudiant convaincu d'avoir prêté 
sa carte non seulement à un étranger, mais à un de 

ses camarades, quand mcme aucun désordre n'eût 
suivi cet acte de complaisance. Les seuls abrégés de.la 
Faculté furent autorisés à faire des cours particuliers^ 
.Cependant on laissa continuer jusquà la ûn de Tan- 
née scolaire ceux qui y n'ayant pas élC noimnés agrégés 

avaient auparavant ouverts des cours - particuliers , 

^s 

d'autantplus utiles alors, que ceux de la i acuité avaient 
été suspendus. 

Telles furent les dispositions principales de For- 
donnauce qui réorganisa la Façul té de médecine : n^ais 
* ce ne fiit qu'un mois après sa promulgation que la Fa- 
culté ainsi constituée, fut installée, à Técole, et qu'eut 
lieu la séance dans laquelle les professeurs nommés 
]^ar le roi furent publiquement proclamés et appelés 
à pré ter serment. Cette cérémonie se fit avec une assez 
grande pompe. Le iq mars i633y .les professeurs, et 
agrégés convoqués par le grand«maîlre se réunirent 
revêtus de leur costume dans la salle dite d' Apollon • 



et reçurent successivement les autres facultés et le 
conseil académique en grand costume et précédés de 
leurs massiers respectifs. Chacun de ces corps fut 
introduit par une députation de la Faculté de méde^ 
cine, danslasallc dite de matière médicale. Le nouveau 
doyen et six professeurs allèrent jusque sur le grand 
escalier au devant du grand-rnaître. L'Université ainsi 
rassemblée , se rendit dans la salle de la bibliothèque 
disposée à cet effet, et déjà occupée par beaucoup de 
médecins et de personnes invitées à celte cérémonie. 
Le grand maître ouvrit la séance par un discours dans 
lequel il tacha de faire ressortir les avantages des 
mesures adoptées dans la nouvelle organisation de la 
Faculté de médecine, mesures qui, disait-il, devaient 
contribuer puissamment à fortifier les études comme la 
discipline; donner au talent plus d'essor et plus d'éclat^ 
en portant à la iéte de renseignement des hommes éprou- 
vés^ en qui la science qui éclaire s 'unissait à toutes les 
qualités morales qui en garantissent r usage. Il rappela 
aux maîtres que la sagesse devait présider à leurs 
leçons; aux élèves, combien il leur importait de fer- 
mer l'oreille aux apôtres d'une impiété séditieuse. Il , 
s'attacha ensuite à disculper le clergé de l'imputation 
d'être ennemi du savoir; cita les services que les corps 
religieux avaient rendus aux sciences et aux lettres 
qu ils avaient sauvées d'une ruine presque totale , et ^ 
qu'ils avaient fait prospérer en les répandant de toute 
part ; et invoqua les temps où l'art de guérir , sous 
le nom de physique , comptant parmi les minisires 
des autels d habiles docteurs, était enseigné par eux.;, 
•« Apres avoir effrayé TEurope par ses écarts, disait 

i5 . 
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9 en terminant le grand-^maître, la France est appelée 
* à lut doriner le salutaire exemple du retour à toutes 
u les saines doctrines. Qu'elle apprenne de nous à ne 
« pas séparer ce qui doit être uni pour le bien de 
« tous ; et que , si le savoir doit éclairer la vertu , la 
li vertu doit régler le savoir. » 
ii Le procès-verbal de la séance ne dit pas si ce dis- 
cours fut applaudi ; mais il le fut sans doute, et M. Cu- 
vier, faisant les fonctions de chancelier de FUniver- 
âité, donna ensuite lecture des ordonnances royales 
rétablissant la Faculté et nommant les professeurs. Il 
fit ensuite connaître la décision du grand-maître qui 
appelait M. Landré-Beauvais aux fonctions de dojen , 
et l'arrêté du même qui nommait vingt-quatre agrégés. 
Les professeurs, dans Tordre de leurs chaires, les 
agrégés, dans l'ordre alphabétique de leurs noms, furent 
appelés à prêter serment ; après quoi , un discours 
prononcé par le doyen termina la séance. 

Le 12 mars, les professeurs réunis se constituèrent 
en assemblée, et le doyen, d'après l'article S de l'or- 
donnance du 2 février, en étant de droit président, le 
secrétaire seul restait à élire. Le scrutin nomma 
M. Pùcherand. On s'occupa ensuite de déterminer 
par la même voie les personnes qu'on présenterait au 
grand-maître en qualité de fonctionnaires de la Faculté. 
MM. Breschet et Thillaye furent rappelés par luna- 
nimité des suffrages aux places qu'ils occupaient dans 
l'ancienne Faculté , l'un comme chef des travaux ana- 
tomiques, l'autre comme conservateur. L'ancien biblio- 
thécaire , ^I. Morean, dont la chaire de bibliographie 
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4imk IktpptiMt êt ficMMUii ^ dMtit quinze vork sot 
vingt-^roiii peut âtre renda à la bibliothèque ; les 

ftil alors nommé alde-bibliothécairc. L agent comp- 
4iiUe £Bt également désigné dnur cette séante. Tootel 
iDR prasnRflRnms infeiit envoyée»' ^ i ^ppioiMiuiiA 

du âiid-maître, et la i*^ acuité annonça que ses cours 

^MfhriMIbfonl "thnis ii^ pf émets ^otiv^ ^Ptt^itt* 

environ après, le f^rand-m.iîlrc rcporulii à la Facnlté , 

"^1»^. lefi propûsitious qu'elle avait faites de divers fonc- 
43oÉiMÉKl7 ri^ p 0 rtàxit chatdotie qâcf iMi txtù sédï M(9Mdu, 

dev<}|ent eue coiisitlëiées coirnue non avenues. En 

^^ op^rÀfioni «t à pr^àektéif dôe KiM tié iirc^ 
its pour chacune des places <le clief des tra- 
ittmtdiiilqaefi , eooselVâttrÊiii^ ; biiiiittithiéàSi^ et 

/agent comptable. Dans cette nouvelle série d'épreuves 
.v ie scrutin continua d.étie favorâcble à M!iiL Breschet 
>^jil^V|Un a} c . Mb&t iMtf éétitis j %i IRiMtifttr' * 

d être restée fidèle à ces deux premiers, abandonna 
^jM^MomaM : d-abof délie appela, M. Mac-ftlahpu au 

vtôiiet ao !?€Cond et au troisième. Les listes aiiis^ 

E^^^^^g^ £^^ât. géM^^ééûà- At^Élà^Mtill.. ^M^H^fc'.^ Jliii liiètrtÉMi^ 

iéfidîiîvemefift les premiers tdtû&É^filfêÊÈâ^ iP}^ 
%iie ^ amnii la Jacolté acréta qu'à l'avenir les piacié 

e^mimîvs eiUrc les élèves; que la durée dç leurs fonc- 
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W s^ajt faite que pour un an, sous la condition ,que les 
proseçteurs et aides seraient xééUgîble&, chacune des 
deux années suivantes, s'ils avaient bien rempli leurs 
(onclipus.. On dérui.i , en vuLre, qu ii y jurait tiois^ prp- . 
secteurs, trois aides d'anatomie et six aides expeciaos, 
tous choisis par le concours, lequel aurait lien : entre 
les élèves, pour les places d aides expectaû&; ent£:q ceuxr 
ci çxclnsivement, pour les places d'aides; et entpe ces 
derniers , pour les places de proseçteurs. On assigna 
un aide et deux expectans pour les cours de chimie et 
de pharmacie. L'aide conservateur des . cabinet^., et 
collections fut chargé ue la pi qKiraLiua du cours de 
phpiq^ue./On ne voulut point d abord npmmer.^ aid^ 
de botani^e; Je jardinier de l'école en fit ies fôifç- 
tioii^.. Cette place fut créée plus ^ard, en i824t,.,aux 
appointemens de 5oo francs par ap. Alors; atissLpoe 
somme de 3,ooo francs fut allouée pour cinq che&jde 
clinique, et cette somme fut portée au budget de l'au- 
. Diée à l'article des dépenses extraor^iuaiTés et ^pré^ 

La répartition, des agrégés entre les diflférento^i^ 
chaires occupa ensuite la i'acuité. Pour arriver à ce 
b^t , on arr^ta que chaque professeur aurait le droit 
de présenter l'agrégé qo^Il croirait le plus capable de- 
le seconder dc^Ds.son enseigaement, el qu ensuite la 
Factilt^ voterait au scrutin sur ces propositioni^. Malgré^ 
ou à cause de cette mesure, il arriva que trois agrég;éfi 
youés spécialement à la médecine^ se trouvèrent atta- 
chés à des professeurs de clinique ou de pathologie 
chirurgicale. Deux d^cntre eux, MîVl. Pavet de Cour* 
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teilles et Gaultier -de Claidnjf cror^ méiiie devoir 
réclamer à ce sujet. 
. La Faculté se trouva donc, en 1823, composée et 
organisée de la manière suivante : 



Tableau des Professeurs et des Agrégés nommés par le 
graàârwathtr sans cçncours, pour la première for-^ 
'jnaiîon^ 

Projcsteurs. Jgrtigcs, 

MM. ' MM. ■ 

Anatomie. Béclard. Serres. 

Physiolugle J>ainéril.. A^elon. 

Chimie. . . ......... Orfila. ' Contauceau. 

PliV-siquc Pelletan. Arvers. 

Histoire naturelle médicale. Clarion. Rîcliard. 

Pharmacologie Guilbert. H. Cloquet. 

lijgiène, Bertin. Alard. 

ï» .1- 1 • v_ • I f Mariolin. f Gaultier de Ciaubry" 

P«Uiolopech.rurg.c.le. ^ 

n -I , . .j- i (Foiiquier. (Ségalae. 

Opérations et appareils. . . Richerand. • . Thévenot. ' 

Thérap. tt matie ro iiiédic. . Alihert. Gucr&tmt. 

Médecine icj^alc. . . . . » . Royer-Collaid. Delens. 

AccouciiCéUcns Dcsoimcaux. ' Moreau, 

• ' iRécamier. ' «Parent. 

GtiDique médicale. .... .(uSrTBtauvûtf.^Ja^^^^^^^^ 

fCayot :Rtt4U«r.. • ■ , 

(Boyer. (Ratheaiis 
Clînîqiie chiroi^cale* . . .^Dapu7U^n. ^Brcschet. 

I Bougon. iPavet. 

Oini^ae d'aoeoudietteiis. .. Deneax. . .Capii^. ; ^ , 



Après cette répartition on s'occupa de classer les 

agrégés poui les examens. Ils furent divisés en trois 
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distribués de la manière 6uivauie 



MÀDECIKE. 

série. 



Pathologie. 



Mygiène x 

Tnérapeutiqiie. . t 

Clînicpe 4 

MédediM légale, t 

Total fi 



, CuniuRr.iE. 

a« série. 

Pathologie ... a 

Opcratioua. . . i 

Clinique 5 

Accoticbemcn». . f 

Qiii.d*aecoacli. . z 



Total. 



8 



3* série. 

Anatomie. . • • • t 
rh\ siologic. . . . I 
Physique médic^ i 
Ckimie aiéâîçale. i 
Hist*" Mtk iséiMiitf t 

. Toui ir 



Le viogt-futrième agrégé resté sans spécialité,fiit 
attaché à W êâne de inédeeke. La Faculté arrte» 

ensuite ^e le produit des droite de présence aux 
divers àctioa^ exameiis ou thèses; serait mis en une 
masse commune pour être également partagé entre 
les professeurs ; et , pour qae chacun des professeurs 
èfttuaepiurii égale dans le tsavail, on décida que, 
pour cette année , les séries des deux premiers exa- 
mens seraient BfMaaées de âan protesems , et !«» 
sériessoiraitas deqaatiiMihaiuifie*Oaâéeidaf eii«ittMv 
que les suppléans qui ne remplaceraient point, ne 
jouiraient d'aucun droit 4e présence , et qu'en m 
d'absence^ les suppléant appelés seraient passibles 
d'une retep^ de iq ft* |pour le premieir eh 6 
pour le seeondL Les mêmes Aspositions forent ren*. 
dues applicables aux agrég^és en ce cpi les çoncerr 
nait (i). 

Le 5 fïàtt I0!z3f les igrêgià farénf éoflroqaS^ i ht 
Faculté pour déterminer, par la voie du sort, dans cba- 
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cune des trois séries , ceux qui , d'après l'ordonnance 
du 2 février 1823, devaient sortir d'exercice après» 
les trois premières années. Le coriîs des a^é^^ssne 
se prêta point de très bonne grâce à une opération 
qui devait être si douloureuse pour la moitié de sei , 
membres. Introduits devant la Faculté , l un d'eux, ai) 
nom de ses collègues , réclama contre le tirage. La ¥at* 
culté, après avoir délibéré sur cette réclamation, déclarai 
que rien ne pouvait l'empêcher d'appliquer l'article 
3 de l'ordonnance précitée, et que le tirage aurait liecp . 
immédiatement. Se voyant ainsi contraints à un inévita- , 
ble sacrifice, les agrégés ne voulurent pas au moins sci 
pendre les complices d'un destin fatal , en permetlani 
que la main de l'un d'eux tirât de l'urne les noms de^ , 
victimes. La main froide et impassible du doyen s'ae* 
quitta de ce triste devoir, et bientôt après , on régla 
le mode et les conditions du concours pour douze 
places d'agrégés stagiaires (1). ' '^""no 

Les professeurs qu'on avait destitués n'avaient pour 
toute retraite que leur titre d'honoraires : plusieurs 
d'entre eux pouvaient, il est vrai, se passer d'une 
pension; mais tous pouvaient bien aussi n'être pas 
également favorisés par la fortune. La Faculté sentait 
d'ailleurs qu'il était de toute justice de tenir compte 
au moins à ces professeurs des services qu'ils avaient 
rendus ; elle chercha donc un moyen propre à rem-» 
placer pour eux , jusqu'à un certain point , ht pension 
de retraite dontils étaient privés. Dans ce but, quelques 
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uns de ses membres proposèrent de demander an 
conseil de TUniversité qu'une commission composée 
d*un certain nombre de ses professeurs honoraires 
fût chargée de publier les collections de l'école. La 
Faculté accueillit et fit agréer celte proposition à 
rUnîversité. La commission fut nommée , et une 
somme de 6,000 francs portée pour son traitement au 
budget annuel de Fécole. Le travail de la commission, 
dont nous parlons ici , n'ayant été qu'un prétexte 
honorable pour donner à ses membres le droit de 
toucher une pension , sous le titre de traitement , n'a 
jamais été exécuté, ni même commencé. Les collec- 
tions se trouvent au reste publiées en partie dans divers 
recueils. Le répertoire d'anatomie, etc., de IM. Breschet 
renferme plusieurs d'entre elles, i ly^. 
f Les anciens réglemens de la Faculté devaient être 
renouvelés avec elle. Tel fut le but de l'arrêté du 
conseil royal, en date du 12 avril 1823, lequel porta 
à la fois règlement pour la Faculté en général et 
les concours de l'agrégation en particulier (i). Ce 
règlement détermina d'abord les différens cours que 
les étudians seraient tenus de fréquenter suivant leurs 
diverses années d'études. Il assigna deux professeurs 
et un agrégé pour chaque examen , quatre professeurs 
çt deux agrégés pour les thèses. A l'égard de celles- 
ci, le doyen fut chargé de désigner un président 
parmi les professeurs devant lesquels serait soutenue 
la thèse. Le président , ajoute l'article ÉI , examinera 

» ff 

% • * i • • * * 1 

t • ï ^ . , • • - • * • 

(i) Voyez ci-après chapitre n , page 3 10. — Voyez aussi le texte 
de ce ^-égleraent da^iç^^^jT^tj^^M^? ^l€<i}W^Jl4^/^^i) 
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la thèse en manuscrit ; il la signera et sera gaïaut , 
tant des principes qne des opinions qui y seront émis 
en tout ce qui touche la religion, Tordre public ou 
les mœurs. Une thèse répandue dans le public, non 
conforme au manuscrit remis au président, dut être 
censée non avenue; l'épreuve subie, nulle; et le di- 
plôme de docteur non délivré ou annulé ; et, dans tous 
les cas, le candidat astreint à subir une thèse sur une 
autre matière dans un délai fixé par le conseil royal : 
le tout sans préjudice des autres peines académiques 
susceptibles d'être encourues à raison des principes 
contenus dans la thèse supprimée ou répandue en coo,-^ 
traventîon au règlement (art. 7). L'article 8 décida 
que , si un agrégé en exercice mourait ou cessait de 
remplir ses fonctions , le conseil royal , sur l'avis de^ 
la Faculté et le rapport du recteur, déciderait si un 
concours spécial serait ouvert pour le remplacement 
immédiat de cet agrégé , ou si l'on attendrait le con- 
cours triennal. Sous le titre dispositions diverses , le ^ 3 
du règlement renferma , entre autrçs , les dispositions 
suivantes : m 

Art. 38. Dans les cas d'urgence , le doyen pourra 
ordonner la suppression d'un cours, et, sur la notifi- 
cation qui sera faite de cette suspension au professeur 
par le doyen, soit verbalement, soit par écrit, le pro- 
fesseur sera tenu d'y obtempérer sur-le-champ, sous 
les peines portées par l'art 66 du décret du i5 novem- 
bre 181 1. 

Art. 39. Dans les vingt-quatre heures qui suivront, 
le doyen donnera avis au recteur de la suspension 
qu'il aura prononcée, et des motifs qui l'auront déter- 
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minée. Le recteur en informera sans délai le grand-* 
maître. . « ' . ^ 

* Art. 4o. Toutes les nominations et présentations^ 
attribuées à la Faculté se feront au scrutin secret et â 
la majorité absolue; elles ne seront fiables qu'autant' 
que la majorité des professeurs y aura pris part. 

Art. 42. Quinze jours au moins avant Fouverture de 
Tannée scolaire, chaque professeur soumettra le pro- 
gramme de son cours à Texamen de la Faculté. Ti sera 
adressé au recteur et au conseil royal (i). 

L'article 2 de ce règlement déclara maintenir l'école^ 
pratique. En conséquence, la Faculté nomma, quelque 
temps après , une commission qui , après avoir fait 
connaître l'organisation première de cet établissement, 
renseignement qui s'y donnait, la manière dont les. 
élèves y étaient admis , encouragés et récompensés , 
devait proposer un prd/et de règlement qui , sanc- 
tionné par elle, serait soumis ensuite à l'approba- 
tion du conseil royal. Béclard , rapporteur de cette 
commission , fit eit peu de mots riiistorîque des an- 
ciennes instituticfts ayant avec celle-ci une analogie 
pfus ou moins rapprochée. Il rappela que, dans l'an- 
cienne Faculté de médecine et l'ancien collège de 
chirurgie, il existait des rudimens d'une école pratique ; 
que les statuts de l'ancienne Faculté imposaient à tou^ 

(i) Voyez encore, comiae relatifs à cette époque, l'arrêté da 
a6 avril i8a3 qui fixe les quinze premières inscriptions à 5o fr. clia- 
otine, et la dernière à 55 fr. (Recueil cité, tome tiïi ,. page 140.) 
«- NoiK ne parlon* pas de la décision da a& du même raoif , paf 
laquelle il était interdit aux élèves de stationner dans les cou» ou 
les galeries pendant la durée ou llnterfalle des levons.' * 



Digitized by Google 



les Hcêncië» l'obligation de snivre pendant deux ans^ 
la pratique des médecins de FHAtel-Dieu, de la Charité 
ou des paroisses ; que dans Tancien collège de chi- 
rurgie, il Y avait une école pratique , où les élèves 
étaient exercés à Tanatomie et an manuel des opéra- 
tions. Ces élèves, en petit nombre, étaient choisis par 
les professeurs qui en nommaient chacun deux, et 
ils étaient dirigés dans leurs études et leurs exercices 
par des prévôts. " - n 

« L'école de santé, ajoutait le rapporteur, fondée- 
« d'abord pour instruire trois cents élèves, faisait 
c* marcher de front renseignement scientifique et k» 
«« exercices pratiques. Il j avait un examen général de 
« tous les élèves à la fin de l'année. Pour cet examen, 
« comme pour renseignement , les élèves étaient 
c< partagés en trois classes. Mais , peu après , les étu^ 
<« dians étant devenus beaucoup pins nombreux, le 
« règlement de l'école fait en Fan m (i8o3) fixa à> 

cent vingt , au plus, le nombre des élèves de Técole 
» pratique, détermina la nature de leurs exercices, 
« tes conditions de leur admission, etc. 

La commission , en regrettant de ne pouvoir pro- 
poser d'admettre tous les élèves aux exercices de 
Técolc pratique , indiqua les articles de l'ancien règle- 
ment qu'elle croyait devoir être conservés, ks modi- 
ficstkMis ou additions nécessitées par le réglemeat du 
12 avril i8'23 ; et laissa le nombre des élèves die Fé— 
cole pratique, fixé à cent vingt, comme il était indi- 
qtié dans l'art. 55 de l'ancien règlement. Cette com- 
mission fit en outre mi deuxième rapport relatif" aaïc 
élèves qui appartenaient à Fécole pratique au moment 
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de la .suppreaèim de la Faculté ; elle proposa de maiD- 

tenir ceux de première et de deuxième classe qui» 
avant cette époque , étaient attachés à cette école, 
comme anssi de coaseiver la réception gratuite k ceux 
qui avaieat été couronnés à la séance de 1 822. Toutes 
ces mesures finrent adoptées par la Faculté et le conseil 
royal. ^ 

A la fia de Tannée sc(daire 1 b^S-^i 8:^4 Concours 
pour les prix eut lieu ; mais coomie on n*avait point 
encore perdu le souvenir de la scène tumultueuse du 
1 8 navepibre « la faculté , soit . par ordre supérieur , 
soit uniquement par mesure de précaution, décida, 
qu il n'y aurait point, cette année, de séance publique 
^t solennelle poux: Fouverture jde ses, cours et la dis- 
tribution dé ses prix. Ce fut & Tombre de la grande 
salle de la biiiiiottièque que cette distribution se fit, 
le 9 décembre 1823 ^ei| présence des senlSiélèyes. de 
Te cole pratique , en y comprenant les sortans , et les 
Bouveiiemeat reçus^ A. la lia 4e cette awée uae. somme. 
i^t allouée au doyen pour ùlae frappei; i^n nouveau 
coin de la médaille . accordée aux lauréats de. l'école. 

»• • • ,»•«. > 

• Ymlalinde 1823, plusieurs séanc^ des assemblées 

de ja Faculté. furent employées à la discussion d'une 
question que le ministre :de 1 intérieur avait spumise. 
à Fexamen de la Faculté. Il s'agissait d'un projet 
d'établissjement d'embaumeinent et de conservation 
des. effigies, conçu et proposé paurMAâL SédiUotet Ma* 
gnan. Cette spéculation, en quelque sorte renouvelée 
des JËgjrptieos^ aurait fitk s^ siège principal, au cime- 
tière.de TEst* I^Vant^le* auteurs ou les istY^ntqurarde 

4 
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ce projet, rétablissement d*embauineinenl des corps 
et de conservation des effigies répondait à un triple 
besoin. Il était, en effetjpdisaient-ils, réclamé par la 
justice à laquelle il pouv^ rendre de grands services, 
en conservant les traces de certains crimes ; par l'in- 
térêt de la science des embaumemens, dont la tradition, 
suivant eux , avait été perdue ; enfin par l'intérêt parti- 
culier des familles qui trouveraient là de l'économie et 
des facilites qui n'existaient point ailleurs. La Faculté 
ayant d'abord à répondre sur la question de savoir 
si un pareil établissement pouvait être autorisé en 
principe, déclara que, pour que cette autorisation pût 
lui être accordée, il fallait qu'il fût d'abord démontré 
utile ; et discutant alors la valeur de la triple allégation 
d'opportunité présentée dans le projet, elle prouva 
que , relativement à l'action de la justice , l'opération 
de l'embaumement serait plus nuisible qu'avantageuse, 
en ce que, ni l'identité de l'individu, ni les traces de 
mort violente par blessures ou empoisonnement ne 
pourraient être reconnues aussi bien sur un sujet em- 
baumé que sur un corps inbumémême depuis plusieurs 
mois. Que relativement à l'art d'embaumer ou de con- 
server les corps , les connaissances acquises dans les 
temps modernes en cbimie et en anatomie, avaient 
conduit à des résultats préférables à ceux qu'obtCT 
naient les anciens par leurs procédés ; qu'en consé- 
quence, il devenait inutile d'en rechercher la trace ; 
qu'enfin, relativement à la question d'économie pour 
les familles, le prix ordinaire d'un embaumement 
était au dessous du tarif annexé au projet. 
;La Faculté fit remarquer en outre qu'un tel éla-r* 



cfcîwiffto ci •dlactiêtes, i^réseotedit de plys luie 

siom iiuaoïables : car , ou cet éLablis^ezneut do^ 
^9àt élue «uttqne et prmtégié « ob bkn w lAmift 
kkser «ne libne eancoffenee mimleA diiB f ■iHffilni 
seiiiblables. Dans Tua et i autre cas, de quel œil, âtjott^ 
âailhdlle^ le fnUic y^nnak^il 4ftÉ «^iMMili 
établir une spéculation sur les dépouilles mortelles d« 
i homiae, iei pdurâuiwe dL les dispato y^mH fUi 
delà Au ileeme ppie tons lenni soim donréirit ^^tbAk «à 
éJoigaer. Après avoir cliercké à démontrer 1 iautilîté 
Hâ'iiiO0Aves«nce d'An paréil^ejel, la Fmàêé^kmiÊ. 
eoeoeMmineet ks «ntnai ^pmtiefift qui M mfHàÊà^êké 
proposées ] saN^oir : $x 1 exécution du pcQÎei était praiW 
oaUe^tenfia, si celte cxécntioa pouvait aè ifjpnriiiay 

avec la surveillauce j la sûreté , 1 inviolabilité dont ne 
éaiieat fanais cesser 4 ietre entourés les ^«teu^ im^i' 
més 'mn •éfiiltims?<]es qnestio» , iiMCcipèMee, 'S'ia 
rigueur, d élie résolues pai' 1 alfumative, se tiouvaient 
I w ttte fa kagbogAonftéesàk^ptenti^ 
n'adiMttaient point une longue discussion. La Fa- 
Gifdté, pour conclusion déûnitive, j?épimdit «donc sm 
tniulvelpèie^rojet qui hi «ndiéké ^adtÉét'^jj^ 
étee rejeté , et il le M. ' ^ 

En 1824, la Faculté de médecine entra comme 
todtes les antres dans le sessort da ministère des tM^àr 
tes eccli^slasli^ues et dé Fntstmi^pn pabKqne, cîfèé 

par ordonnance royale du 26 août 1824- Le minisM 

âecrétadre d'état ao département de l'instractiov^u-: 
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MiffieiCierpi 4t» ion les foagtiftn* Jeyaodrairttgg 

rUnivei^é (i). A cette occasion i 4>oe 4éputatÂ9A 4e 

* f r 

hhs survenus dans le» diverses écoles , le c^oseil rojfil 

refonde en m &eul corps les dispositioBs des diveis 
M^MftegitOB jgrétél relatMi à la4i<cipiaae gt A lâ p»i 
lice intérieure des facultés et des écoles secondaires 
de médeeîiMU. Alors pesatie^rtalat do jaxrni^^ilft)* 
I# pUqpait dbi artmlês^nriletis àms leé mmmaàté^ 
^laioent a'étant^ue la répétitioii de ceux que nous 
êmmMi fiâmaîlre déjà ^en ttraw «admli de «et 
OBvraçe^ soit eextodHeaieiit , «mt ptx analyse , noad 
nom ahstieiidBoa^^eles iie p pe dnirg de noeveaa ; nous 
kriispNmis aevIeoM* les ^faipeèilbni AMvvllee^t lei^ 

plus importantes qu'il établit. - ' 

iiéMMMAaiiti!isie0lre4e<iEiovèiBbre9 

YSfinjcn d'aToIrprissar le registre ane inscription poor an 
ÉKÊÉbEé-étxtÊoBBMj "eiiQcnmt h perte de tontes sésiosetip- 

tions. Les appels firent de nouveau imposés. Tout pro- 
fesBeur de !kcalté on d école second^ûre dé médeoinè 

i 

(0 Le cofiseil' royal dédda celte mène mm^ jnin tes4} foii 
les Afdhs ^'idiptôme pour le grade âé doeténr 4ans les facultés de 
ipéledM,' éwaleiA 4iw teiMigaé» *apt«» le'>cîttqaièiBe exanm ^ 
aisiiitieaoBtcnir ]»||k«te4 . , 

(a) Beeneil cî|é| tome txii, page s et «nîraiitei* 



était tenu de faire, au moins deux fois parmoîs, Tappel 
de ceux des étudians qui, en vertu du règlement , de- 
vaient être inscrits pour son cours : dans le cas où le 
nombre des élèves eût été trop considérable , le pro- 
fesseur devait faire chaque jour des appels particuliers, 
de manière à remplir la disposition du règlement. Les 
doyens et les chefs d école étaient tenus de veiller par 
eux-méines à Texécution de cette mesure (art. 28 et 
24) ï à laquelle le conseil royal paraissait tenir singu- 
lièrement, puisqu'il la rétablissait malgré le mauvais 
succès qu'elle avait eu d'abord , les troubles qu'elle 
avait produits , et la facilité avec laquelle les élèves 
parvenaient ordinairement à l'éluder, bien que Tart. 
25 condamnât à la perte d'une inscription l'étudiant 
convaincu d avoir répondu pour un autre i or , cette 
conviction était rarement facile à acquérir. Les ap- 
pels ordonnés à l'école de santé pouvaient s'accorder 
avec le régime presque militaire , imposé à des élèves 
salariés par le gouvernement -, mais il est assez re- 
marquable que sous le régime de la restauration on se 
soit si fortement attaché à cette mesure d'origine ré- 
publicaine , appliquée à d'autres temps et à d'autres 
circonstances. Au reste , toutes les fois qu'un bon pro- 
fesseur a fait un bon cours, les appels n'ont jamais 
été nécessaires pour y faire affluer les éludians , et ce 
moyen vaut mieux que l'autre pour garantir l'assi- 
duité. ^ 

La sévérité du règlement défendit jusqu^aux si- 
gnes d'approbation. Tout professeur, non pas seule- 
ment sifflé, mais même applaudi, fut, d'aprèsl'art. 3o, 
tenu de faire immédiatement sortir les auteurs du dé- 
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sordre , de les signaler au doyen ou au chef de l école, 
pour qu'il f&t provoqué contre eux telle peineqne dé 
droit. On pensait sans doute , et non - sans quelque 
raison , que certains applaudîssemens sont parfois 
v6ef mamière indsrecte de sifEer la sottise prétentietise' 
Oft'VfÇnorance téméraire; au reste, qu'ib fussent raéri- 
tjét.^^érisoires, les applaudissemens fiaient ptohâbhL> 
I/sit' 4^ déclara que tout professeur* ou a^ré^é qui, 
dan^ ses discours , ses leçons ou ses actes s'écarterait 
du respeet du à la religion , aux mosors-oa au goôtirerK 

nctuent, ou compromettrait son caractère on 1 hon^' 
neur de la Faculté, par une conduite • notoirement 
saaiidaleqsévsérait>dé£éié parle dojen, an conseil acà*^» 
démique , qui, d'après la nature des faits, provoquerait, 
sà. siBpensioD .ou sa destitution. Enfin , Tart .5a éta-^ 
bllt que les professeurs ou agrégés de Ia'Fa<iidté, qnî 
auraient donné dçs leçons particulières à des étudxaas;' 
siTllMtaiejait étiie nommés: .ji^s / soit à leurs èxm^ 
mens, soit à leurs actes publics. On ne peut qu'ap-- 
p^fâMr ces deux dernières dispositions. Si la vie pri^ 
vée d'un hoimme doit rester inviolable, le scandale et 
la notoriété publique dune vie déréglée, porteraient 
Atteinte à la dignité d'un corps lionorable, et seraient 

d'un fàclicax exemple pour les élèves; d'un autre 
côté « tout soupçon de partialité devant être écartée 
êM juges chargés d'un examen; on seht àisément la- 
^nyenance et la nécessité d'observer une règle qui 
des professeurs ou agrégés ne puissent être 
inateurs d'étudians , auxquels ils auraient donné 
l^l^gÇQm particulières rétribuées; çar tel.estresprit, 
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de ^çt iM4Sak^''qttt;«i»ppese jpayédà Jm leçon fmû^ 

oïdièce^ ou i:«ép6Uti9m ( i ). 

en cas de partage , rdii^ ig s d dU béraCtows de la Faculté 
(art. 4^'); ai cette d@g»ûèi:e> quol(]ue t€ix^ ava^tla 

décidé dan,s une de sc^ séances ( 1 1 mars iuaS) ^e^,* 

poiidér^Mite ^ et qu en cas de paiLage, le ^rti plus 

^ ; té» ajM Éa i en oà i Mi it aàexiette mémk «niée ^ l# Ah' 

ocdié perdit en peu^de jour^ ua de ses professeurs ^es 
|lln Ji^ilimgHt^s. nortideTBédaMlIvt'ijne'^^ 

sible pour la science , «omme pour renseignement. 
£l^.fiuùtad iiniv£i:acAsr^greUt£ti€sélè^ de 1 école 

savaieiit Jiouorcr la mémoîjc d riii liornine donf; ils 
cliéfiipAicDt e^^tieiuent les taiens rf ir raraftiiroi iLgi 
2iî «vdl le JMoifltoe .dc.rimlriiotioB pnÛiqœ- 

(i) tTn airété.du conseil royati'en date du 8 septembre iB^^ yint 
ttafc a ci' ^ ^ewre^p k îâûpofehion précitée. li 'tànA conçu : 

« d^ leflresy -lie ponifont k Vunieoht donner des répétîtipsê k âm 
m étodiana qui lé proposent de prendre leiùt grades dans la faculté 
^»4fè»iitfiiim taures dM ils Viiit partiel • Lonque -cet arrêté 
ffit ecnponiqiié i la l^acuké^ eUeoljiMïla fiie, .d'iil»Qi4, «ocun 
proCessepr ne donnait lieu à rinterdiction prononoée par le conseil 
roVïA, Htfùt cette inderdictîôn* ne devait pas ndn plus porter sur les 
wpéfgUqtif^et^ , etfoA^ k droit deÂiie des cour» partidulicM. 
liïals il est .évident qne le «cpnséilxoyat n*a von]n.CQmpreiidre dans 
cette intcrj[ictioD,qne.ceuz des professeors ou p^gés qui feraient 
payer leors leçons on répétitions; et, 4 ^et égtfrd » la mesure ^(jàste 
et ne saurait être trop rigoureusement obserréc. 



* 
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^ UNI ^ 

la ifliwiiw 4'i>tort0Miiif > On 4isc«U àIûi« 2» ^eslioA 

éç.isamu: u.éuii ^as CQxxïeaaiiie d jM-i^^^^^^ deux 

déclarèrent pour la négative , en conséquence , la 
ftCDpasitiaaiRt i^tée y «et i^ûii &i»ooupa 4k 4Îliiçe«#er ia 

i^o^liiet^ jBix^fiâchet , avaienl éciil à la Faculté pou^ 
êkÊÊWhééMÉm, Mmkre des .^oaoMtîdbiks, Aprèo Tiloridiiii 
^piiWfgs «I phisiears baH«tage$, MMv Oniveîlhier, 
Biiiclict , .T. Cloque l i^ceot îû&crits sur ia liste , et le 
mtmm^^^ te HaiBiatBc mmm M. iQcwmWm qui 

■ 

y^die et les Roques des divers exavu^^i^ c^iLiig^- 
mens assez notables pour constituer ce qm^on ^aipf«k 
le «Dttveau mo^e. Ija Faciiké » dhargée par le «onseil 
ropl de il'iA^tniicj^oa publique de rédiger Je pmyok 
à adiipltf .pwr {a i?^ypiattlak)»<des«mBflns, mît, àmè 

la séance du i5 août i825, arrêté qu'elle proposerait ^ 
j^t«a«^eil 4iiwjpQsec.àlWeair aiix4:ai^^ six^eq»^ 
meos « tioo idMQprW la tihèse ; «xaamis qui idement 
Atoe ^éfmtk de iteUe saite ^ue le sixième fût consaccé 

ABIC AAiMMHAnMdAAAA *ik 1a 4fA^iWwÂfM^ t^Ifl^IftÀ^ 0^ ^ l^iiiB»IAw|^^ 
^^^K^K ^^v^^^vv^a^^^^NP^R^HNV^ ^a a^a ^aaa*^^w#^^^a^^* «^^g^a^^p ^a a *aa w'BtA^J^a^wi 

La Faculté désirait introduire ce sixième examen pour 
y'ancan ciu^da^ae put eil|«Hyar , «aiqoelqae sorte^ 
Tase oa rautre des f^aarties qoi -en^ «onatiUiaieat la 
matière , cinûse, qui arrivait le plus .souvent <dans Tan- 
ciea Apode t ei xnâoi^ .arrive encofe fttifois ai^ov* 
jd'bijuu En maison 4u tei^ps consacré à Tune ou à rautre 
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partie d vin exameUf et ^o^vent aussi en raison de» 

seurs cl a^rc^cs attLicliés à 1 liy^^iène el: à la médecine 
légale., les: autres de.pi^esseurs et agtégé& attjfcçfiéf 
À! la- siéÀMaDe- légale, «t iâiut a^ 
rivait paiiûi^ Aoiis que , dans ces examens , les 
caodida^^ijarf^iTogés iw^^ 

gfde ne l-étuent/pats stârr les aGCoaekemiié'y^^e&irel/ 

iûlen og t s sur ies accouciiemeiis et ia médcciiac^Jjégalf. 
ne l'é^ept pas ito: l'hygiène. Quclqaès jiwiijiiii^ltll^ 
le 12 août; la Facolté décida qu'à Favenir , 
d' examens jae &er2âentiplus composées que de ;<]^^e. 
candidats , et que le président scarsat^ teiaiiHdfl /Jtijwi 
durer l'acte pendant une deim-iieiuc pour cliacuu 
d'eux > de niagoière 4p& chacun d'ea:^ anssir' î^^*^^"^. 
rogé péndtéfit âk^wianteà'ii^ 

Cependant; k proposition £iiie;f»af }a Safeiiitéâ^^ 
sixièine esaisen né jBat> 

rpjfai » sans . douLe pour ne pas augmenter les irais de ^ 

cependanir p»=«3gmenlâr«'âe 
en répartissent ceux des précédens examens , de ma- 
nière à les dinmmer.d'nn sixième ce^qni n'eût laissé 

la dépense augmentée que pour le droit de préseiice 
des examinateurs, c'est-à-dire 3o francs entre quatre 
candîdi^; Certains exanl^ns eussent gagné k . cette 
mesure, de comprendre moins de .parties différentes, 
d'être par cela même plus étendus sui^ chacune tl'eUes' 
et de faire'mienx apprécier la G2(pacité des candidats. 
Quoi qu il^ en soit le conseil .royal après avoir lu le 
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mémoire et modifié le proj^et de régiemeat présentés 
pat la Faculté de médecine , prit, le 22 octobre , Tarr 

ré le suivant : ' - 

Ârt. i",. Les examens de la Faculté de médecine 
de Pari^ seront répartis. dans la durée des études, de 
manière que le premier spit subi après la huitième 
inscription, le deuxième après la dixième» le troi- 
sième apfès la douzième , le quatrième apfès la qua- 
torzième f eafia le cinquième ainsi que la thèse après 
la seitième , entendant par inscription un trimestre 
d'études révolu. 

Art. Les matières des différens examens seront 
distribuées ainsi qu'il suit : 

1" examen : Histoire naturelle médicale, pbysiqujç 
médicale « chimie médicale et pharmacologie. 

2*^ examen ; Anatomie et physiologie. 

3^ examen : Palhologie interne et externe. 

4^ examen : Hygiène , médeçine légale « matière 
médicale et thérapeutique. 

. 5^ examen : Clinique interne , «Unique' ei^teme « 
' aceouchemens. 

Art. 3. Indépendamment des autres, épreuves ac-^ 
tuellementen usage aux divers examens, les candi- 
dats seront tenus de présenter au cinquième, six ob- 
servations recueillies par eux-mêmes au lit du malade. 
Quatre de ces observations , au moins , auront été 
recueillies dans les cliniques de la Faculté, ei leur 
authenticité constatée .par le professeur de clinique* 
Les candidats en médecine présenteront quatre ob- 
servations de maladies internes et deux de cas chirur- 
gicaux* Les candidats en chirurgie présenteront quatre 



observations de eas cliirui|;icaiix et étm ée nml^dies. 
iiiterDes. 

Al t. 4- Les candidaU qui auront satisfait aux exâ* 
mens de» huitième, dinème, douzième et qaatornème 
trimestre^ , seront seuls admis à prendre les dixième*! 
douzièitfe , quatorzième et seizième inscriptions. 

Art. S, hes élèves des écoles secoa&ires , on tons 
antres , qui auraient dlroH à des TnserîptkM coflèc-* 
tives, ne pourront prendre ces inscriptions ^'au £wr 
^ à mesure qu'ils aoront subi les^ examens eorrespèi^» 
dans , de manière que les huit premières inscription», 
seulement, pourront être prises de prime abord; les 
neuvième et dixième après le premier exâmen et ainsi 
de suite. ' 

Ce nouveau règlement pour ks examens iitil rendît 
applicable amt étèves qui avaient eemmeneé leurs 
éludes avec Tannée scalaire i825-^ 1826. H dut être 
d'application générale à partir du 1^^ novembre 18^9. 
INIais ceux qui déjà avaient subi dtes examens on 
s'étaient inscrits à cet effet durent suivre Tancien 
mode (i). 

L'eiiseigaemeiit particulier i^fatt Fordonnance du 

(1) Un arrêté du i ; ii vrier 1826, rendit applicable au)C facali^ 
de médecine de Montpellier et Strasbourg, le nouveau règlement 
relatif aux examens de la Faculté de Paris. 

Le 6 juin rSaô, la Faculté arrêta que les élèves deraieol être 
classés pour leurs examens dans Tordre de leurs inscriptions à ces 
examens, et que, sous aucun prétexte, le nom des examinateurs 
ne leur serait communiqué. Cependant, comme les élèves parVe** 
naient presque toujours à le sarotr, celte dernière disposition a été 
abrogée, et maintenant la liste des examinateurs , soit pour les exa- 
mens , 5oit {:>our les thèses , est imprimée et affichée par avance à la 
porte de» btrrcaux de k Faculté. 
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% février 1023 aTail réservé aux agrégés exclusive- 
Menly 16 trovrait ceh âilme, tttM à p è miewi 

jeunes médecins laborieux, etdésirani , pour la plupart, 
«6 pïépâser aii& loUes du concours de i agrégatiee pia 
êtt'UKm tsits âttx élèf<es. Plnmcmrâ d^cMreMc jidM^ 

sèrent uoe demande au ministre pour lâcher de faire 
fléchir en leur faveur h rigvieur de Icûtéemmitti Géé 
jjMiiie», renvoyées à la ééeteie^ kl Pkenft^, 
furent approiivi ti» par elle , puiirvu que les ceurs dont 
fMr flSibfiNMt Couverture fassent iait» coBfUrittéttéiit 
MÉtalBcbts en devaient puIbliiééB; Ainsi Tenseigne^ 
, ment particulier, dont i exercice ainsi resireiat, 4e 

la force de la justice et de la raison as^çey. fie liberté 
§m9s,BC reiKtre utile aux maître» comiBoe aux élèves $ 
Mn» ^4 vtsat ^re, eet «Bsei^neiiienl , éiÈ'^fini 
assez peu favorisé , n'ait pas atteint clicz nous au jour-' 
.#l|BiV tMt le àeffé étiOmim^t é'nlitité ^il eue 
■^^ÊÊt^ ^soAniS' fe^i^ps y eV ^iNM il ^iititàîl^'sdlèiE^j^ 

liUe. • . • • ' ■ • . • / - ■•• .^f' ■ 

légale étant devenue vacante par le dé«ès de M. Eojep- 
CoUard, ^ mQtftn dt l iiMtomii^i^yaHi^Bi éolMl 
àUFaeallé pm kv diouidaf m« lbt»fc |nAiJU I i* 
tiun de trcm candidats. MM. Adeloa, Câparon , De^ 
▼cq[ie, KnpaaAw , JDcdtos , Jhdioi» tl G^mkm 

Claubry , se mirent sur les rangs. Le 4 février , fâ 
Facuké s étant , réunie en séance es^^raordiiiaira ^ 
hL Bèkm olitiot a« pnoûet tour , iwaf tokiw vnigl 
einavûtans, M. Adelon six et M. Jadioux six. Unç 
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s^Onde épreuve étant restée sans résultat définitif, le 
ballotage entre MfidL Delens et Adeloa doniui cette 
fois éoaxe voix à eê dernier et neuf à son conciinpen£» 
j^t Ad&iuiL lut porté le premier sur la îisle , les deux 
anliices candidats , présentés forent MI^L Jadi^ni éft 
Kergaradec. M. Adelon fat nommé parie nûniitteet 
insUiie proie&seur le 17 mars 1826, * : ' 

Ce fqt encore la même année que raoiinit.]lQa dès 
professeurs les plus distingues de Fécole , le plus éru- 
dit peut-être > et dont ie Traité sur ( cuiscuUaiion est, 
et restera l'an des meillënrs parmi lé petit; tiomlm 
de Lua;> ouvia^c:> qu un ait puLhû sur la mcdcciae 
dans CCS temps modernes. I^aënnec monrut k JL^.acmt 
1826 à Dooamenez en .Bretagne. La vacance ^ dé^ la 
chaire, de ciiuiqup qu occupai l ce professeur io^piii^ 
4e^ psofets de permutation de chaires à ^josiffiiql 
de , ses anciens collègues qui , sans en réfiérer éjir 
bord à la Faculté , s adressèrent direcLcinent au jfl^T ^ 
pistre 4e rinstniçtion pobliqoe , leqœl dut^rein^ftpÎÉ 
leur demande à la Faculté , parce que seule , en effet, 
elle était à même de juger si les besoins et les avan-' ' 
tages:de :renseignemènl se trouvaient en^httnoMÉue 

avec le désir manifesté par quelques uns de ses mcm-^ 
taesoQoelqq/siemps après « la Facaokéaé^tsai;^!^ 
pOPr^délSiéier snr. h inftnîtm AHit tos ipeiÉnutil iitii, ■ 

dM^a^dées auraient lieu, un membre fit oi 

lion préalable, celle de '"SaveoHi s^ i^yf^vait ou. non 
nécessité de perottti^îfOnt Jk^eslrois professeurs qui 1^ 

p^ii àt^e^tle ilébbératinncqui intéressait la Façjjjti^ 
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toute entière , et sur seize votans , neuf bulletins se 
prononcèrent pour la négative. Chacun dut en consé- 
quence rester à sa place , et le 29 novembre 1826, la 
Faculté procéda à la confection de sa liste de présen- 
tation pour la chaire vacante , après lecture des lettres 
adressées par les candidats qui étaient MM. Chomel , 
H. Cloquet, Gaultier de Claubry, Guersent , Jadioux, 
Kergaradec et Huilier. Il arriva que M. Guersent, 
supérieur à M. Chomel dans les deux premiers tours 
du scrutin, sans avoir obtenu cependant la majorité des 
voix , se vit dépasser par lui au scnitin du ballotage 
qui eut lieu entre eux; sur vingt-un votans, onze voix 
furent acquises à M. Chomel , dix à M. Guersent. Ce 
dernier , après l'épreuve pour le deuxième candidat , 
ayant obtenu quatorze voix fut placé après INI. Cho- 
mel , enfin M. Rullier se trouva inscrit sur la liste 
comme troisième candidat. M. Chomel , nommé par 
le ministre , fut installé à la Faculté en qualité de pro- 
fesseur, le ic) janvier 1827. 

La chaire de médecine , que la mort de Laënnec 
avait laissée vacante au collège de France, fut sollicité^ 
et obtenue en 1827 par M. Récamier, lequel, à cette 
occasion, fit observer à ses collègues, qu'en se mettant 
sur les rangs , il n'avait eu d'autre but que de con- 
server à la Faculté une chaire qui, depuis Corvisart, 
avait été constamment occupée par des professeurs de 
l'école. Ainsi M. Récamier se dévoua à une chaire au 
collège de France uniquement pour consacrer un 
principe ! ( i ) - 

Dans le but d'enrichir les collections de matière 

(1) Procès- verbal du 3o mai 1827. 



» 



— 2»0 — 

médicale, et la thérapeutique de quelques plantes 
ou substances médicinales peu connues dans nos cli- 
mats , Ja Faculté , sur la proposition du professeur de 
botanique , décida que ce dernier, ainsi que les pro- 
fesseurs de pharmacologie et de matière médicale , 
seraient désormais invités à ouvrir une correspon- 
dance avec des naturalistes en voyage , pour les prier 
d'envoyer à la Faculté tout ce qui, dans ce genre, 
leur semblerait digne d'être étudie , conservé ou ex- 
périmenté. 11 est probable que cette correspondance 
a été , et est encore activement entretenue. Le chef 
des travaux anatomiques fut alors également invité à 
faire chaque mois à la Faculté , un rapport spécial 
sur la manière dont les prosecteurs et les aides d'à- 
natomie remplissaient leurs fonctions; rapport qui, 
pendant Tété, dut se borner à mentionner la marche 
des travaux et des préparations de pièces arrêtées par 
la commission d'anatomie. Le professeur d^anatomie 
fut , en outre , chargé de surveiller les travaux anato- 
miques en général. Quelque temps après , la Faculté 
fit au conseil de 1 Université la demande d'une somme 
de 10,000 francs, destinée à augmenter sa biblio- * 
ihèque et ses collections , et cette somme lui fut 
allouée. Mais l'Université refusa de subvenir aux dé- 
penses nécessitées par des réparations à faire dans les 
bâtimens de l'école , et la construction d'amphithéâ- 
tres de dissection dans l'ancien couvent des Corde- 
liers , se fondant sur ce que l'entretien des bâtimens 
des académies et des facultés qui en font partie, étaient 
à la charge des villes dans lesquelles se trouvant ces 
académies. 
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Éd consétjuence , le doyen fut chargé d'adresser 
au préfet une lettre par laquelle le conseil municipal * 
était prié , en vertu du décret du 7 septembre t8o8, . 
de vouloir bien se charger de l'entretien des bâtimens 
de la Faculté, des constructions et réparations néces- 
saires , rUniversité refusant de prendre ces dépenses 
à sa charge. Cette demande ayant été déférée au con- 
seil d'état , le directeur de Tinstruction publique écri- 
vit le 2 juillet 1828, à la Faculté de médecine cpe, 
par décision de ce conseil , la construction et Tentre^ 
tien de ses bâtimens seraient désormais à la charge de 
la ville de Paris; et que le doyen aurait à s'adresser 
au préfet du département de la Seine, pour tout ce 
qui concernerait le service de la Faculté, sous ce rap- 
port. Le ministre de l'intérieur prit en même temps 
un arrêté par lequel , le bâtiment de la clinique dite 
de perfectionnement devait être remis à l'administra- 
tion des hôpitaux de Paris , remise qui fut faite par 
le doyen, le 1" octobre 1828. Le ministre de l'inté- 
rieur vint dans le courant du même mois visiter lui- 
même cet établissement, et décida, après avoir inspecté 
les lieux, que l'hospice de la clinique de perfectionne- 
ment resterait sous la direction et l'administration du 
conseil des hôpitaux qui serait chargée de toutes les 
dépenses mobilières et locatives qu'exigerait cette 

inique. • . 

Pour achever dès 5 pt'feefit ce qnî a trait à Fhtsfoîre 
matérielle des cliniques et des bâtimens de la Faculté, 
nous dirons qu'en 1829 l'Université demanda l'avis* 
de cette compagnie, sur un projet tendant à prolonger 
la rue Racine jusqu'à la rue de la Harpe , à travers 
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les terrains qui lui appartiennent. L'exécution de ce 
* projet entraînait la destruction des amphithéâtres de 
dissection et d'une grande partie du jardin botanique. 
Les indemnités proposées engagèrent la Faculté à 
consentir à ce projet, dans l'espoir qu'elle obtiendrait 
ainsi plus vite l'établissement des trois cliniques qu'on 
lui avait promises (médecine , chirurgie , accouche- 
mens) , et les réparations et constructions nécessaires 
dans ses bâtimens ; mais le plan de la nouvelle rue 
resta inexécuté. Bientôt le conseil général des hôpi- 
taux ordonna que l'établissement de la clinique fût 
évacué par les malades , et que les employés en délo- 
geassent. Ce bâtiment resta plusieurs années vide et 
inutile jusqu'en 1882. A cette époque, les projets 
conçus en 1829 commencèrent à recevoir leur exécu- 
tion , grâce au zèle , aux instances et à l'active intel- 
ligence du nouveau doyen , M. Orfila , et d'après les 
ordres de M. de Montalivet, alors ministre de l'in- 
struction publique. . • , • 

Les fonds affectés aux travaux des nouvelles cli- 
niques de la Faculté , aux constructions , réparations 
et améliorations des pavillons, etc., etc., ont été al- 
loués et répartis de la manière suivante : 

Une loi du 26 avril 1882 décida que l'Université 
fournirait une sonune de. . . . 180,000 f. 

. Et la ville de Paris , en échange ' . ' . 

des terrains abandonnés par la Fa- 
culté pour le passage de la nouvelle 
rue , une somme de 3io,ooo • . ^ 

Total. . . . . . 49o>ooo fr. 



Report, » • • • I^^^ooqL * 
^ mrtse, ]Mur diOéftntes déci- 
sions ministérielles, l'Université, à : 
d^veoes . éfioqiiM I . Ail aateité^x^:' 
CjKinair, tant |mir dès lnwr«nr«e^f> 
Cfissoires.qiie.poar le mobilier des ., 
cliiûqoet et aïolm: dépâiiiit^TiAftfii 
«MHi9|ef^.^tot le total s'élève à. • . 1253% 80 c. 



Total. / . • . 615,359 .80 

En ajoutant an praniér total de ' ^ 

ces sommes les honoraires de 1 ar- 
eldtecte à 5 pour Vo* on aura la 
ionnne nette de. . . • ' • • • 65o,ooo 

(négligeant les fractions) comme résultat définitif des 

dépenses pour Fexécution de F ensemble des travaux 
des cliniques , des pavillons d'anatomie , des serres du 
jardin botanique et dépendances* 

Sur cette somme totale de* • • 65o|Ooo , 

• ■ 

La ville de Paris a fourni pour sa 

part. 3 10,000 

L^Université. • * 34o,ooo 

■ 

Total égal* ,* • • . • 65ofOoo 



Revenons maintenant k l'époque que nous avons per- 
due de vue un instant Depuis quelques années , la Fa* 
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cuUé xciii£trj^p|2^t, avec peiiie, un vide immense sur les 
bancs de 9an mi t liiiif ^liiH iài <yi^M»|rjÉi^ ipida 
moi» de jmllet Bëi ii t il ii | ^ftjftJiaiM i i iUB^ 
tendaient pas 1 éj^ofoe^ iixée poac \tifi% iM^awwy jbI 
Vempreasaieiit de «li a ii iif ilàii il } WfwèémÊ 

pris l'îiisciiption du troisième trimestre. On chercha 
dûoc le moyea le jtfios f«yt "à ^Mm^ lêB él App. de 
Cflife sc^9biititempesfif«9ÎÉia^ , 

ia Faculté prit Tarrété suivant qu elle iit ensuite akiùr' 

leqnel lès élèves seront teims d'apposer leu^^â^wMm 
pendant la derni^^ Itt^jtf ^if^iftll^ 'f^i^l^S9Wlra|Pf^tfL^^ 
chaque trimestre. ^ ; i >M #?aiii>Éii[r<w > 

' Art. 2. Les élèves, qui auront sigaé ce registre, ser^^ 

seuls admis à prendre 1 insoriptiou dip^f^'E^p^MirfVMc 
vant. Lejirésent axiété^ coomieiicei^lfiaimdreiM 




• Au commencement dé icette même année la !Facultê 
reçut de M. Bidaut de Villiers le legs de la bibliotl(iè- 
que de icé médecin ietd*iiiie somme de cinq mille francs» 
qu'il donnait à la Faculté , mais à la charge de préle- 
ver sur cette somme les ikais nécessaires à l'impression 
de manuscrits qu'il destinait à voir le jour apréssa mort. 
Une commission fut donc nommée pour examiner » 
ces manoscrits, déterminer leur, objet et leur degré 
d'importance.' Sur* le' rapport fait "k ce sujet par 
M. Guiibert , il fut décidé que la publication aurait . 
lieu autant que po$sible j enjia seul volume ;.q[ue M* le 
rapporteur s asspcierait à cet effet un ou deus ^i^é^é^t 
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etJfoe l^BKoédanl des ùms d'uaprMsioR «erak ^eoé 
mm^règés qultiiU'aèeBt traiyail]^ 4 ^^«Ite'fMMiieâtMM^ 

DdL Ca»(at de Courteiii€& fut seul cbargé de ce soin, 
Jim^féhmt fMBt «lù^que temps lapsès aiem le «ilire 
de recueil des oeuvres posthumes de M. Bidaut de Vil- 
iMiggi, ii jr£i3ièrmait ce queie^ manuscrits de ce médecia 
coirteDaient de meilleur. Les i&m de poblieaiiôa 9*4^ 
tant. élevés à prt^i de zooo fr. M. Pavet obtiuL , pour 
iiionèflili. k rfflte de la soiaine^ loi im «ilovi^ii^ 

Ijr^ACutté.' - • • ' •- ' 

Uoe longue ^ péutble maladie retenait depuis 
qpri|«e taoipft ^ébigné 4e l'école M. le professecnr 
Bcrtia, lequel à 4^Mé occasion rAoavefa une de- 
mande déjà souvent exposée par des professeurs ma- 
hdK^ celle de là coatiouaftion da 'paiemecit inté^t 
de leurs appointemens. Dans un€ circonstance aiitécé- 
deotc, ia Faculté Mnsidénuii^ ^pie k tcaiieflMent 
éventu^ n^était que la représentation des trataux de 
ses membres actifs , avait cru devoir partager entre 
êiiK k «mîifcîé da traitement éventuel des àbsens, 
r autre moitié appartenant de droit aux agrégés qui 
les remplaçaient. Mais l'Université napjj^ouva point 
cMe même «t vooliit qaè k moitié do trailemecit 
éi«entuçl fût toujours coitiptéc au professeur absent, 
i^oant am droits^de présence y le ré^ement décla- 
rait positivement que les professeurs remplacés par 
des agrégés ne pourraient en toucher le montant, 
pendant tool le temps de leur remplaceinent : ibais 
il arriva parfois que, sur la demande de h Faculté > 
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IXImyessité accorda à des professeurs malades, d^mie 
p«urt, oiie somme^égak À celte, des droits de prince 
touchés par ragprégé , de Fautre, la seconde moitié da 
traitement éventuel, ce qui représeataU alors^ pour 
eos riâtégraUlé de l^ars appointeme AS. PaveiUe 
fut demandée pour ÎVL Bertiu qui mourut c^uelque 
temps après (août i8;& 7). 

hà chaire d'hygiène, deyenue yacante, par la mort 
de ce professeur, fut sollicitée activement par MM. An- 
dral, fib, Gerdjr, Gaeisent, Parent du Châtelet, Pavet 
de Conrteilles et Rochoinr. Le 12 décembre 1827 
la Faculté étant convoquée à l'effet de procéder à la 
foânalion de la liste de présentation, RI. Aiidral,;âl5, 
obtint douze suffrages sur viiigt-uu votaus , M, Guer- 
sent huit, ftL X^aAt un.^L Andrai. fut désig;pé premier 
candidat; après^ lui, le scrutin plaça socces^ivement 
IVUVI. Gnersent et Parent du Châtelet Le 3 jan^er 
, M. Ândral idt nommé par le mimstre« proies- 
seor d'hygiène, e| installé à la Faculté le 18 da snéme- 
mois. . , ■ j • ». ^ ' 

Tandis , que la 'Faculté, accueillait ainsi dans son 
sein un jeune professeur, dont le mérite justement 
apprécié des élèves les faisait se presser en £oale à ses 
leçons, et auquel le concours eût été sans doute favo- 
rable, sialors Ueutexi^é; la volonté du roi rappelait 
on autre professeur à de» fonctions que des causev fort 
peu scientifiques l'avaient brusquement forcé d inter- 
rompre. La Faculté , à cette occasion, avait , dans Fin*- 
térét de sa dignité , et poqr défendre la considération 
qu'elle était j^ouse de conserver, adressé au ministre. 
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de respectueuses représenlations et Dût d'activés dé- 
mafches pour s-opposer à la réintégration dé M^-, 

jusqu au moment où il aurait satisfait à ce qu exigait 
riionneiir (i). Quoi qu'il en soil^ ce pro&ssenr reprit 

ses fonctions et les continua jusqu^ea i83o. 

En 1827, le conseil royal voulant remédier, aux 

abus qu'avait produits et que produisait encore Fex- 
tension accordée aux médecins reçus dans les uni- 
versités étrangères de pouvoir obteairiin.dipl0me.de 
FUniversité '^e France , eu soutenant seulement une 
thèse, arrêta le 8 septembre 1827, « qu'ai avenir 
<r les docteurs reçus dans leS nniversités étrangères^ 
K seraient tenus de subir les mêmes examens que les 
« élèves des faenliés de médecine française (2). . 

Au commencement de Tannée suivante , le chef des 
fravam anatomiqaes fit on ilrapport à la Faculté relatif 

' à radministration de ces travaux pendant 1 année qui 
venait de s'écouler. Il résultait de ce rapport que deux 
cents élèves appartenant à Fécole pratique , six.eénts 

(t) Procèf-vit'baiix» déoemlM iSiS. . 

(3) A cette même année (fto man 1817) se rapporte ranété relatif 
aux formalitéf à remplir pour être admif k fidre valoir, dam une 
facdlt de médecine, let études faites soit dans une école secondaire» 
ioit un li6pîttl où il existe des cours médicaux légalement înstl* 
toés çiecifeil cité, page 387» tom. nn). Nous rappellerons ici, dès 
à présent , pour faire suite à ces arrêtés UDiTeisitaîres., celui du aS 
avril iSaS,' par lequel il ent ordonné que tout candidat ajonmé on 
rrfnsé d^ uoe faculté ne pourra se présenterai l'exainen d*iiae 
ikcnké du même, ordre, sans y être expr^iément autorisé par le 
conseil royal ; et doil reparaître poar cet examen , devant la Faculté 
quil'a renvoyé une première fois* 

17 
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aiitret inscnts fiur les ragktres ûe la Faculté , ainsi qos 
jgMiévKé doclKQitt natiouaiut et éirtagen», Avaieiit veça 

des cartes d'entrée aux pavillons, et que neuf cents 
fiMtce-vio^ «lieU avaient été fournis à U iî^aU^ 

4 

' poar ses travaw aoateipiques. A fm^KX d'aii.€^ppqil 

vciLal iaîL quelque lenips apiès au ^ujcl Je la manière 
lioat^ prosecteocs et ks aides dlanatoinie yemplii-' 
«uènt hum fonctions , quelques professeilcs propM^K 
cent de demander à INI. le préfet de police le létahïUÊr 
«toenl «tes ainphiiliéâtres particuliers d^antlÉpîes 
comme moyen de rendre son étude plus facile et plus 
avantageuse ziix éièires. CeUe pcoposiiioa, tendait 
à fonorieer renseignement pai^ticuiier ^ né reçut (pas 
.jdexcculioii. l^ius lard, le préfet ilc police, sus Ja de.- 
0iande ^pie lui adressa M* Adelon, iadt ea mmtiiam 
qu'en celui de M. Andral, décida quelque temps aprAs 
^le les professeurs d hygiène et de médecine iégaie 
ifela TaMilé sersietit «késomàis iMetiib«>ès*ilir^iiliMI 

desalubrilé de la ville de Paris. " ' * 

* ■ 

tlb s'oeeMpa eelte mêmé année è^na nmtmm 

glement pour l'école pratique. Le nombre des élèves 
Ait Unuté k cent vingt ^ divisés en trais «lasses, corn* 
posées chacune de quaratite élèves , de Manière que 
les quarante sortans à la ûn de leur troisième année 
AMeeat «emplacés par quarante «caveaux ; ^ceiiK de 
premièrè et deuxième annce furent Ions astreints à 
dubir à la fin de l'année, scolaire un examen composé 
de deux épreuves , Tane verbale , Tautre écrile , soos 
peine de cesser de faire partie de Técole pratique. A 
la fia de Tannée scolaire pa coocom» était owrut 
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lioar les prix ; tous les élèves de troisième année ; 

]iàéin,iç,çfux reçus docteurs , furent tenus dy prendre 
soqi |ieine de perdre leur titre. Les élèves de 
première et deuxième classe forent libres de $y pré- 
§çiiler le jugeaieoL à propos. 

jÇette Mpvelle organisation de J*école prafiqne 
igqmt diminué le nombre des prix de neuf qn ih 
étaieot auparavant à &ix au plus, la Faculté déçidaj 
le 24 décembre 1829 , que la valeur du premier prix 
serait augmentée , et qu une médaille d'or serait sub- 
stituée pour ce prix à la médaille d'ai^at dès la pro- 
jplifuiae iliatribiitàoa , qui eut lien six jours après le 3o 

Au jnois de novembre 1828, sor un nyport de 
M. Cramlliier, an nom du jury du concours pour le 
prosectorat^ la Faculté arrêta : i"" que sut les troi# 
yosectgnri et les trois aides d^anatomie , un prosec-^ 

leur ou un aide serait désigne par le chef des travaux 
anatomiqnes pour le service des cabinets et les prépa- 
Mfcians desliikées àTentretien et à Tauj^enti^on des 
collections , 2"" que Iroi.s prosecteurs ou aides seraient 
Cachés M service des pavillons d'anatomie pour di^ ' 
xiger les élèves -^ans leurs dissections , et s^arraqge- 
iraient pour succéder de manière à ce que l'un d*eiq[ 
Mt 4oii|oars dans les pavillons; 3° foe tous les ans^ 
dans le premier mois de Tannée scolaire , la Facnlié , 
jSOr le rapport d'une. commission, désignerait un cer- 
iain munbre de préparations qui , dans le cours de 
Vannée, devraient être exécutées en part égale par les 
jprosecteurs et aides d auatomie ; 4° la £n de 
i*jmnée scolaice il serait procédé, suivant que les pro- 



, secteurs ou âides auraient bien ou mal rempli leufs 
fonctions, à l^ur destitation oo à lear réélection jas- 
qu^à' concarrence de trob années ; qa^enfin ponr 
donner plus d^éclat au coucoars pour le prosectorat, 
on y admettrait non pas umqaement; comme par le 
passé , les seuls aides d'anatomie, mais encore les lau- 
réats de 1 école pratique et tous les élèves de troisième 
année de cette école qui auraient conservé lent titre 
en ayant coacouxu pour les prix. - . - 

Cependant Texpériènce ne tarda pas à vérifier ce 

qu une réflexion attentive eût pu faire prévoir à l'a- 
vance relativement à qpielqnes inconvéniens «raves 
qa'offirait le nouveau mode dVxamen qà'avait proposé 
et fait admettre la Faculté. On remarqua bientôt que 
les candidats interrogés au second examen sur Tana!*- « 
tomie étaient comparativement plus bibles que ceux 
qui passaient cet examen d'après Taiicien mode \ que 
plusieurs même étaient , sous Ce rapport , d'une igno* 
rance presque complète. Ces observations furent faites 
un jour ^rassemblée des professeurs. Plusieurs d'entre 
eux les appuyèrent et reprochèrent an nouveaù mode 
d'être une violation de la loi qui voulait que la récep- 
tion m commençât qu'après quatre années d'études 
révolues; de faire consacrer aux sciences nécessaire 
plus de temps qu-à la médecine proprement dite ; 
d*exposer irrésistiblement les élèves à négliger les 
sciences relatives aux examens qu*ils auraient subis 
déjà; de sorte quils arriveraient à la fin de leurs 
études ayant en grande partie oublié ce quHls auraient 
appris dans les premières années ; eniin de leur faire 
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substituer un esprit de morcellement à l'esprit d'en- 
semble que doivent avoir au contraire les candidats 
au doctorat. Ils firent remarquer en outre que F obli- 
gation de ne soutenir les examens qu'après la seizième 
inscription révolue, forçait les élèves à un séjour 
de plusieurs mois , et souvent m^me d'une année de 
plus , ce qui ne pouvait être qu'avantageux à leur 
instruction. D'autres professeurs prirent alors la dé- 
fense du nouveau mode , disant qu'il constituait, au 
contraire , pour les élèves un véritable plan d'études , 
puisqu'il les obligeait à mettre à profit leurs pre-^ 
mières années; puisque dès la neuvième inscription, il 
les contraignait à commencer leur premier acte pro- 
batoire , et qu'il avait même plus que l'ancien mode 
l'avantage de prolonger le temps évidemment trop 
court imposé par la loi pour les études médicales, puis-1 
que l'élève qui ne pouvait passer un examen aux épo- 
ques fixées, ou qui était refusé, ne pouvait continuer de 
prendre ses inscriptions jusqu'à ce qu'il eût été reçu à 
cet examen. Ces raisonnemens ne détruisaient point à 
notre avis l'objection bien fondée faite contre le nou- 
veau mode d'appeler les élèves à l'examen d'anatomie 
avant que leurs études sur cette science difficile eus7 
sent été assez long-temps poursuivies. De son côté , le 
ministre de l'instruction publique auquel la Faculté 
en avait référé, lui déclara, le 6 juillet 1829, maintenir 
la décision prise par lui l'année précédente (i), dé- 
cision en vertu de laquelle les candidats en médecine 
comme les candidats en droit pouvaient terminer les 

« 

(i) Arrêté (la a; mai 1828. 
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épreuves de leur réception pendant le cours de leur 
seizième inscription, tontes les fois que celle ci répon- 
dait au dernier trimestre de l'année scolaire. Le mî- 
lîîslre se fondait sur ce que la Faculté , en demandant 
elle-même le nouveau mode , avait , par cefa même, 
reconnu qu'on pouvait commencer les épreuves de 
réception pendant le cours , et non à la fin seule- 
ment des quatre années scolaires exigées par la loi du 
19 ventôse an xi ( 10 mars i8o3 ). La faculté, en sup- 
posant que la majorité de ses membres admît alors 
que le nouveau mode était mauvais , n'avait d'autre 
chose à faire que d'avouer qu'elle n'avait pas aperçu 
d'abord en le proposant les inconvéniens qu'elle avait 
reconnus depuis. Mais, comme tous les avis n'étaient 
pas unanimes sur ce point , les choses en restèrent là 
jusqu'en i83i , époque à laquelle la nécessité d'un 
changement dans la répartition des examens ayant été 
généralement approuvée , le conseil royal , sur la de- 
mande de la Faculté, prit , le 1 1 octobre de celte 
année , l'arrêté suivant qui régit actuellement les exa- 
mens des élèves.* 

Art. i*'^ Les trois derniers examens des aspirans 
au doctorat en médecine seront à l'avenir remis après 
la seizième inscription. 

■ Art. 2. Néanmoins le premier examen sur les scien- 
ces accessoires devra avoir lieu après la quatrième et 
avant la cinquième. 

Art. 3. Le deuxième examen sur l'anatomîe aura 
lieu après la deuxième inscription et avant la troi- 
sième. 

Cette répartition fut rendue applicable dès lors à 
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tons les élèves qui avaient eommencé teors éloier 

avec Tannée scolaire i83i-i832. 

Laissons pour quelque temps ces arides détails, soit 
de^ chiffres, sait d'arrêtés ou d'ordonnances , dans 
lesqaeb notre sujet nons force à retomber sans eesae « 
et quillafit un instant Tinlérieur de la Faculté , jetons 
on coup d œil sur ce qui se passait an dehors. Les scènes 
orageuses dont, anférienrement , les divers Keox con- 
sacrés au haut enseignement avaient été le théâtre , 
et qui avaient amené la suspension de certains cours t 
soTt à la liicnUé des lettres , soit au collège de IVance , 
étaient alors (1828} passées depuis un temps assez 
long, et la masse des étudians paraissait, en généralf 
assez bien revenue aux idées d'ordre et de paix, pour 
^e l'autorité crut pouvoir ouvrir de nouveau les 
portes qui , pour des causes diverses , s'étaient hrméeê 
sur les cours de IVIÎM. Guîzot, Cousin à la faculté des 
lettres* et Béca^ieV au collège de Ifrauce. A cette 
^aecasioA, un article semi-officiel « ét venant db mi- 
nistère de l'instruction publique , parut dans le moni- 
teur du 8 avril 1628. Il commençait ainsi : Le cours 
• deM. Cèuslfia été ouvert. M* Guixot, pn»fesseur 
« d'histoire à la faculté des letttes", va reprendre le 
«f MO* L'interruption de ce eoors , suspendit par des 
« déeisians'universillires pour les années iSsS' et 
« i824t Avait continué jusqu'à ce jour, sans déci- 
« Mon n<^elle et sans réclamation de la part èa pro- 
« fesseur. M. Guizot vient de s'adresser an ministre 
« de r instruction publique , qui a dû recounaître 
« qu'il n'existait plus de sivpension ^^yffJjVirff'- 
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« gnement sera donc complet à la faculté des lettres. 
« Il le sera pareillement au collège de France. M. Ré- 
« camier, professeur de médecine à ce collège, va 
» aussi reprendre son cours interrompu pendant le 
«« dernier semestre. L'instruction publique ne sera 
«< privée d'aucun de ses organes. Le gouvernement 
« apporte tous ses soins à la faire fleurir, et.veut lui 
« imprimer une direction salutaire. Il connaît tous 
« les devoirs qu'il a à remplir à cet égard , etc. » 

Cet article du moniteur parut à quelques uns des 
professeurs honoraires de la Faculté de médecine un 
précédent assez favorable à invoquer , pour parvenir à 
être réintégrés à l'école. Deux d'entre eux s'occu- 
pèrent donc de démarches actives pour arriver à ce 
but, que leurs relations et la position, en quelque 
sorte exceptionnelle, dans laquelle ils se trouvaient, 
pouvaient leur permettre d'atteindre, en le voulant 
bien. Ces démarches , assez long-temps poursuivies , 
ne furent pas inutiles , INI. l'abbé F^yssinous n'étant 
plus ministre de l'instruction publique ; et l'un des 
professeurs dont nous venons de parler , obtint enfin 
l'assurance d'être prochainement réintégré à l'école. 
Mais comme , d'un autre côté , on ne voulait destituer 
aucun des nouveaux professeurs qu'avait institués 
l'ordonnance du 2 février 1823, il fallut créer une 
nouvelle chaire. Le 26 mars 1829; sur le rapport de 
M. de Vatismenil , ministre de l'instruction publique , 
une ordonnance royale établit une quatrième chaire 
de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de 
Paris (i). 

' (i) BuUelîn des lois, u« 385(1829). ' ' • . * 



I 

Cette nonveHe, apprise par lés |oamai», surprit 
d*abord ^elque peu *, on se demanda , à la Faculté , 
quelle serait la direction imprimée à cette nouvelle 
chaire? Devait-elle être une chaire de clinicpe chi- 
rurgicale générale, ou bien appliquée à une spécialité > 
de k 'eMrargie; on 'bien, si cette chaire n-avait |tas 
d'attributions distinctes des trois antres , dans quel 
h^^têi aUait-elle être établie.^ Déjà M. Bougon, Ton 
desvpfoAsseiirs de cliniqHè cbinirgicate à Thospice ^ 
de la rue de l'Observance , se voyait sur le point de 
n'ite ^iu de service ; car ce^ clinique allait être; 
suspénéne , l'administration des hépitanx' ayant dé-i 
claré , qu'en raison de Tétat des lieux , elle n'y enver^ 
rai^ plus de malades. Qu'allait-on dope faire de ces 
deox prcrfesseurs? Où les placer? Comment, d'nn 
antre c6té, obtenir au plus vite la conservation et la 
«riiÎMM aelivité d'nn établissement aussi utile que 
ceini de la clinique dite de perfectionnement? Pour 
réuMidre toutes ces question^, une députation, com- 
piiiliii fa doyen et de six professeurs de la Faculté, se 
rendit auprè3 du ministre de ^intérieur , aûn de loi 

Si^ijdins cette drcoastauce, les veeux. et les 
Je la compagnie. Une lettre fut aussi éàrite 
qoel^pies jours après au ministre de Tinstruction pu^ 
blique sÉe:;le tténie sujet : la Faeidté demandait que 
s'il' était impossible de maintenir la clinique de la rue ' 
lllji^l'Observance , on désignât au moins, deux salles 
4iÊàii^ém'jkbf^^ ed Unir lieu; 

et que, si^ont, le conseil général des hôpitaux four- 
nît une salie « pour rétablissement d une clini^pie 
d'accoudiemens, tonjoun demandée, îamaisaklenue, 
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et manquant essentiellement à rinstmction des élèves. 
Cette demande, comme les précédentea, lui «Aeote 
iMiilê àlcM. Les metlleoro choees siM mumnI 
difficiles à faire comprendre , et parfois ont besaia 
d^nae ioùrt^bie persévéranee poor être ét^jbHjtf i rr - 

Le iSmai f8a<^> fa Facolté ton» réimtev W d <y eé' 
donna lectore d un arrêté du ministre de riiistnKtioa 
publique f par leqiiei M. le baron I^vhm^^fimtHàt0 
honoraire , était nommé à la quatrième chaire de clî* 
nique cbirargicale , créée par ordonnance da^^ inaxsr 
précédent M, Sobois^ayant été invité à pmriiMpiM 
parmi les professeurs^ demanda aussitôt la pa^oi^et 
t'exprima en eès ternies : 

m * • » é 

Mes chers gollêgoes et très chers amisi 

<t Tous les sentiinens qui peuvent entrer dans un 
ti bon ccnv remplissent le mien ) en nie retvoimniao 
« milien de TOUS. 

« J'y ^uis par la volonté ^ j oserais presque diri 
« |»ar la bienveiBancé de Majesté Gharlea X 

, « J'y suis par la justice persévérante du ministre, 
• grand-maître de l-Univenité ; .et j'ose me flatter 
«• que j y snis aussi , àvec rassentiment de met eal^ 
« lègues qui sont mes amis et anciens disciples. 

<c it ,¥ons reviens 9 mes ehecss enfans, airec ooê 
m augmentation d'années ef avec une santé encore peu 
fi affermie. Vous connaissez depuis long temps l exaç- 
« titude et l'activité que je mettais à remplir mes 
K devoirs. Si vous trouvez , mes chers collègues , que 
« ortte activité soit moindre qiM eaUe^qiie vous m^am 



Digitized by Google 



9 



m cmnae , vous uuTtt la générosité de k compenser 
ceBe qae j'avais ftutrtfob*' 
« Avec la continuation de toute 1 amitié que vous 
m TMlei bien me poorter, je voosdeâoiande une grande^ 
* part dans votre indnlgence. « 
' Le doyen répondit à ce discouts : « Mon cher col-- 

#iCDllègaes et disciples, se souviennent des succès qne 
m^mm-êfifez obtenus daii»^ i^Aseigoemaal et des ser^ 

»jo»- M mémnàèà. Sir«« félicftanid^ 

« vous retrouver au milieu deux, ils espèrent que 
i i ^ i^ W i NT^u t - teng-^teaiis encord partager lêim 
K^l lÉ NtÉ'i f et eofitribucrr i I» prospecté de leFacoké 
<i^de médecine, comme à i iu.struction de ses tièves. * 
^ Ainsi M. Dubois réussît à laire répsrer À ion 
égard la destitution dont il avait été frappé , six an'* 
nées «Qparavant , avec neuf antres de ses coil^ues. 

Une çiestioa assez importante en ce qu'elle tou-» 
^bait, jtisc|Q*à tin cértain point , ati principe de U 
liberté individuelle, fut un jour a^^itée au sein de la 
Fecolté. Un candidat, renvoyé cinq fois à son dn-^ 
qttièâie èxemen, était parvenu, non sans pe^iue , à 
franchir ce pas, si dangereux pour lui, dans on 
iixièine assiilt qn4l Uvra à ses jâges. Mais la thèse 
devait être encore une barrière fatale que sa persévé- 
rance avait à renverser. Déjà renvoyé deux fois de ce 
ieirmèr scte," il srvaH èhcorê ^houé à une ttoSsième 
tentative. On eàt dit ({u^une sorte de gageure existait 
entre lût et ses divers examinateiirs pdor savoir qui 
d'entre eux se lasserait; ceux-ci de le renvoyer. 
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celui-là de revenir à la charge. A ce sujet , un profes- 
seur demanda qu'il fût proposé à l'Université , d'éta- 
blir en principe que lorsqu'un candidat aurait été 
renvoyé trois ou quatre fois de suite au même acte , 
il fût déclaré à jamais inapte à recevoir le titre de 
docteur. Plusieurs professeurs appuyèrent cette pro- 
position ^ mais d'autres la combattirent comme atten- 
tatoire à la liberté , nul ne pouvant établir à l'avance 
qu'un individu ne remplira jamais les conditions 
Qu'exige la loi pour être reçu docteur. Un de ces der- 
niers rappela que , d'après l'article 4 de l'arrêté uni- 
versitaire du 25 octobre 1826 , tout candidat renvoyé 
à l'un des actes de sa réception , ne pouvait se repré- 
senter au même acte qu'après un délai de trois mois ; 
il demanda en conséquence que ce délai fût de six 
mois pour tout candidat éprouvant un second renvoi 
à un même acte , d'un an pour un troisième renvoi et 
les subséquens. Qu'ainsi on aurait le même résultat 
d'éloigner de la carrière médicale des sujets inca- 
pables , -tout en respectant le droit qu'a chacun d'ob- 
tenir le doctorat en remplissant les conditions im- 
posées pour arriver à ce titre. Cette proposition étant 
adoptée , fut rédigée pour être présentée à l'adoption 
du conseil royal ; elle fut ainsi conçue : 

1° Tout candidat renvoyé pour la seconde fois à 
un même acte, ne pourra se représenter qu'après six 
mois. ' ' 

2° Tout candidat renvoyé pour la troisième fois et 
plus à un même acte, ne pourra se représenter pour le 
subir de nouveau qu'après le délai d'une année. " . . 
Il est fâcheux que cette mesure n'ait pas été adop- 
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tée par Fntorilé uniTcnitaife; «Hé eAi inspifé ]^ 

d'activité et de sévérité dans leurs étades à certains 
élèv«f. AtBjoiird!litii coamie alors , un é]è%e refaséune 
oa plusieurs fois à son examen, est toujours libre de 
/ ae repréâeateir après trois mois. 

Vers la fin de 1 829 , la faculté concourut de nott- 
Vèanà la sooscriptioa onrerte par M. Debelléyifte, 
pour subvenir à l'entretien de la maison de refuge 
qû'avait fondé ce magistrat , dans le but difficile d'ar- 
river à Fexlînctioii de la mendicité. Pimr la secoiide 
fois , le doyen fit remettre à M. Debeileyme la somme 
de 5oo francs an nom des professeurs réams. 

Le 3o décembre de cette année eut liëu la distri- 
boftioades jj^rîx dé l'école pxati^piei solemiité dans 
laquelle M. Bicherând , chargé do discours ,-paya un • 
tribut d'éloges à la mémoire de âlM. Pelletan et Vau- 
qoelin t professeurs honoraires ^ morts depuis quel- 
ques mois , et que déjà Pinel avait précèdes dans la 
tombe. A i'ocçasiou de ce discours , la Faculté crut 
devoir iremeltre^n vigueur à l'avenir và& dtspositioii 
des statuts anciens qui voulait qu'aucun discours ne 
f&t prononcé dans ses séances publiques avant d'avoir 
été soumis auf jugement de la Faenlté on de la com- 
mission permanente. 

Au commencement de i83o le doyen de la Faculté 
avait donn^ sa démission, au ministre en raison du 
itflaiivaisétal; de sa santé ; maisavant que cette démisision 
fût acceptée , les professeurs s accordèrent unanime- 
' 'meut pdar l'engagiBr à continuer ses fonctions » én lui 
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témoignant le plas vif désir de le conserver à la léle 
de la Faculté. M. Landré Beauvais , reconnaissant de 
ce témoignage d'estime et de confiance , retira sa dé- 
mission , ce dont une députation de la Faculté alla 
prévenir aussitôt le ministre de l instructioa publique. 
Il fut décidé. que les détails relatifs à ces diverses dé- 
marches seraient consignés dans les procès-verbaux 
aussi bien que le plaisir qu'éprouvait la Faculté de 
rester sous l'administration de son doyen. Dans cette 
circonstance chacun fit bien ce qu'il fit ; le doj en en 
donnant sa démission , la Faculté en s'y opposant. Mais 
Tadministration d une école comme celle de Paris 
exige une dépense d'activité , de temps et de forces 
qiie le meilleur vouloir et les meilleures intentions , 
joints à la plus grande probité , ne pouvaient toujours 
suppléer. 

Une mort subite , inattendue , vint frapper tout à 
coup un des professeurslesplus recommandables et les 
plus estimés de la Faculté. Le 3o avril 1823, Désor- 
meaux fut enlevé à l'école et à sa fatnille. Le 24 mai 
vivant, l'inspecteur général de l'Académie écrivit â 
la Faculté, au nom du ministre de l'instruction publi- 
que , pour l'engager à adresser à ce dernier une liste 
de trois candidats à la chaire vacante. En même 
temps la Faculté recevait une pétition signée de 
trente-sept agrégés, par laquelle ceux-ci la priaient de 
demander au conseil royal de l'Université l'établisse- 
ment du concours pour la chaire d'accouchemens qui 
était à donner, et pour toutes leschaires qui pourraient 
vaquer à l'avenir. Cette lettre des agrégés, soulevait les 
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plus graves questions. •Elle ne tendait à rien moins 
«n effet qu'à enlever à leêr institution une de ses pré- 
rogatives fondamentales , prérogative dont ils se dé- 
pouillèrent volontairement plus tard. Aussi, les avis 
forent-ils partagés parmi les professeurs au sujet de 
cette demande. Les uns voulaient qu'on la rejetât, 
alléguant qu elle portait atteinte à des droits acquis , 
«t qu'il suffisait qu'un seul agrégé s'opposât à une 
semblable mesure pour qu'on ne pût sans injustice le 
priver d'un droit que la loi d'une part, d'une autre 
Hie concours qu'il avait soutenu , lui avait inviolable- 
ment acquis. Par les concours de 1 agrégation , ajou- 
•iaient-ils, on a d'abord le moyen de juger les apti- 
'tudesspéciales pour l'enseignement; et, dans l'exercice 
^es fonctions, l'appréciation du mérite réel de chacun 
des agrégés devient de plus en plus certaine et fondée. 
£n admettant ce concours , la Faculté limitait son 
«choix entre les concurrens : en s'en tenant à ce qui 
existait , elle avait à choisir parmi tous les agrégés. 
Ën^n ils répétaient l'objection si souvent présentée^ 
savoir , que le concours éloignerait des hommes d'an 
mérite réel qui n'oseraient exposer une réputation 
déjà acqirise aux chances incertaines de ces périlleuses 
'épreuves. 

Ces objections furent combattues par ceux qui res- 
taient attachés à l'institution du concours pour les 
Maires de professeurs. Ils arguèrent d'abord des choix 
excellens auxquels avaient conduit les premiers con- 
cours ouverts à la Faculté, ils ne voyaient pas , ajou- 
taient-ils , pourquoi des notabilités ne se présenteraient 
pas aux nouveaux concours, puisqu'aux anciens ob 
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avait vu les professeurs Flamàhd, V aiiqiielin, et beau- 
coup d'autres hommes déjat-ecommandables, en venir 
tenter les épreuves. Enfin, selon eux le système de 
présentation exposait bien plus que le concours à 
donner des professeurs médiocres , car le ministre 
pouvait choisir à son gré le dernier des trois candidats 
présentés sur la liste de la Faculté , et par conséquent 
celui qu'elle avait jugé le moins digne. De plus , le 
conseil académique partageant avec la Faculté le 
droit de présentation , il pouvait fort bien arriver 
qu'elle vît entrer dans son sein un homme qui ne se- 
rait pas même de son choix. 

Tels furent les principaux et les plus sérieux argu- 
mcns soulevés de part et d'autre dans cette discussion 
qui ne prit pas moins de trois séances, tant le sujet 
offrait d'importance par lui-même , et donnait ma- 
tière à des idées et à des opinions diverses. Cependant, 
comme les plus longs débats finissent par avoir un 
résumé , il fut décidé que la pétition de IVIM. les agré- 
gés serait envoyée à l'autorité universitaire ; que dans 
la lettre d'envoi la Faculté exprimerait qu'elle regar- 
dait la question soulevée par eux comme étant de la 
plus haute importance, et méritant toute la sollicitude 
du ministre et du conseil royal. La Faculté ajouta 
dans cette lettre qu'elle avait arrêté de surseoir à la 
présentation des trois candidats jusqu'aux nouveaux 
ordres de Son Excellence relativement à la demande 
de MM. les agrégés. Ainsi, et comme par une sorte de 
prédiction instinctive , fut de nouveau soulevée , en 
mai i83o , cette question si controversée du concours 
qu une révolution prochaine allait faire résoudre par 
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l'affirmative; mais qui, cette fois encore, ne devait pas 
être favorablement iiccueillie.Le 1 1 juin i83o , le nii- 
nistxe répondit à. la lettre de la Faculté , en disant 
^ que le concours étant placé âu commencement de 
la carrière professoiale par l'institution de Fagré- 
gation, on ne pouvait l'imposer, aux candidats pour 
une chaire de professeur sans blesser les droits des 
agrégés , et détruire leur institution. £n consé- 
quence- il invitait la Faculté à procéder sans délai 
à la présentation qu'elle devait faire , ajonlant que 
le doyen avait .eu iort de retarder cette, présenta- 
tion. . Rassemblée des professeurs s*écria alors que 
ce tort, si c'eu. était un, était celui de la compa-^ 
gnie entière^ On voulut même écrire au ministre pour 
justifier la Faculté du blâme que lui infligeait cette 
expression; mais cette proposition n'eut pas de suite, 
et le 1 6 juin on s'occupa des candidats à présenter. 

MM. Baudelocque, Dugès, Moreau, Velpeau, Ça- 
puron, SVInrat et Hatin écrxvirént qu'ils se présentaient 
comme candidats^ M* Dubois fils fut présenté par son 
père. Après deu:s^ tours de scrutin dans lesquels les 
voix se répartirent Sur six , puis sur cinq candidats 
difTérens , un scrutin de ballotage entre MM. Moreau 
et Dubois donna, sur vingt-deux votans , quinze voix 
an premier et sept au second. M. Moreau fut porté 
premier candidat. MM. P. Dubois et Yelpeau lurent 
désignés aprèalui parle scmtîn. M. Moreau (ut nommé 
parle ministre et installé à la raciillé le 1 4 juillet 
i83o. Cette chaire fut la dernière donnée par l'élec- 
tion. Quinze jours {Ans tard eUe TeAt été au concours. 

. «8 
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CHAPITRE y. 

Ce lut le 2 août iS3o qiie les professeurs de la Fa- 
cilité arrêtèrent spontanément de se réunir en séance 
poar fimmir sm besoins les plus nr^ns de Pécole , 
dont les actes comme les cours avaient été suspendus 
à ptrtir do 2tt • juillet La révolution opérée dans le 
fOurernenieAt du pays allait sans doute «b entraîner 
une dans 1 organisation de la Faculté. ^lais la crise 
était encore trop récente , et l'avenir encore frop in^ 
certain, pour qu on osât alors s'appesantir sur cette 
question. Chacun garda pour soi ses pensées, see 
craintes on ses désirs. On ne s'occupa donc qne de 
détails d'administration relati£s au\ examens et à i im- 
presiioD des thèses. Cependant dès le sârlendemain 
<4 aoàt i83o) t une ordonnance du lieutenant encrai 
du royaume »,aur le rapport du commissaire provisoire 
m département de l'instroction poblique, nomnià 
M. le Lai on Dubois doyen de la Faculté de médecine. 
Le 6 août, M. Dubois j^sida'eo cette qualité Tas^ 
semblée des professeurs qui , avant de se séparer, dé- 
cidèrent qu'une lettre sigiiée par chacun d eux, expri- 
inerait à rancien doyen la reconnaissance .de là 
Faculté pour Vesprîi de modération et de bienveil- 
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lance dont il ayait fait preuve pendant la durée de son 
adninutration. 

Le même jour, 6 août, le lieutenant général du 
royatmie aecordait par ane ordonnance quatre déco- 
rations de la légion d'honneur aux élèves de Técole 
de médecine, pour les services rendus par eux à la cause 
de la liberté et à la patrie dans les journées des 27, 28 
et 29 juillet. Les élèves durent désigner eux-mêmes 
qaatffê d'entre eux pour recevoir cette décoration. 
Pai>eiUe disposition fîitf applicable i l'école de droit ^ 

■ ^ 

Cependant l'iacertitude sqr les événemens à venir 

ne pouvait être de longue durée. Les chambres avaient 
recMim le nouveau gouvernement, et, quelques jours 
après , les élèves de la Faculté, le doyen en téte , éten- 
dant leur file immense dans les rues de la capitale , 
avaient été au Palais-Royal saluer le roi et sa famille^ 
Dans ce nouvel état de choses on commença à récla- 
mer contre les ordonnances du 21 novembre 1822, et 
celles du 2 février suivant. Les professeurs nommés 
par ces ordonnances à la place de ceux qu elles avaient 
destitués , virent clairement alors qu'unè. destitution 
prochaine, inévitable, les menaçait à leur tour. Un 
d'eux , M. Cayol , dans une séance à la Faculté te- 
rne le 26 aoÂt , lut un mémoire dans lequel il s'était 
proposé d'établir la légalité des ordonnances qui , le 
21 novembre 1822 et le 2 février 1823, avaient dissous, 
puis réorganisé la Faculté de médecine. Après une 
discussion sur ce sujet, la Faculté déclara ne devoir 
point s'occuper de la question de légalité , et décida 
que le bureau, composé du doyen, des deux asses* 
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seurs et du secrétaire , solliciterait une audieilce du 
ministre de 1 instruction publique pour loi exprimer 
le désir qa^aviait la Faculté d'être entendue mt les 
chaDgemens qui pouvaient être apportés dans son or- 
' ganisation. Mais le ministre fit répondre qa il ne pou- 
vait recevoir la députation , attendu qu'une commis- 
siou avait été nomniée pour 1 examen préparatoire des 
questions relatives à rorganisation de la Faculté de 
médecine ; que plusieurs professeurs de la Faculté 
faisaient partie de cette commission à laquelle de- 
vaient être adressées le^ demandes ou observations 
qu'on avait à faire. 

La commission chargée par le ministre de l'examen 
préparatoire de toutes les questions relatives à F orga- 
nisation de la Faculté de médecine fut. composée de 
!MM. Cuvier, président; Bicherand, Duméril, An- 
dral f Husson ^ Jules Qoquet et Jules Guérin ^ rap- 
porteur. 

Le travail de cette commission (i) fut divisé eu 
deux, parties. L'une., contenant l'exposé des motifs 
d'après lesquels elle avait été conduite à proposer les 
chaogemens et les additions que réclamait 1 organisa- 
tion nouvelle de la Faculté ; l'autre renfermant le plan 

rédigé de cette organisation nouvelle. La commission 
s'attacha à prouver d'abord que les ordonnances du 
21 novembre et 2 fëvrier, dont l'une avait supprimé la 
la Faculté, et l'autre destitué onze professeurs, étaient 

( I ) Rapport de la commÎMion chargée par le miaistre de Tinstnic- 
tionpobtiqiiie deTexamen préparatoire de toutes les questions rela« 
tires à l'orgénisation de la Faculté de médecine de Paris. — lia^^* de 
46 pages, i83o. Pairis, Bureau de la Gaztttê médituib. 



une violation manifeste de la légalité , attendu que 
raiticle 79 du décret du 17 mars 1808 donne exclusi- 
vement au grand-maître et au conseil de l'Université 
réunis le droit d'infliger aux membres de TUniversité 
la peiné de la réforme ou de la ra^atîon; que, de- 
puis cette époque , qu'on peut regarder comme celle 
de la constilution définitive de la Faculté de méde* 
cine , |i.icuQC loi ou décret; ayant force de loi , n'en 
avait changé ou modifié'les attributions; et que ce- 
pendant 9 sur le seul rapport du ministre de l*inté« 
rieuFi et sans 1 avis du conseil royal auquel il apparte- 
nait d'en joger, l'ordonnance de suppression avait été 
rendue. Ainsi, comme dispositions préliminaires, la 
commission proposa : 1^ de révoquer les ordonnances 
des 21 novembre 182I et 2 février 1828 ; 2® de main^ 
tenir ^les professeurs qui étaient attachés à la Faculté 
avant l'ordonnance de suppression ; de réintégrer ceux 
des professeurs encore vivaus qui avaient été éliminés» 
eaim de maintenir les cinq professeurs régulièrement 
nommés depuis iSaS. 

Cette commission demanda vingt-sept professeurs 
pour la Faculté de Paris ^ et proposa la création de 
cinq nouvelles chaires ; Tune , d'histoire de là méde- 
cine ; la seconde , d'anatomie générale, comparée et 
pathologique ; la troisième , de pathologie et théra- 
peutique générales ; la quatrième, de clinique des ma- 
ladies des enfans ; la cinquième , de clinique des ma- 
ladies cutanées , syphilitiques et scrophuleuses. Après 
avoir balancé les avantages et les inconvéniens res- 
pectifs du système de l'élection on des contours ap- 
pliqués aux nominations des professeurs , la commis- 
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sion proposât comme moyen d*arriver au jugement le 
plus complet , le plus vrai , le plus juste ^ d'emprunlec 
successivemeot à chacun de systèmes les élémens 
de lumière et de justice qu ils conipoiteiit , en déga- 
geant ces élémens de ceux qoi pouvaient en fausser 
VappUcation. En conséquence elle admit le -concours 
pour la nomination des professeurs , et demanda que 
toutes les ckaires devenues vacantes par le r^ait de 
la seconde ordonnance du 2 févrici 1820, ainsi que 
celles de nouvelle formation « fussent données par. 
cette voie dans le courant de Faniiée scolaire qui allait 
s ouvrir^ , 

Elle composait le jury : de tous les pro&sseors 

maintenus ou réintégrés par la nouvelle organisation ; 
9°. d un nombre de médecins étrangers à la Faculté, 
égal à ta moitié du nombre des professeurs votans , et 
choisis par moitié parmi les inemi>res de i Académie 
et parmi les médecins des kèpitaux, de telle sorte 
que la Faculté entrât pour deux tiers dans la compo- 
sition du jury, et TÂcadémie et les médecins xies bè- 
pitaux pour Taulre tîers. 

Chaque concoure devait se composer de quatre 
épreuves : une appréciation des titres antérieurs 
de dbaque candidat; 2* une dissertation imprimée; 
3° une leçon géuérale dans laquelle chaque candidat 
devait exposer le plan et b méthode qu'il se propa<- 
serait de suivre dans son enseignement, et les idées 
générales qu ii compterait y développer» 4*^ enfin, une 
leçon spéciale , après deux jours de* préparation , sur 
un sujet tiré au sort, et relatif à la cii^ire mise au 
concours. 
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La commission proposa , en outre , de conserver le 

çarpi i|iO!)i>iie ^ agrégés , dépc^illé do . privi^^ge 
eicliistf ie renseigoement et de la candidature ans 

chaires; prciéraut cette institutioa aiosi r^sUcinte 
ses. prérogatives à celle des professeurs adîoints 

on su[jplcans. Elle iaissa d'ailleurs à Ja l'acuUé le soia 
àjA «omettre k nouveau mode d'exécpiioB le cou-- 
cow des agrégés. £Ue fqt d'avis encore , qo'i r«x^ 
cepLioii da Liuliolhécaire et des chefs de clinique (i) , 
les autres foxiclionnaires de la Faculté fussent 
nommés au concours comme par le passé. Enfin , que 
le (.lo)eu de i.i 1 acullr , iiunuiic paiiui les piores^eurs 
e^paï eux, fut rééligihle tous Us cinq ans; elqaan 
eonseil d'administration de la Faculté^ renouvelé 
Qjba(|ue année par elle , remplaçât les assesseurs , et 
gàvmràt dans tous les temps, aux offices attachéa è ce 
titre- 

Après avoir présenté les avantages de renseigne- 
ment libre , alors réclamé par de ^ombreux partisans, 
la commission exposa les motifs qui lui faisaient pré- 
férer le maintien de À enseignement itabli sur ses 
nouvelles basea, et chercha à prouver que Fenaeilgne^ 
ment et la science , sans avoir rien à gagner par Ta^* 
doption exclusive de renseignement libre^ auraient 
beaucoup à perdre par TaboUtion dé l'enseignement 
univefsitaire. 

La commission appuya la requête adressée aa roi 
par les élèves en médecine , demandant à être dis- 



(i) l>es chefs de cllnitjne, i:ionimés dans le principe pouv qnstT^ 
années» ne le sont plus que pour deax a&f «s^urd'kui.. 



« 

pensés du baccalauréat ès-âcience$, et proposa d'ail- 
.leurs une réforme dans la distrilMition des examens; 

réforme qui , ainsi qu'on Ta vu déjà fat arrêtée le 
II octobre 1 83 !• 

Tels furent les principaux changemens que la com- 
mission proposa au ministre , et ce fut en grande 
partie d'après les données dé ce travail que fut rédigé 
le rapport au roi , fait par M. le duc de Broglie , et à , 
la suite duquel parut Tordonnance du 5 octobre i839, 
par laquelle furent révoquées : i° rordonnance du 
21 novembre 1822 ; 2" et celle du 2 février id23 ^ qui 
nommait les professeurs de la Faculté nouvelle (ar- 
ticle 1"). Furent réintégrés , les professeurs éliminés 
par cette ordonnance; etmaintenust ceux qui n'avaient 
pas été éliminés, ou qui avaient été nommés posté- 
heurement dans les formes alors établies 1 et à des 
placés régnliërennent vacantes (art 2). L'art. 4 décida 
que les chaires vacantes par suite dq la présente or- 
donnance ou par^ démission, permutation ou décès, 
seraient données au concours. L'art. 5 abolit le privi- 
lège des agrégés , et déclara admissibles au concours 
tous les docteurs en médecine ou en chirurgie , âgés 

de vingt cinq ans accomplis. Quant aux améliorations 
que renseignement et 1 organisation des facultés et 
des écoles secondaires de médecine pouvaient récla- 
mer, afin de répondre aux progrès de la science et 
aux besoins de la société , un rapport spécial à ce 
sujet devait être fait incessamment pour j pourvoir 
(ai:t..6){0- 

(i) Ce rapport u'a pas été fait encore jusqu'ici. 
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Ainsi Fordonnanee du 5 octobre ne 0t d'abord que 

répondre aux dispositions préliminaires du pian de 
la. coipmîssioD , et ne toacha à Torganisatiofi dé la 
Faculté qa*eii ce gui concernait Fadoption do con- 
cours poi^r les chaires vacantes , et Tabolition de la 
prérogative dont jouissaient auparavant les. agrégés. 

Postérictirenicnt , il est vrai , quelques unes des pro- 
positions laites par la commission furent adoptées par 
Fantprité. Ainsi , Ton peut considérer comme consé- 
c|oences de ces propositions *• i"^ l'arrêté du 6 nov. 1 83o, 
portant règlement sur les concours pour les/chains 
dç profiessetns dans la Faculté de médecine de Pa- 
ris^ '-i" rordonnance royale du i6 janvier i83i , par 
laquelle Tacticle 4 de Tordonnance du 5. juillet 18201 
qui astreignait les candidats en médecine à prendre 
préalablement le titre d.e, bachelier ès-sciences , . fut 
révoqué ; 3<» Tarrété du conseil royal du 11 octobre 
i83i , relatif à la nouvelle répartition des examens; 
4**. colin , la création d une chaire de pathologie ci. de 
thérapeutique générales , établie par ordonnance du 
16 février i8ji. Seulement^ pour la première fois, 
le ministre non^na à cette chaire , ce que n avait pas 
pas demandé la commission qui réclamait le conr 
cours, même pour les chaires à créer, mais qui., 
. peut-être , s'était montrée un peu teop libérale dans 
l'augmentation de chaires qu'elle avait proposée. Gar^ 
en admettant la nécessité des chaires spéciales qu elle 
indiquait , la même nécessité «se faisait sentir égale- 
ment pour d'autres spécialités non moins impor- 
tantes , telles, par exemple , que l'aliénation mentale^ 
rophthalmologie , etc., et puis^'une chaire de cli* 
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nique dts maladies des eii£uis était jugée nécessue , 

on pouvait , à joste titre , demander si une chaire de 
cHmque des maladies des vieillards ne Tétait pas 
moins? Quel qae soit, au reste, le parti qn'on ptttsse 
ultérieurement adopter à cet égard, il nous semble 
qa^on doit renoncer à introduire ^es spécialités dans 
l'enseignement des écoles. C'est à renseignemeat par- 
ticulier , théorique ou clinique « i s'en emparer ; c'est 
cme richesse qui lui est dévolue , et qn*il loi appar- 
tient de faire valoir, de manière à concourir utile- 
ment poor sa pari à rinstroction des élèves» àedra^ 
hier ainsi une lacune iDéviLable que le^ facultés ne 
peuvent elles-mêmes remplir. Par cela méme,^eUe9 
doivent tendre i eneoorager et k faire prospéra* cet 
enseignement. * 

Cependant , avant que Tordonnance du S octobre 
n eût été rendue, avant la nouvelle organisation qu'elle 
fit subir à la Faculté, et alors même que celle n ci se 
trouvait composée encore des mêmes élémens qu'an 
eommencement de ië3o, les professeurs furent, le i3 
aeptembfie de cette année i convoqués en séance et^ 
traordinaire pour la prestation d un serment indivi- 
dnel eu exécution de la loi rendue le 3o août j8io , 
et ednformément à là lettre écrite à ce ^et à la Fa- 
culté par le ministre de riostruçtion publique. Tous 
ks professeurs inscrits' par ordre ^'ancienneté sur un 
registre ouvert à cet effet, et en tête duquel était 
écrit : Je jure Jideiùe au roi des Français ^ obéissance 
à im eharie eénstùuiionneUe et aux lois du royaume , 
ajoutèrent à côté de leurs noms les mots : Je le jure^ 
el apposèrent leur signature. » 
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Tpus les professeurs de la Faculté fnrent présens à 
cette séance « à rexception de MiSt l>ui>ois t ^oyen , 
akeot par congé ; Orfila et Pelletan , commkiaires 
présidens des jurys médicaux; Récamîeret Boagon (i). 
Cbaeon des professeurs absens fol mCormé qu'il eût à 
prêter serment entre les mains^ du recteur de TAcadé* 
mie dans le ressort de laquelle il se trouvait alors (2)* 
AJusi prêtèrent serment pour être detlitaés on noia 
plus lai J , MM. Cayol , Clarion , Deneux , Fizeau , 
Guilbert et Pelletan. Or, puisqo'à cette époque déjà, 
il était question d'une organisation nouvelle pour la 
Faculté , a eût-il pas été plus convenable d attendre 
pour faire remplir U formalité du.aarment que cette 
organisation eut été arrêtée? Tandis que demander 
et recevoir: alors le serment de tous les professeuct, 
n'était-ce paa, en quelque aorte, déjà les recon* 
naître et les agréer ? Un seul d'entre eux^ cependant , 
M. Aéçamter, s'en abstint d abord; et ^ aprèaror- 
donnance du 5 octobre , bien qn -il se trouvât du nom- 
bre des processeurs maintenus , il écrivit au doyen 
pour lui annoncer, qu'il n'était pas dans Tintention de 
prêter le serment exigé des membres de l'Université. 
Cette lettre , lue dans la séance do aft octobre iS3o , 
fht renvoyée an ministre de rinstroction publique , 
qui , le 10 décembre suivant » avertit la Faculté que 
la chaire de dinique interne ^ auparavant oecopée par 
Récamier, était devenue yacante. Par suite du 
• ^ i 

1 

(i) Pro6èt*vcrlNmx dei aiitiBliUct te imifiMMUf» Ai it mp» 
tenbreiSSo. 
(a) Ihiduu 
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même motifs le même profesieiir. abandonna la diaîre 

qu'il avait au collège de France. * 
_ Tandis qae M. Récamier ae désistait volontaire- 
ment d*one chaire qn'il pouvait conserver, De- 
neux, compris au nombre de^ professeurs éliminés 
par Tordotoance dn 5 octobre , protestait contre sa 
dcslitiitioii qii il regardait comme une violation, com- 
mise à son préjudice, de la loi régissant T Université (i). 
M. Deneux , dans une lettre adressée par lui k cet effet 
au ministre de Tiniitruction publique, le 7 octobre 
i83o, rappela qa'en Tan vu, Técole de médecine/ 
après avoir obtenu la création d'une chaire de clini- 
que, d'accouchemens , fit cependant ajourner la nomi- 
nation do proféssenr. Bien qae. cette place fût restée 
vacante pendant vin^ - quatre ans , le g^ouvemenient 
n*en avait pas moins conservé , disait-il^ le droit d'y 
nommer pour la première fois ^s présentation.. Or, 
à Tépoque de la suppression de la Faculté , celle-ci 
possédait trois chaires d'accouchemens, deux de théo- 
rie, pour les élèves en médecine (2) d'une part , et les 

(i) line feuille ih-S^— Paris» x834. 

(9) ' D^ou ftf création jusqu'à nos jonn 9 où noo heorenie modifi- 
cation Yft être introduite dana cette, partie de Fenaeignenienl, s^^ces 
anic nouTelles cliolqueide U Faculté» les élèveten médecine n*ont 
jamais eu qu'on cours de théorie des accouchemeiis. l«es élèves sages- 
femmes seules ont jottî des avantages delà clinique; et lorsqa'en xHaS, 
le professeur; de elmique d'accouchemens fut. nommé, ce fut encore 
à elles seule» que profitèrent ses leçons» Tadministration n'ayant 
jaoïais accordé un local on établissement spécial» où les élèves en 
nédedne pussent étie formés à la clinique des acooncheoiens et des 
maladies puerpérales. De tc^le sorte que la véritable instruction « 
rinstructton pratique » a été onverte^i qui en pouvait le moins pro- 
fiter; et que, par une singulière imprévoyance» les médecins appelés 
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éftves sages-femmes de l'autre. La troisième chaire 
était celle: de clinique d^accouchemens, mw à laquelle, 
afoitfailM. Deneuxyaucnn professeur n'avait encoreété 
nommé. Lors donc qu'en i823, cette chaire lui fut 
conférée par Tordonnatice du 2 féViier, elle ne lui 
avait été dounëe au préjudice de personne , puisque 
personne ne l'occupait; et d'un autre côté, cette chaire 
B'étani pas cependaunt de création nouvelle', il en ar- 
guait que ses droits , comme ceux des anciens profes- 
sexm t se trouvaient également garantis par Vart. 77 
du décret de 1808 invoqué à leur égard. • 

Le méiAe professeur adressa quelques jours après à 
la FacoIté , puis an conseil ii>yal de Tinstruction pu- 
bliqiie, une protestation fondée sur les mêmes motifs,* 
apposée sur les mêmes raisonnemens. Ces diverses 
réclamations ne furent pas admises, et celles que 
M. Deneux crut devoir élever de nouveau auprès du 
ministre (i),' lorsque là chaire de clinique d*accoa-^ 

cliemens fut lïiLse an concours, ne lui servirent pas 

davantage. On lui objecta toujours qu'il avait pris la 
place de M. Pelletan , et sa destitution fut maintenue. 

La chaire disputée au concours, fut obtenue par M. P.- 
Dubois. - 

. L'histoire enregistre tous les faits qui rentrent dans 

à diriger à rempUcer les matrobef dans les cm diÇSciles ou dan- 
gereux, ont toujours été privés» dans le cours de leurs études, des 
moyens d'acquérir cette supériorité que la loi leur reconnait» et que^ 
par cela, même, radoiinîstration aurait ^dft' depuis long-temps les 
mettre tous à même d'acquérir d'une manière convenable. 

(9) Expoié dit* évUs da professent Penetts, etc Une feuille in-S^ 
Paris» 1834. 
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son domaine : mais quand autour d^elle s^a^tent en- 
core les intérêts ou les passions qui les ont animés , 
et lorsque le temps n'a pas passé dessus pour les mûrir 
et les dépouiller , en quelque sorte , du prestige que 
peuvent leur prêter à notre insu, ou nos affections, 
ou nos antipathies , ou nos opinions personnelles , ou 
les opinions des autres ; elle abandonne aux contem- 
porains les conséquences à en déduire , les jugemens 
à en porter. Bien que la position du professeur dont 
nous venons de parler, présentât en réalité une con- 
dition exceptionnelle , celle d'avoir été promu à une • 
chaire inoccupée avant lui; nommé qu'il fut par la 
même ordonnance, il subit, en i83o, le sort commun 
à ceux que cette ordonnance avait, en 1828 , intro- 
duits à la Faculté aux places des professeurs qu'elle 
destituait. Ces derniers , à cette époque , eussent vai- 
nement réclamé pour la conservation de droits acquis 
et méconnus. Une fin de non-recevoir eût accueilli leurs 
demandes, car leur destitution fut censée légale jusqu'à 
l'époque où le pouvoir qui Tavait voulue et prononcée • 
eût été détruit. L'exception unique , admise à l'égard 
d'un de ces professeurs, ne semble-t-elle pas prouver 
que ce fut une faveur plutôt qu'un acte de justice 
que le pouvoir crut accorder alors? Autrement un 
acte de justice n'eût-il pas dû s'étendre à tous, puisque 
tous, au fond, avaient le même droit? Mais, adopter une 
pareille mesure , n^eût-ce pas été reconnaître injuste 
celle qu on avait d abord prise ; et voit-on souvent le 
pouvoir , alors qu'il existe et qu'il est fort , consentir 
à reconnaître qu'il fut injuste ou abusé? Pour faire 
admettre à une époque ce qui n'était pas admis à une 



Digitized by Google 



)Ogl[eJ 



autre , si proche en soit-elle , il faut souvent qu^une 
lévolutioa les sépare. Ajw « chaque époque a sa jm-» 
tice, sa raison, ses {ogemens, ses vérités à éUè qui 
ne sont pas celles d une autre. Or, il est bien heureux 
pow la fàisohf la justice et la vérité d'étie étémêlles, 
car rien ne serait plus propre à les tuer que toutes 
les mutations qu'elles ont à subir , suivant les Ccmps^ 
soivant'Ies lie» et suivant les hommes^ 

Parmi les anciens professeurs réintégrés , trois seu- 
lement reprirent leurs fonctions ^ savoir : hJhL Des- 
genèttes , Deyeux et Leroux. M. Lallement ne voulut 
pas rentrer en exercice à la Faculté et demanda sa 
retraite au ministre. Il y eut , à cette époque , diverses 
peimutations demandées et autorisées^ Les choses, en 
effet, se trouvant ramenées an méinè pied qu'en lâat^ 

M. Desgeneltes , qui aurait du reprendre la chaire de 
physique, passa à celle dhygiène. M. Orfila, adquel 
eftt été de nouveau départie la médecine 'légale^ passa 
à celle de chimie , ou plutôt continua de l occuper. 
AL Andral quitta l'hygiène pour prendre Tune des 
chaires de pathologie externe; l'autre fut occupée par 
M* Duméril. Enfin, par la retraite de M. Lallement, 
M. Roux demanda et obtint la chaire de clinique ëx- 
terne que devait occuper celui-ci. La chaire de phy- 
siologie se trouvant alors vacante au comniencenieni 
de Tannée scolaire, deux a^ré*»és, MM. Gerdy et Bou- 
vier , furent tour à tour chargés de cet enseigpemenl 
• jusqu^i ce que le concours y e&t appelé un prolesseiv 
titulaire. Quant à M. de Jussieu, ce ne £ut qu au moU 
de déccimbre i83o qu'il donna définitivement sa dé^ 
mission. Cette démission , au reste , étant prévue , un 
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professeur de la faculté de Montpellier , M. Delîlle 
avait, à Vavauce, demandé au ministre d'être nommé, 
par simple permutatioa , à la chaire d'histoire nata- 
relle médicale , que le grand âge de JM. de Jnssieu ne 
loi permettait pas de remplir. L^assemblée des profes- 
seiirs , consultée sar cette demande, répondit qo'ane 
telle faveur serait destructive du concours, et contraire 
à l'ordonnance même qoi venait de le rétahlir. La 
demande de M. Delille fut donc écartée/ 

Bien que dès le mois d'octobre 1 83o , la Faculté | 
de même que la commission, eût formellement éxpri* 

mé le \q:u d obtenir le rétabli.ssemcDt de l'ancienne 
chaire de bibliographie et d'histoire de la médecine t 
sous le titre unique de chaire de la médecine , cette 
chaire n'a pas été accordée (i) , non plus qu'aucune 

f ' (t) Le denier |»MfeHaiir de bif^liographie et dluatoire de li nér 
decine à la Pacqlté» M. |fomii (de U Sarthe)» moaaot le t3 juin 
t8a6. Son tettament lenfermait m article ainsi conçu: « Je Tenx 
« que met lims lôient donoét au cbncoiirf; et comme prix » à celni 

de» élèvw qui, d'a^rèt nfte eommttiion formée dans l'Académie 
« royale de médecine, anra montré le pins de saroir disn^la litté- 
« ralnie et la philosophie médicale* » 

Une ordonnance royale autorisa l'acceptation du legs , et dédda 
qu'il serait, à cet efiPety euTert un coaconis» anqael pourrait étrt 
admi% tout élève actn^lement Inscrit snr les registres malricnles 
dWe Faculté de médecine. Un registre d'inscription fat ouyertaux 
âères qui désiraient prendre part an concours, depuis le 16 juillet 
tflad^jasqu^aa i*** janvier 18S9 inclusivement. . 

Le concours devait ro^uler excIujiiTement sur dés questions de 
littérature et d/s philosophie médicales, et se composer de deux 
exèreioes, savoir; t* une dissertatlott imprimée, sur une question 
tirée Misofft.par chaque concusfent $ a* une aigutnoitatbB réciproque 
entre les compétiteurs snr le sujet de chacune des dissertations. 
'L'Académie de médecine arrêta les formes et les règles de ce cou- 
^urs, «t. nomma le jury, qui fat composé de MM» le haron Pcsge- 
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des chaires spéciaks dont on . avait ^ un pea à la hâte 

peut-être , désiré la création. Toutefois , celle de 
pathologie et de théràpenti^pie générales » ayaot paru 
à laotorité d'une utilité plus immédiate , il Bat décidé 
qu'elle serait établie , et le 16 février parut une or- 
domutnce royale ainsi conçue ' . 

Art. 1"» Il est créé daus la Faculté de médecine 

nettes (préndeBt)^ D^tomietiiXi ]>oiibleyH)ii»«Loay«iwVUle9r3iiay, 
ItardyReDanldin, Biéicliet, Hippoljte Qoipiet et Virey. La dnrée 
de. l'argumentatioii pour cbacuhe dfs dinertation» dot é(re fixée 
à deux heiïrei. Le ,a7 mai 1829, ces épreiiTet oommencèrent. Sur 
treîse candidatt t'étaient présenté à l'époque du tirage desqae»*' 
tîons , quatre seulement restèrent dans la lice. Ce furent MM. Botir^ 
goia, Daniel «Dezeimerts et Risneiîo de Amgdor. 
. £ics -questions que traitèrent tes quatre. concuiBèas, et sur lës*^ 
quelles ils engagèrent réciproquement rargumetatattc&i^ étai«it les 
SQiyantes : 

I* Exposition raîsonnée des institutions eonnues sous les noms de 
cordons sanitaires, de lazarets, de quarantaines, etç. , depuis leur 
origiuejusqu'àiios jours (M. Bourgoîn*). 

a*» Quelles sont les méthodes utiles , quelles sont les vérités d'ap- 
plicatiou , quels sont les préceptes pratiques que la médecine a 
puisés dans les nombreuses excursions qu'elle a tentées sur le do- 
maine des auLios sciences? Quels sont aussi les iacouTéaieus qui en 
ont été la suite (M. Daniel**)? 

3* Donner un aperçu rapide des découvertes en anatomie patho- 
logique durant les trente dernières années qui viennent de s'écouler. 
Déterminer Tinflaence de ces travaux sur les progrès de la counuis* 
sauce et du traitement des maladies (M. Dezeimeris * * " ). 

4* Quels avantages la médecine pratique a-t-eHe retirés de i'éîude 
des constitutions médicales et des épidémies (M. lUsueûo de Ama«> 
dor****)? * ■ 

Le 17 juin iS?j, à l'issue de la dernière séance, le jury, étant 
entré en délibération, déclara que le prix serait partagé, entré 
MM. Dezeimeris et Risneno de Amador. 

* 4/ pagM d'impression , ia-S°. ** jc) page* d'impression , in-S«. 

150 piiges d'impres&ioD, ia-S". p»gffs d'»««|)re*sion , ia-^-, 

■ • , . ' / , — ' 
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de Pans im dbairtfde patboiogie tt dt tjiér ap t o iiyfe 

générales. 

Art Notre niniatie de i'iBSlraction piddiqne 
nommera pour la pi«iiiièj« fois i celle chaii^^ die. 

«era ensuite dponéç aà concours. 

Trois jours après» la Faculté prit eonDaissante 
d une protestation signée d un certain nombre d a- 
grégés et de docteurs y contre la nomination sans con- 
cours à la cbaire qài venait- d'être institoée : on avait 
en effet demandé que même les .chaires de création 
mmyelle ne pussent être doQnéçs que par cette, vd»^ 

aussi, la Faculté prenant en considération la protcs^ 

tation qu'on lui adressait, chargea une commission de 
cinq membres die se rendre ckes le ministre pour kd 
soumettre les observations qu'elle croyait devoir faire 
i 'ce a^iet Cependant^ comme mie bante influence 

destinait cette chaire à l'un des hommes dont s'ho- 
nore le. plus uQtre époque médicale, on ne changea 
rien aux dispositions de Fcurdonnance « et le concoïKiS 
ne fut point admis. A peu près vers cette époque i 
plusieurs professeurs particuliers et .des docteurs en 
médecine écrivirent à la Faculté pour réclamer la 
liberté absolae de 1 enseignement. Le rapport fait sur 
ce sujet k la Faculté par une commission spéciale , 
après avoir pesé les avantages et les inconvéniens de 
renseignement libre > ne lui fut pas plus favorable 
que celui de la commission qui avait été , dans le 
{oincipet chargée de 1 examen de toutes les questions 
relatives à For^^aaisation de la Faculté dé méde-* 
cine (i), et ces réclamations ne furent pas s^puyées. 

(i) Voyez ce travail > ^age et suirantes. 
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4 iS3i» lu FacpUé fut convoquée, en séançe 
eitraordÎAaû'e i pour procéder, à rtnatolhfioii de deux 
nouveaux piofesseuis , et du nouveau doyen «L'un des 
fToCesMurft ét^i M» Aicii^f d , céeemmefit aoiniiié «n 
concoua ; Fautre, AI* BrouMâis^ botib^ parkMiniaCvt 
à la chaire créé« par l ordonoance du i b iévrier pré» 
cMeot. Aprèf lecture de la lettre offietelie ^ doniMit 

cet av U à la Faculté , celle-ci , tout en applaudissant 
aa «bois d'un profiessenr «mci dittiogiié) émit la 
crtifite , qa^alwsaiii du pmvrmrde cfé^r de noiMlles ^ 
cbaùrei t et dy nommer sans concours , il pût arriver 
que Taiitorîté iotrodoisit daai la Faculté dea Itommes 
d un mciite moins «minent, ei doiit la coopération 
&erait moins utile à l'enseignement. Après ces courtes 
remarques , M. Broussais , ayant été introdutt , témot-» 
gna, dans une allocution, les sentimens les plus lioiio- 
râbles à se^ collègaes ^ et prk place parmi eux. Dans 

une aalrc lettre, ie ministre iu formait lai acuité qu ac- 
ceptant , quoifu'à regret, la démission de M. Dubois 
c<Mnme doyen, il nommait, poùar le remplacer, 
M. Orliia , appelé à ces fonctions par le vœu de ses 
cdiègaes. Depuis ce jùùr^ M.. Orfila a administré 
Wcde , et Ton doit à la justice de déclarer fju'en peu 
de temps elle a été redevable à son zèle de plusieurs 
améliorations importantes , à la téte desquelles se ' 
trouvent les nouvelles cliniques de Facultéi. ' 

Quelque temps avanj: la nomination du nouveau 
doyen , la Faculté ayant manifesté le désir de voir, à 
raveuir, son chef faire partie du conseil général des 
hôpitaux , décida que des démarches seraient faites 
dans ce but , et obtint du ministre une décision par 
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laquelle il fiit établi que désormais le titre de membre 
du conseil général des hèpitaiix et hospices civils de 
Paris serâ\fc attaché aux fonctions de doyen de la Fa- 
cuUé de médecine. Ce n'est que depuis ce temps qn*il 
fitt récoona en quelque sorte qae le corps médical de- 
vait être représenté dans ce conseil, tandis qu aupara- 
vant il arrivait d- ordinaire qu'il n'y comptait pas même 
tme voix. Le titre de membre honoraire da conseil de 
salubrité fut attaché encore, en i833, aux fonctions de 
doyen , et confirmé de . nouveau pour les professeurs 
d'hygiène et de médecine légale , par une communi- 
cation. pfiicieUe déjà demandée, et adressée enfin par 
le préfet de police à la Faculté de médecine. 

Dans le cours de Tannée i Ô3 1 , le concours fit entrer 
k la Faculté cinq professeurs savoir : .MM. Pelletan,- 

lequel concourut pour regagner la chaire de physique 
qu'il possédait depuis ; J^érard, aîné (physiolo- 
gie) ; Richard , dont il a déjà été parlé (histoire natu- 
relle médicale-, ) Jules Cloquet (patliologie externe), et 
Bouillaud , qui , le 3 i août i83i , ftit installé profes- 
seur de clinique interne , remplissant ainsi la place 
que M* Récamier avait laissée vacante. Ce dernier 9 à 
Tépoque où la chaire de clinique interne fut mise an 
concours, écrivit a la Faculté la lettre suîvaute . 

^ifiSSIËUAS £T TA£S HONORÉS GOlïFRÈaESy 

' « Àu moment où va s'ouvrir le concours qui doit 
«' me donner un successeur dans lune des chaires de 
u clinîqtie de la Faculté , j'éprouve le besoin de vous 

« exposer brièvement quelques unes des raisons qui 
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« ont. motivé ma conduite lorsque j'ai refiisé le ser- 
« ment ^zigé des professeors : 
*i ,1^ Ce serment était inusité parmi uous (i ), 
«. 2"* Le texte, de la loi d'août i83o , qui désigne 
«r positivenietit les employés admim8tFati& judiciaires 
« et militaires comme devant prêter sernient, ne 
<c comprend en aucune manière. les professeurs. 

3" .Une loi récente et en vigueur interdit an roi 
« ioule inic7-prelation et par conséquent toute exien- 
« sion d une ioi .exist^te. Dans les cas douteux , il 
«t faut , en vertu de cette loi , une nouvelle 'loi pour 
« inteipréter uu étendre une loi ancienne. 

« Au temps de rassemblée constituante , dans une 
« circonstance analogue, il fallut une loi expresse 
, pour assujettir les professeurs au serment demandé 
«.alors. Les choses itant ainsi^ et les auteurs de la 

(i) Cçtte attartion nous paraît erronée : et d*abord l'auteur de la 
lettre reconaait Inl-méme que, sous l'assemblée coDstituante, le ser« 
ment, par une ioi éxpreaae, ttaX exigé des professeurs; or^ cette 
loi D*a pas été abrogée, lie winmmA fi^ doiic.iiaité]alora. H le fat 
cmeove «oui Fempire , lore de la création de lUonmaité impéi^ale. 
L'article 3^ du décret dn x8 septembre i8o8 prescrivit le aerment à 
tous les.ptofeaienri « comme à ton* etox qbi remplissaient doi fon<y 
tions dans renseignement nniTeiritaire; ili farent tenns de le prêter 
sons peine d*étre reganUa comme démissionnaires (vo^ez cliap. m , 
IV partie, page 148 de cet ouvrage). Le Berment fat prêté an roi 9 
lors de la première restauration; il fut encore prêté par écHlàTem- 
pereur,lors des cent jours; euiÎD, lors de la nouvelle organisation 
de la Faculté , en i8a3 , le serment fut prélé de nouveau par tous les 
professeurs et les aj^régés, entre les mains du grand-maître. A coup 
sûr, s'il existe quelque chose d'inusité parmi nous, ce ne sont pas les 
sermens : était-ce donc la formule qu'on ironvait inusitée? Mais 
les mots des formules ont dû nécessairement varier suivant les 
pouvoirs auxquels les sermens ont été adressés, république^ empire 
ou monarchie Gonslitutionnelle* • , • 



Digitized by Google 



• Idi'd'aOftt i83o , qui iic pouvaient ignorer cellê de 
« rassemblée constituaaie don% je vient de parler, 
m n'a^raftt fiât mentioo «preise que dei employés 
« administratifs , judic iairs et militaires f il est clair 

• la dcminde àm tennetit faite mt professeurs 
•c des hmàkés ^ par M. le aatnistrê de rinstraetion pa- 
« blique ^ a été arbitraire et vexatoire (i). 

m 4^ Les professam des facultés , daiié les etamens 
« des candidats , ne peuvent être assimilés aux juges , 
« car ils ne décident rien, et ne donnent qaun simple 
j» nm comm» des jurés, sur la réponse desquels, 

« l'Université, comme tribunal , jage les candidats 
w dignes dd reeeToir le diplôme doctoral qu'elle leur 
'u ééttfre, qu'elle slf^iie sans la pariidpoHûn des meut- 
« bres du jury d examen. Ainsi , même en ce cas , on 
« aè pioviit demander auk professeurs des facultés 
« que le serment des jurés devant les cours d'assises , 
« lequel consiste à remplir les fonctions de juré avec 
« honneur et loyauté; .cekd-là fc l'aurais fait volon^ 
« tiers» J*ai dû , par ces motifs ('i) , refuser sons J'em- 
« pire de l'ordre légal, de souscrire à Texécution 
« d'une laesqn arbitnire et dtskructiv« de l'indé* 

(i) La Jûême vexation et le même arbitraire furent imposés aux 
professeurs qu'araît nommes Tor^onnance du a février i8a3, car, 
a!or«: nti^si , e n ne fit pas ujie loi expresse pour, décider qu'ils pi^éte-' 
raient serment. 

(i) En admettant la valeur de ces motifs, ils avaient la niéniL' 
puissance en i ;<j4j 1808, tSi4, 18 i 5 et i8a3 qu'en î 83o. Le meilleur 
de tous, à notre avis , et qui jjourlnnt ne fut prîs mentionné dans la 
lettre, est celui qui porte un Ijomnn' honorable à rester invariable-, 
ment attaché aux* principe^ et aux ()ri!iii(jn<? qn'ï! n r>.doptés. Celui-là 
ne st discute pas 1 parce qu'il est respectable et sacré dwis tous le« 
temps. ■ ' 
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fc pendance des corps c^ui enseignent les sciences spé- 
« .ciaiei* . 

« Aifî<nird*liiii je crois devoir Vdi»- diéclârér que j(i 

« la liberté était rendue à l'euaei^oement , je m in- 
• setirtoîs immédiâtenieiit comne concomnt , pûtit 
» cette n)éme chaire de clinique dont j'ai été injuste- 
« ment considéré comme démissionnaire. 

« J'ai riionneur d'être , etc. • * 

V . 1 

£n i83i , on vit arriver à Paris, sous la coii4uiU 
do docteur Clot-Bey , médecin français et directeur 
de racole de médecine d'Abouzabel, douz-e élèves de 
cette écolç, que le vice-roi envoyait d'Egypte en France 
pour y perfectionner leurs études médicales. La Faculté 
accueillit ces élèves avec bienveillance, ils subirent 
même des examens devant plusieurs de ses profes- 
seurs. Le 4 janvier i832 , M. Clot écrivit à la Faculté 
pour la remercier du bon accueil qu'il en avait reçu ^ 
ainsi que ses élèves , et lui demander la collection de 
ses thèses pour en enrichir la bibliothèque d'Abou- 
zabel. Cette demande fut accueil! le ; l'un des quatre 
exemplaires, alors possédé par la Faculté « de la col-' 
lection in 4° de i8o5 à 1823, fut donné à Fécole 
égyptienne « et il fut anrété , en outre qu'à laveniri 
sur les quatre-vingt-dix-sept exemplaires de eliaqut 
thèse, fournis actuellement par les candidats au grade 
de docteur , on en mettrait un en réserve pour cette 
école (i). 

'(i) Depuis i83o, oa a réduit â quatre>viugt<dix-ftept «ealement^ 
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Lue ordonnance royale, en date du i4 mai i83i , 
vint , cette ai^aée y fixer ia. retenue à exercer sur le 
traitement .'des membres de VUniyenitév conformé- 
jnçnt à rarticle lo de ia loi du 18 avril i83x : cette 
ordonnance déclara passible de U retenue fxreserite. 
par la loi tous les traitemens et autres allocations 
formant émolument personnel à la charge du budget 
de rUniversité. Cette retenue dot. s'exécuter sur le 
traitement entier et concurremment avec celle qui 
s'effectuait déjà au proût des fonds de retraite (ar- 
ticle i). Les traitemens fixe«, supplémentaires et éven«- 
tuels dos professeurs suppléans et secrétaires des fa- 
cultés furent , d'après Tarticle 6 , soumis à la retenue 
qui dut être appliquée à ces divers traitemens réunis 
en une seule masse. Cet article ajouta ; la retenue sera 
également opérée , sur le traitement des fonctionr-' 
naires et en^ployés des facultés ; 2** sur 1 éventuel des 
agrégés, lorsque cet éventuel s élèvera à mille francs 
et an dessus. Elle ne sera pas exercée sur les droits 
de présence alloués aux juges, des concours ouverts 

ie nombre d'exemplaires de thèses que chaqae candidat doit re- 
mettre i hi Faculté ; il était auparavant de cent quarante. Le don 
fiut a la bibliothèque d'Abouzabel porte à trois seulement le nombre 
dei exemplaires de la cailection des thèses de i8o5 à iS^S. Le même 
n<H|i1:re d^ezemplaires existe pour la collection de iSaS à i8\S* 
Qaant anx thèses in-S", il u*en existe à l'école que deox exemplaiM* 
et l'an d'eox est incomplet. ^ Ce fut à peu près vert letêmps auquel 
se rapportent les fuits que nous citions tout à Theure, c^ue d'activés 
recherches faites à l'occasion d'une demande de TAcadéniie royale de 
médecine'» qai désirait posséder les bulletins de U société de ce 
nom , amenèrent à découvrir, chez un chaudronnier, les cuivres aur 
lesquels étaient gravées les planches de ces.buUetins^ ib fuient ainsi» 
par bonheur , arrachés A la destruction; 
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dm les £acQhé9 (i).. D'après cette ordonnance, la 
xetenoe' faite aux pi^fesaenrs de la Faculté de méde- 
cine porta sur les dix niiiie francs constituant la tota- 
lité de leurs appointemens. Le tarif de cette retenue 
est de 1 4 centiniies paur franc* 

Au mois de février i832 , radministratiôn des hô- 
pitaux désigna 9 dans l'hôpital de la Pitic , un local 
qu'elle mit à la dbposition de la Faculté^ pour y 
établir provisoirement un service de ciiniijue interne 
jusqu'à ce que la Faculté pût entrer en possession de 
ses nouvélles cliniques. A peu près vers cette même 
époque , Mareschal , agrégé en exercice , mourut , 
emportant les regrets dé ses nombreux amis. C'était « 
depuis leur institution, le premier agrégé auquel on 
eût à rendre les derniers devoirs. A cette occasion, la 
Faculté nomma une commission chargée de lui faire 
un rapport sur les mesures à prendre à 1 avenir en cas 
de mort d'un de MM. les agrégés; et, sur ce rapport, 
il fut arrêté que la Faculté en ccnrps , ne rendrait lés 

(0 Le 4 octobre iS33, le conseil royal de l'instnictioii publique 
e pris farrété suÎTant : 

: Vu les àttiéles 97a et 973 du règlement du 1 1 noTembre zSsS ; * 
Art. 1*^ Tout membre tttulaiveonstfppléaut.des jurys pour le 
jugement des, concours aux ,cbaires vacantes dans les faculté de 
droit on de médecine, et des coiicours pour les diven ordres d'agré* 
gatiou ; s'aura droit aux jetons deprëMnce, fixèipar le règlement 
précité ;, qu'autant qu*il aura pri^ part k la décision définitive rendue - 
par le juiy dont il faisait partie; diqis le cas contraire, il ne pourra ' 
rédamet aiilcun droit de présence pour 1^ séances même auxquelles 
il, aurait assisté. pendant la durée des concours, moins que son '' 
absence de la séance où a ét^ prononcé le jugeaient, ji*ait résulté 
d'uii cas de maladie uotoîrtement constaté. 

Ait. a. BfU. les recteurs des académies du lieu des concours 
iobt. cbai|;és de velUer à Texécution du présent fé]g^ement. 



deniieis honneurs qu'anx. agrégés ea exercice ; agiâ- 
saotbrii de leur déeèi coniBie eUe agit m décte dei 
professeorSé 

Uodes derniers arrétéa du coDseîl lojralde Vin* 

struction publique , relatif à la Faculté , fut celui qui 
prescrivit la vériiicatioa de la signature des candidats, 
au moment où ceux ci passent chacun de leurs examens. 
Cette mesure eut pour but d'empêcher aux examens 
des sabstiintions fraudolenses qai déjà ayaient été dé- 
couvertes et punies. £n effet , un étudiant ayant fait , 
en i832 y passer tm antre étudiant à sa place i on 

examen, la Faculté, in lu rince du fait, le dénonça au 
conseil royal , qui , par un arrél , condamna les deux 
élèves à perdre leurs inscriptions , et annula les exa- 
mens subis par eu^:. Il ûit aussi constaté qu'une thèse 
avait été passée de la même nianière. L arrêté da i6 
mars i832 établît des dispositions capables de préve- 
nir désormais cet abus. U estconçu ainsi : 

« Les demandes en examen et les états d^inscrip- 
tions présentés à 1 appui par les étudiaus, seront signés 
d'eux en présence du secrétaire de la Faculté qui 
vérifiera Tidentité de la signature ayec celle du registre 
d inscription. ' 

Aamomnt de se bine examinerf b candidat ap«> 

posera sa signature sur un registre à ce destiné , en 
présence des examinateurs, lesquels vériHeroAt I iden* 
tité de la signature aver ceHe dk$ pièces «i^essoi ; 
et , dans les facultés supérieures , avec célle du di- 
plAme de bachelier èsJettres qiA'il .aiira dè obtenir 
précédemment. » 
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Cependanlf à C€Ue époque^ le dioléra^uunbos 
commença à ravager la capitale, et alors , tooune 
dans tous les temps , Tappel fait an zèle des médecins 
comme k edut des élèves de la Faculté fut entendu 
par tous, et tons y répondirent chacun autant qu'il 
put i plusieurs même au delà de ce que leurs forces 
leur peno^ttident. A cette épidémie désastreuse sao- 
combèrent deux membres de la Faculté : Tun, ÏNI. Le- 
vom f ancien doyea \ Tautre , Dance , agrégé en exer- 
cice ci remplissant k TliApital de la Charité les fone- 
tions de ce professeur > lorsque lui-même fut atteint 
par lâ maladie qui^ en peu de temps, le mit ^u rang 
des nombreuses victihies qu'elle moissonnait chaque 
jour. Cette mort, au début d'une carrière qui promet»- 
tait d'être parcourue avec tant de distinction , inspira 
d universels regrets. 

L'histoire du choléra -morbus serait ici un hors 

d'œuvre. Celle liisLoire^Cit d ailleurs trop fraîchement 

empreinte dans nos souvenirs., elle jr est trop profon- 
dément gravée, pour qu'il soit besoin d*en rappeler les 
tristes détails. A ceUç époque où toutes les pensées , 
tous les efforts des médecins étaient dirigés vers un 
but unique , celui de chercher les moyens les plus 
propres à. combattre Tépidémie , et à sauver le pins 
grand nombre possible des individus qu'elle attei- 
gnait , la Faculté ne put s'oçciq^er que des ac^ les 
plus indispensables ; et Je coiicoiiirs de Tagréf ation , 
qui devait avoir lieu en avril , fut remis au mois de 
juin , dans l'espoir qu'alors t les juges et les candidats 
auraient pbs de lil^erté« Le même motif fit remettre 
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-après kft vacaoces le coacoorspQor les pxix de lécoie 

- • ■ ' . 

An mois de mai i832 , snt le rapport de M. Roux ^ 

la Facnlté arrêta racquîsîtioit des manuscrits de Bi- 
chat, que possédait ua parent de ce grand anatomiste. 
Le dojen dat s'entendre poor cette acquisition avec le 
ministre de rinstniction publique^ lequel, après avoir 
pris connaissance du rapport , ordonna que Tachât 
des manuscrits serait imt moyennant la' somme de 
2,uoo fi. , dont moitié serait prise sur les dépenses 
variabks de la Faculté , emcice de i83a; et l'autre 
moitié sqr un crédit extraordinaire de i.ooo fr« cm^ert 
à cet effet par 1 Université* 

♦ 

< • ■ - ■ 

Âu commencement de i833 M. le professeur Â. Da- 
bois ayant donné sa démission , M. Jules Cloquet passa 
à la chaire de clinique interne qu'abandonnait ce 
professeur , et laissa vacante celle de pathologie chi- 
rurgicale qui fut mise au concours et obtenue par 
M. €rerdy. La Facnlté ayant demandé alors ^e ceux 
de ses professeurs démissionnaires eussent, de droit, le 
titre d honoraires^ avec privilège d'assister aux séances^ 
:1e ministre répondit qU'il avait paru au conseil royal 
que nulle disposition de ce genre ne devait être 
établie en: priilcipe absolu; mais qu'il suffirait de « 
statuer sur les ^ cas spéciaux d'après FaTis de la Fa- 
culté. Conformément à cette décision , le ministre 
transmit trois arrêtés relatifs à AIM. Laliement, de 
Jussieu et Hubois,' par lesquels, avec le titre de profes- 
seurs honoraires , leur était conféré le droit d'assister 
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jUtt assembléés de la Faculté , et d'y avoir voix 4^oti- 

sultâtive. • 

Le . nombre des élàvea de la Faculté 5' accrat dans 

ces dernières années d'une manière prof^ressîve , de 
telle sorte qa'au i5 novembre 1 833, premier trimestre 
de l'année scolaire, le chiffire des inscriptions s'éle- 
vait à deux mille cent , et paraissait devoir atteindre 
deux imlle deux cents* M* le doyen, mit à profit cette 
circonstance pour rappeler au ministre de rinstrac-* 
tion publique la nécessité de faire construire un 
nouvel amphithéâtre plus vaste que celui qui existe 
aujourd'hui. Cet accroissement des élèves rendait en- 
core plus sensible la disette de snjçts propres 1 aux 
études anatomiqoes ; èt M. le doyen fit remarquer 
alors avec raison à rassemblée des professeurs, que 
ranaiomie pathologique en continuant de poursuivre 
sur les cadavres des lésions déjà laxit de fois consta- 
tées et décrites , nuisait considérablement aux études 
de Tanatomie descriptive ^ sans avancer de beaucoup 
ses progrès ni ceux de la thérapeutique des. maladies 
qui.ont produit ces lésions. Espérons que les méde- , 
cins des hôpitaux comprenant enfin q\ie l'anatomie 
pathologique nlapprend pas tout, réserv^ont leurs 
recherches nécroscopiques , soit pour les cas dont le 
diagnostic a été douteux , soit pour ceux où les lésions 
organiques sont importantes i constater; et, qu'à 
Tavenir^^es nombreux élèves de Técole auront pour 
s^occuper avec fruit de cette partie si importante de 
leurs études autre chose jqne des débris informes et 
incomplets. 



La %5. povmbre de cette fionée ynQwrot un des 
plus anciens et des plus honorables professeurs de 
notre école, jNI. Boyer, qui unissait à une grande expé- 
rteioee me siagolière rectitude de jugmeot. fitu 
tament exprima le désir formel qo'anetin dtseMÉi lié 
fbï prononcé sur sa tombe , et la Faculté respecta ee 
désir« ftlais l^empressement avec lequel Téeole êiÉtièj^e 
et un grand nombre de médecins qui avaient été ses 
élèves lui rendirent les derniers honneurs, les regret 
que chacun exprimait alors, le besoin qéë étitftilii 
éprouvait de rappeler les services dont 1 enseignement 
était redevable À Boyer , les ressbiir c^ pféçittwes 
qn^ûflraient ses ouvrages , toujours lus , toujouéf^Rlh 
diés avec fruit; eniin, les principaux traits qui l|ono« 
rèreot sa vie, tous ces discours, toutes cèè WÊ^- 

munications faites à demi- voix, et sous Tinspira- 
tion des émotions du moment , furent autant d'éloges 
justement payés à sa mémoire par la foule qui se 
pressait autour de son cercueil. La chaire de Boyer 
fut mise au concoors dé i834t et remportée par 
M. Velpeau , qui , dans cette derniire lutte , obtint 
enfin la récompense de ses nombreux et constans 
efforts. 

Vers la fin de t833, et dans les premiers mois Je 
1834 , la faculté consacra de nombreuses séances à 
rédiger les réponses \ iàire aux questions que le mi- 
, nistre lui avait proposées sur plusieurs points^^por- 
tans de législation médicale. La commission chargée 
du travail ^ préparatoire ^ nomma pour rapporteur 
M* Pelletan , qui soumit ce travail à Texamcn et à la - 
discussion de rassemblée. Relativement à la question 
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de sayoir si Ton pouvait sans inconvénient n'avoir 

qu'une seule classe de médecins , la majorité de la 
Jb acuité se déclara pour Taffirmative, et il fut répondu 
que , dans Fétat actael des choses , la Faculté pensait 
qu'il y avait plus d avantages que d îjQConvéniens à 
n'avoir qu'un seul ordre de médecins. La Faculté 
proposa ensuite un plan complet d'organisation des 
écoles secondaires de médecine , et aborda successive- 
ment toutes les questions importantes relatives & la 
législation comme à l'exercice de Fart de guérir. 
L'Académie dt médccikie lut aussi chargée d'un travail 
MMlofoe , et ces travaux réunis serwont sans doute à 
établir ies principaux fondemens d'une prochaine loi« 



CHAPITRE VI- 



■mon m» concams* 



Le concours, institution des temps modernes, qu'on 
a vue être invoquée chaque foi^ que les idées libérales 
ont été appelées à joair d'an tour de ùtveat^ était sinon 
inconnu , du moins étranger aux statuts comme aux 
usages si religieasement observés d'âge en âge par 
VaincienneFacnlté de médecine. Cette dernière, depnis 
sa création jusqu'à la fin qui lui fut commune avec 
tons les corps enselgnans , vit se succéder ses nom- 
breux professeurs renouvelés ou réélus tous les deux 
ans par les suffrages des docteurs , leurs collègues ; et 
ces renouvellemens snccessi&, tout en consacrant le 
principe d'égalité pour tous, formaient, d un autre 
côté , une sorte de contre-poids au système de Télec- 
tion» en ce sens, qne de médiocres professeors se 
trouvaient remplacés aprèis un court espace de temps; 
et qne ceux , an contraire, dont renseignement obte- 
nait une {nste faveur, étaient réélus pendant plusieurs 
^ années, et souvent même rappelés plus tard aux cbaijfes 
qu'ils avaient occupées déjà. £n supposait qne, dans 
le dix-huitième siècle, l'idée du concours pour les 
chaires des professeurs se fût présentée à Te^prit de 
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quelque membre de la Faculté, le riespect pour les 
anciens 'Statuts eût sans doute ferftié sa bouche, et 

frappé d'anathème , aux yeux de tous une pareille, 
innoTation. Alais lorsque la Société de médecine , sor- 
tie victorieuse de sa lutte avec la Faculté, vint, ainsi 
; que. nous Tavom dit.déjà, heurter de front les préjugés 
et les anciens usages que cellé ci s'obstinait àdéfendrei 
et faire un appel aux véritables progrès, dans lesquels 
lès sciences* comme les institutions médicales» avaient 
désormais besoin d'entrer; alors, au nombre dés tra- 
vaux de cette Société active et laborieuse, parut un 
nouveau plan de constitution pour, la médedne en 
France (i), dans lequel, pour la première fois, le 
concours fut .proclamé la meilleure voie ^ la -séide 
même qu'on dût adopter pour la nomination des 
professeurs. 

« te choix des professeurs , disait alon la Société 
<k. de médecine , est d'une grande importance. C'est 
. « par eux que l'émulation et les véritésse répandent.*** 
« Il y a trois manières de juger ceux qui se présentent 
« pour occuper une chaire vacante* On peut les juger 
« par leur réputation , par leurs ouvrages et par leurs 
K réponses dans un concours. Les deux premiers 
« moyens sont insuffisans* Tant de circonstances in- 
« • fluent sur les réputations, qu'on y est trompé chaque 
« jour. Souvent les ouvrages n'appartiennent pas à 
m ceux qui passent pour en être les anteurs ; et, 
« d'ailleurs, tel brille parle talent décrire, qui na 
« pas celui de la parole , sans lequel on n'obtient pas 

(i) OaTrft|e eii4 y pag« 3$| 1790. 
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« on gfaad «accès dam la cârrîère de l'enseignement, y 
« Qoekiiits ont ont proposé rék€lioa£uiteaa*«^^ 

ft tin. Mais comment n a-t-on pas vu que l'intrigue 
« disposerait alon des places, et que l'envieuse mé- 
m Aoerité fie nattqaerait pat d'écarter les hoauMe 
« d*aii mérite supérieur, dont les talens ont besoin de 

• it MQtftff an grand jour ponr forcer tons lesanS- 
« firaget? C'est donc la voie du cooeom qn^iiy^ 
« que l'on choisisse; nulle autre ne peut la snp- 

Après avoir établi ce principe, Ja Société de méde- 
cine indiqua le mode de concours qui lui paraissait le 
meilleor à saitre^, et , bi^ que ce mode n*ait famais* 
été adopté dans aucun des concours qui se sont suc- 
lOédé depoie lors k la Faculté r.noos croyons denrir en 
présenter ici l'analyse , d'abord, comme appartenant 
essentiellemei^ à Tbistoire , et comme exemple de la 
Bumièn larye tt imiment pUlosophiqoe me laquelle 

procédait la Société de médecine dans ses travaux, 
dana aet Tues , et dans ce plan si vaste d'organisation 
eomplèté qof'elfe mit coo(tt. Yoici donc et qa» {nro- 
posait cette Sf^iété : • \ 

1* Tooa eompéliten» qoelconquei, r^iniarics on 
é tra n g e rs , étaient admis & concourir, sans étrè tenns 
même de présenter des lettres de docteur, « attendu, 
« tfsait le projet, qn'on peut tseellér dam quelques 
f( parties de la médecine théorique sans être très versé 

• dans la pratique^ et, par conséquent, sans ^ok 
m été fiaçn médecin. » * 

(i) Oamse cité, pase 35 et 36. 
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«• 1*1 te^àmiiiatHirs ou juges du concours devaient 
être au nombre de cinq, dotit dm toujotin chouis 
les ihrofessenfcB dn tollé^e de médeciné , et trois 
péfnA les médecins de son rçssolrt Le choix de ces 
juges éteit coniié à un corps êléttoril, rdrnii en 
pàrlié à'ùn éeiUiA ttombre fl'êlecteurs du départe- 
ment, et (I n a certain nombre de médecins, (Leittéiné 
mode d éiection était proposé potir lâ nôlliitiàtîdit des 
ftédWinS et eWtdi^îéhs des hôpitaux, et Je nombre 
des électeurs devait être réglé par FAsseinbléé ttàtid* 
nàït.) U {«i^sidént du dëpârtémenl, trois membres 
in mtéimte , et trois membres du comité d'instruc- 
tion publique devaient assister aUx séances dilconl^oaH 
it éii Signer tons les procès-verbaux. ^ Les questions 
et les réponses, comme les leçons et les démônStra- 
ttoûs, étaient m laiigne fi^nçaise, dfin>é lë niérÛé 
*is èoncnrréiii- fftt plus facilement et plus générale-" 
ôiént àpprécié. La forme de rexamen devait con-^ 
lister en des questionit Adressées paf écrit, auxquelles 
les ConcUrrens avaient à répondre de vive voix. Ghaqud 
concurrent devait répondre doute/ois; et, p^ consé- 
Çliéitt, le nombre descônairrens, multiplié par douze 
exprimait le nombre des questions que les juges avaieui 
à préparer. Ces questions devaient ^tre rédigées de 
IbatKiière à embrasser toute rétendue de la science qui 
ferait r obj et de i examen. « Les étudtans en médecine 
*| disait rarticle 8 de ce projet, ayant un grandintérét 
«r/ à ce que le choix du professeur soit bon , sëroni 

K^^^ à ce «ojet En eonséquenÉfé, les élèves qui 

* iÉtet snbî, àvec approbation, les deux examens de 

* médecine théorique , auront une place ùuirqiiéè dans 
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« la salte du concoms^ auquel eem qui désiteront 

tt donner leurs suffrages seront tenus d'assister exac- 
« temeni. lis signeront diaque ^opr ieurs nom& sur 
« une feuille de présence qui sera. di^osée à. .cet 
tt effet. Le reste de la salle sera occupé par le pablic, 
« qui ne doit jamais être exdu des lieux oà Ton sti- 
« pale de bonne foi pour ses inféréls* » 

Les épreuves terminées , on devait procéder de la 
manière suivante aux opérations du scmtinr Ceux des 
étudians, dont la présence aurait été constatée chaque 
jour sur les feuilles destinées à cet usage ^ étaient 
appelés suivant Tordre alphabétique de leurs non» ; 
et chacun d'eux devait déposer , dans un vase placé 
• devant le président, un bulletin sur lequel éMût écrit le 
nom de celui des concnrréns qui lui etit semblé le 
pbs propre à remplir les fonctions de professeur. Les 
conconens devaient être appelésà leur tour à désigner^ 
par la même voie, celui d'entre eux qu'ils auraient jugé 
le plus instruit. Jboifin^ les juges appelés à leur tQur 
par - le président , eussent déposé leurs bulletins , 
lesquels, comme ceux des concurrens et des élèves , 
devaient être recueillis dans autant de vases distincU 
et couverts. La pluralité des suffrages des élèves comp-: 
tait pourj une voix^ celle des suffrages des concurrens 
avait la même valeur; ces deux voix devaient être 
balancées avec celles des juges du concours, et la 
chaire adjugée au concurrent qui eu ayait réuni, le 
plus ^and nombre. 

Tout professeur pouvait être remplacé après douze 
années d'exercice. Toutefois il devait être maintenu 
SI le public en était satisfait K Car un professeur ne 
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« pmvânt exceller dans an genre d'enseignement 

<c qu'en s y consacrant tout entier , il est juste , disait 
« le projet, qu'il jouisse , tant qa'il n'aura pas dâné-' 
<i rite , des avantages attachés à ce dëvoûment. D'ail- 
« lears> rexpérience a prouvé que ceux qui ne sont, 
«r élus que pour un petit nombre 'd*années, ne se 
tt livrent point avec assez de zèle au travail, et que 
« leurs fonctions ne sont jamais convenablement rèmr 
«r plies. » Or, pour décider la question de la conti- 
nuation ou du changement des professeurs après cë 
laps de temps , on devait former on jury pareil à celui 
institué pour les épreuves du concours. Les cinq juges 
élus et les étudians devaient donner leurs voix sur 
bulletins séparés , pour déterminer s'il y aurait Hea 
ou non à un nouveau coiicours. La majorité des suf-» 
firages des étudians comptait d*abord pour deux voix* 
ftlais, dans le cas de partage et de balance des voix, 
les suffrages des élèves ne comptaient plus que pour 
une seule^ et le professeur devait être continué dans 
ses fonctions , si les deux tiers des voix (quatre sur six) 
ne se réunissaient pas pour demander le concours (i). 

Tel était le mode adopté et propos^ par la Société 

de médecine, en 1790, pour le concours des profes-* 
seors. La Voix q^'on accordait à des élèves , d'ailleurs 
reconnus capables , dans une délibération ausu solen- 
nelle et aussi importante pour eux ^ nous parait un 
des points les plus remarquables et les plus dignes 
d'attention dans le projet qui vient d'être analysé. 
Etrangers aux influences qu'une position acquise* on, 

(i) Owmgfi cité, page 4o. 
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que des relatioru sociales penveat exerce^ plus 
pioi<^ pareille cifcoosti^^ce ; 4am» g^^« 
d*ç|i^ yeps. droit, qui les fait courir en foule là Vea-; 
5f igœiAÇAt est boa , et ]eur fait piotpptement déserter 
d^s Iççoivi stériles, les élèves n eussent )mai^4<M|né 
leurs suffrages à un mauvais professeur; et si leur voix 
çût parfois in^t penciicr la l^aUnce e^ faveur de celi4 
ijti^ils croyaient devoir préférer , c'était déjà wOk Uen 

de sympathie et de recoimaissaïu e , qui attacb^^.le 
maî^^ ^U3L élèves, et devait, e^ ^^^jiqa|f ^Ofte^ 
|i)^r 4011 9èleL et soa ardeur pour ripstrqçtioi^ e| Iffs 
^ptéréts de ceux qui lui auiaient ^Q^^é ÇiM^ iMIl^ 

jl>timç dû caofiawo. ^ 

Le plan de la Société de médecine eut sans doot^ 
été ^<;ç^eiili ^ sauf quelques i^iodiiicatioast.si 1^ r4v%T 
lijlUoA W fàX y^ae lioulev^ser l^eip^ d'autres plaB« ft 
bija d autres projets. En 1794» l école de santé 
gi^^i^e 9sv^c des professe^rs ivovamés p^ 1a ÇfUyt 
çûsiioQ d'iostruGlion publique. Noua avoua yu dt 
fjpieU^ WjWère U fi^t procédé ççisuite re«^k(^«Mrt 

question du concours. Nous dirons même, qu'à Fégard 
de cette institution, ce ne fut pas 1 école qui pr\t 
l'initiative , et le cônconrs lui fat imposé , ainsi qu'ans 

autres fecuHés , par Fart. 7 du décret du 1 7 mars 1808, 
phitôtqu accordé à d'activés sollicitations. 

Le 3i octobre 1809, le conseil de l'Université, en 
Qonaéqaence du décret du mars i^oô^ arrêta un - 
statut m l\>rganisation des concours pour tes £«cultés 
ta général , et celles de droit en particuUer. 
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irtieles âe tt staM, reafenotnl 

des disposition générales, étaient, et plusieurs sont 
encore applicables aux facuUés dt médecine » ctaHM 
à toutes les autres. Ainsi , le grand- maître » averti par 
le recteur de rUnivecsilé dans laquelle ooe diaîre se 
IrociveraU vacante, devait fixer le jour eà serait «Nivtct 
un concours public, pour procéder au remplacemenjk 
(art 1 eta )• U dut j av^ir au nH^osquatrè naïade 

distance enlre le jour de l'arrêté du grand-maîlre et 
celai indiqué pour ,i ouverture du concoufs. Les coar 
dilieas exigées pour concourir furent ; la qualité de 
citoj^en français, constatée par Tacte de naissance, 
l'inscriptina civique/ ou tout autre acte équivalent^ ^ 
la possession du dipl6me de docteur, obtenu dans Tune 
des iacuUés du même ordre de rUoiveraîté « ou dana 
lea anciennes universités françaises ; trente ans accom- 
plis pour les chaires de professeurs, et vingt-cinq pour 
lea places de snppléans • néanmoins^ Tart. sa, S ttt 
d<^cida qu une dispense d'âge pourrait être accordée 
par le grand-maître ; enfin , un certificat de bonne vi^ 
e4 BMaura, délivré par le recteur de F Académie « dans 
l'arrondissement de laquelle habitait le candidat « et 
dûment léfaliaé. D'après ttart tS « taotea çea yiècea 
devaient être déposées au secrétariat de b Facalté, 
cinquante îoura avant le concours qui allait s'ouvrir 
dkinni eUt. Lea candidate dbnt les piècea amiittft M 
répétées par la Faculté , furent autorisés à se pour-» . 
fipjf devant k conseil de rUnivmîtéi 

L'art, ai , § III, porta k sept , an metnSf k nemlire 
des ju^cs, y compris le président S ils étaient réduits 
k moins de cinq pendant le concours, ils deyaknt akia 
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être ecmfiéUst et les épreuves leconmieiicto. P«r- 
Fart. 23 , tout professent de laFacnlté devant laqaeUe 
s'ouvrirait ua concours, fut déclaré oécessairement 
jii^. La récusation des jo|;esfiit imposée aux jnges 

eux mêmes , ou permise aux candidats, dans les cir- 

coasUaces suivantes ; nous citerons désormais textuel- 
lement: 

Ârt. 24* Si l'un des juges du concours est parent ou 
allié de Tan des candidats , jusqu'au degré d'oncle et 
de neveu inclusivement , il se récusera. I^s candidats 
pourront se récuser jusqu'au degré de cousin-germain. 

Art 25« Si deux ou plusieurs des juges désignés sont 
parcns ou alliés entre eux , jusqu'au degré d^oncle ou 
de neveu inclusivement, le plus ancien restera seul 
juge , etk suivant l'ordre des fonctions et des grades. 
' Art. 34* Le président fera remettre aux candidats 
la liste des juges , et les invitera à se retirer dans une 
pièce séparée. Il les fera ensuite appeler, pour pro* 
poser leurs récusations motivées, qui seront jugées 
par rassemblée. 

Art. 35. Dans les cas d'empéchemens ou de récusa- 
tiops admises, la liste des juges sera complétée, séance . 
tenante j an moyen des jufes suppÙans, désignés d*a« 
vancfe par le grand-maître. " 

Art. 36. Si 'f par Tefifet de récusations successives , le 
nombre des juges restait définitivement incomplet, l'as- 
semblée se complétera elle-même par voie de scrutin. 

^ IV, art. 4o* Les épreuves pourront être différentes 
pour les diverses chaires d'un même ordre de facultés, 
d*4près la nature- et l'objet de l'enseignement qui leur 
est attribué. 
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Âxt. 4i« ^ entre les candidaU pour les 
épreuves sera détenniné par la priorité à Fadmissioii 

au grade de docteur. 

Art. ^2. L'inexécution des règles sur les délais entre 
les éprénves et snr leur durée ne peut donner lieu à 
annuler le concours et le jugement qu'autant que ces 
délais et cette durée auront été abrégés. 

§ VI, art. 78. Le jour même où toutes les épreuves 
du concours auront été terminées , et immédiatement 
après la dernière épreuve, les juges se retireront danii 
la salle de leurs délibérations^ pour procéder au choix 
du candidat qui doit obtenir la place vacante. 

Art. 79. Le président fera ensuite procéder, séance 
tenante , à un scrutin secret, pour savoir s'il y a^Ueu 
à éUre , ou si aucun des candidats n'a subi les épreuves 
d'une manière satisfaisante. Le rejet absolu n'est 
valable qu'à la majorité des deux tiers des voix. 

Àii. 8i« Quand il j aura Heu à nomination » elle 
sera faite à la majorité absolue des suffrages. 

Art. 84* Dans le cas d'égalité , le président aura voix 
prépondérante , en déclarant pour qui il a voté. 

Art. 85. Tout votant aura droit de motiver son opi- 
nion, et de £dre consijpier ses motifs an procès-, 
verbal. 

Art. 87. Le jugement sera immédiatement proclamé 
en séance publique par le président. 

Le même article donne la formule de la déclaration, 
et l'art 89 permet aux candidats nqn nommés d'atta- 
quer la nomination devant le conseil de TUnivenité, ' 
mais seulement pour raison de la violation des formes 
prescrites au présent statut. 
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Jusqu'ici nous n'avons vu que des dispositions géné- 
rales, applicables anx concours dans toutes les facultés. 

Le statut du 21 juillet 181 o, sur les concours pour les 
chaires des facultés de médecine, vint plus tard 
établir des conditions particulières, déterminer les 
épreuves , admettre des exceptions , et régler la nomi- 
nation des juges. Les articles de ce statut les plus 
importans à connaître , sont les suivans : 

Art. 2. Le certificat de bonne vie et mœurs sera 
accompagné d un certificat de trois médecins du lieu 
du domicile du concurrent , visé par le recteur, attes- 
tant que ce concurrent n'a point distribué de billets et 
d'adresses sur la voie publique, et qu'il n'a point vendu 
de remèdes secrets. 

Art. 3. Outre les conditions communes à toutes les 
chaires, il faudra, pour concourir à celles de patho- 
logie interne ou externe, d'opérations et d'accouclie- 
mens, avoir, depuis l'admission au doctorat, pratiqué 
réellement la médecine, la chirurgie, ou les accouche- 
mens, selon la nature de la chaire, pendant quatre 
années, pour le public, ou pendant trois années 
' dans un hôpital. . . • . 

. Art. 4- Pour concourir aux chaires de clinique 
interne ou externe, il faudra avoir, depuis l'admission 
au doctorat, pratiqué la médecine ou la chirurgie 
pendant six ans , pour le public , ou pendant quatre 
ans dans un hôpital , ou être médecin ou chirurgien 
ça chef d un hôpital. 

Art. 5. Pour concourir à la chaire de chimie et de 
pharmacie , il faudra avoir pratiqué , pendant deux 
ans , la pharmacie dans une ofûcine ou dans un labo- 
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Art. 8. Pour constater les connaissances des con- 
•offtai ièM la «eienee qoi foil l'objet de la ehab», ils 
•Mipes^poât savèem questions données relatfvénênt' 
i eetie seienoe ; ils soutiendront chacun une thèse, oo 
ils s^asguDMnttront réelfiroqaenenl. Ponr eonstato» 
â iU possèdent Tait 4 enseigner, ils feront chacuii 
4s»x leçons veibales si» des sujets donnés. Poor 
oonstaler leurs oonnaissanees en nédeeine profiro* 
ment dite, iis répondront à une question do^n^e df 
wédeeine oo do ehûmfgio , et feront imo loçoa weat-wm 
sujet du même genre. 

Arl. 9. S*il s'agit d'un concooirs pour une chaire de 
pathologie , d'accouchemens ou de clinique , la troi- 
sième épreuve sera remplacée par un exercice au Ut 
des malades, qui durera huit jours au moins, et quinze 
jours au plus : les juges eu régleront la forme. Le 
manuel des accouchemens pourra être jpratiqué sur le 
mannequin. , 

Art 10* Pour la chaire de chimie et de pharmacie 

les concurrens exécuteront des préparatioQs chinu- 
^ef et ^h^rmaceuti^es ; pour celle d'anatomie^ de^ 
préparations ^natomiques *, pour celle d'opérations 
de chirurgie, ils feront de^ opérations $ur le cadavre. 

Four les con]yosUiQa& il x^e ^çr£i Uxi^é. 
cun livre aim con^va^m^ 

Art. 1 3. H ne sera accordé que vingt-quatre heures 
à chaque conc^irsent pour prépaser stf Ieçe& (A dnier 
4e i8i5, ks<h48^s pour toutes les chaiic^ de méd^ 
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dne pioprement dite devaient être soutenues en 
latm.X 

Cependant le conseil de l'Université jugeant gu^il 
convenait d-avoir égard aux succès que quelques uns 
des concurrens pourraient avoir obtenus déjà, soit 
dans .res^ercice dc: leur art ^ soit dans renseignement 

public , soit dans les ouvrages qu'ils auraient publiés , 
crut devoir, dans ces circoi^sjtanpes , établir en leur 
faveur la possibilité d'exceptions et de dispenses de 
quelques unes des conditions ci-dessus éooncées. Âiusi 
purent être exempts, dé la thèse ^ ceux- qui 'an« 
raient , avant lè concours , publié des ouvrages célè- 
bres sur la science faisant Tobjet de la chaire ; 2° des 
questions de médecine et de Fexercice au lit des ma* 
lades, les praticiens célèbres (i ) (art. 17), personnè 
ne put ^tre dispensé des leçons, excepté dans le cas 
où il n y aurait qu'un seul concurrent ; alors les juges 
devaient adresser au grand-maître leur avis motivé sur 
la question si le concurrent était digne de la chaire ; 
et en cas d affirmation le concurrent devait être nom- 
mé ( art* ^o ). Les dispenses ne devaient rien changer 
à la marche des concours ; elles ne devaient être ac- 
cordées que sur un vœu émis par la Faculté aux deux 
tiers des voix , confirmé par le grand-maitre après 
avoir pris Vavis d'un comité choisi par lui , et com- 
posé de cinq conseillers ou inspecteurs généraux 
étrangers à la Faculté en question (art 1 5), 

(i) On ne peut s^eApécher de rappeler ici en parallèle les réflexions 
de U Société de médecine sur les réputations et les ottTiageiyC^Oii* 
défféi comme titres âa proCetsoiat, Tojes page 3o5. 
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Relaliveiiiefil aux juges « ïaiiU sa, titre V« décida 

que sar sept juges et trois supplëans nommés par le 
grand-maUre , quatre juges et deux suppléam seraient 
toécessairement pris dans la Faculté ; les. antres juges 

et suppléa us purent rtrc pris hors de la Faculté ^ 

. pourvu qu'ils âis&ent reçus docteurs en médecine ou.en 
, ^churorgie 9 suivant la nature de la . chaire ceinte 
( art*.:^ et 23 ). £n£ui Je président du concours devait 
' être Jionuné par le grand7in^tre..U,devait être con* 
aeiller on inspecteur général de rUnîvBrsité , ou rec- 
teur de 1 Académie, il n'avait droit de voter quittant 
. . ^'ôL était lm*niéme docteur, en médecine ou en chi- 
rurgie ; dans le cas ronlrairc , s il y avait parLat^e lors 
du scrutin , le premier nommé sur la liste des juges 
mit roi% pn pondérante; k son défaut, le second 
( art. 24, 25 et 27 ). 

Le concours ainsi réglé par les statuts universi- 
taires des 3i octobre 1809 et ai juillet lâio, diffère, 
comme on le voit , complètement de celui qu'avait 

, proposé la^Société de médecine. 11 est vrai qu alors les 
circonstances n'étaient plus les mêmes ; et les attsi** 
botions réservées à VUniversité impériale eussent 

. nécessité bien des modiiications au plan proposé vingt 

. ans auparavant sous un régime et sous rinfluence de 
conditions différentes. Mais il nous semble que mieux 
connu et mieux médité qui! ne le fut sans dgute, il 

- eût fourni ans réglemens universitaires vn cadre plus 
large et plus en harmonie avec le but avoué d une 
institution qui tend de, sa nature à exclure, toute 

. yeur, à écaiter les considérations perspnuelles , k faire 
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fe mitfnx pOttiibte )reaÉ6rtir «tt^élM te ftflKtlk va- 
leur de la décision des juges, et à fournir aux èandl-» 
éêltê les chances les plus égales dans la Itilte qu'iiê 
ftftgageat O^, eii donliftiit ad* ¥oift à d«l étèm €hDl« 
sis, en exigeant aU lied d une thèse et de deux queS-« 
fidtis , doute réponses de cfaàton des ecmcn^rétii ^ H 
èn bsntiisssftt le latitt des épredres , soit oràles , èïM 
écrites , le plan de la Société de médecine se rapprO-*' 
ehiRt dataiitag^é , il nous semblé « de <ieS eM^tiùtê 

importantes ; tandis qu'admettre des dispenses et des 
éMinptions» c'était évidemment annuler le concours i 

ââAs fous les m oft ttm. tuMtfè aë ttonvendl 
Adoptée. 

' » 4 

§ I. Premier comours pour les chaires de Prafosstars^ 

Là Faéttlfé d€ mMêéiM ftQot oMclélIefiiMI di 

^and-iûàllre le staltit sur ses concours ^ le 2&3 aoàt 
iftiOf 4à êt ùat soos Tempife di tê régleiMM ifÊê 
AMfil aiftiotieés de^^if s'oo^lr, k pt^tàt du i*' aoûi 
i8i 1 1 les denx premiers concours que voyait l'école | 
Ton potff ht chsaté de ehime raciàte p& hk mott di 
Fdurcroy, Tantre pour la chaire d'accouchement va- 
tante par le décès de Baodelocque. YaiiqaeUti i 
hin que n'étaïf pm iottédt de la Fàètilféf éârMi 
pour lui annoncer qu'il se présentait comme contur-' 
rent k ht chaire de chiittie , éi prOroqatt én (areOi 
hà ÉÉt^flôùttê H dispemes «ototisées par le réglêo^ttl^ 



Le 6 florambre i8io ^ b FacuM ayant «iit«tiA(i li. 

lecture de celte lettre , jugea au scrutin secret et à 
IVimaniitâté des voix , que M. Vaui)iielm , par les Ira- 

tlitiXf pàf ses ialens et SélïC années de professorat aux 
écoles polytechniques , des mines , de pharmacie , au 
collège de France et aa Jardin des Plantes , inérilâit 
qu'on lui appliquât les exemptions portées au titre IV 
du règlement , et qu'il serait préynté au grand maittte 
poat teok^i^ la chaire de chimie (t> Cette dtciâibti 
prise en iavetir de M. Vauquelin étant connue, ceuk 
(joi s^étaient préparés d'abord à disputer la chaifê ^ 
s'abstinrent d*engag;er une lutte trop inégale , et 
M. Vanqnelin resta sans rivaux. 

Le fo {oiti i8i 1 ^ la Facnlté confliinaiit de nmmm 

la délibération qu elle avait prise lé 6 novembre l8lO, 

en adressa une copie an grand-maître , qfA nomma 
M. Yanqoelin. Ce dernier, quelque temps avant son 

installation , se fit recevoir docteur de la Faculté en 
MMenant ttûe thèse qni avait pour sujet l'analysé do 
terreau. Le règlement en eîfet n'exigeait le titre de 
docteur pour concourir aux chaires de chimie et de 

)^la#liNK^logie tpt'èt partir de 1 8 1 5 , et Tarticle ^ af ait 

spécifié que si un concurrent non docteur était nommé 

#li]iie de ces cl»ires^ il po«irrait recevoir ce titre tai 
soQtenant senlement one thèse avant d'être Installé 

dans ses fonctions. 

La chaire d'acconchemens fut disputée par MM. Fl*> 
roand, professenr à la Faculté de Strasbourg, Gardien, 
Maygrier, Désormeaux» Capuron f Dufajr et lleman* 

(i) Procètf-yerbal de iaséance da 30 join iSti. 



geoii. La questiou de. savoir a iiy avait lieu à accorder 
des dispenses k quelques uns des candidats fut agitée 

dans la âtauce des professeurs du c) juillet ^â.xi i et 
résolue négativement k la majorité de cing v<mx sur 
dix-sept votans. Ce concours fut remarquable par le 
savoir et i habileté qay dcpioyèjreat la «plupart des 
compétiteurs, tant dans leurs épreuves publiqaeii, et 
particulières que dans leurs Uicses , et les argumenta- 
tions auxquelles elles donnèrent lieu. D 'après la clépla- 
ration du jury, M. Désofmeaux.fut proclamé psoiei- 
seur. 

Bientôt un autre concours dut s'ouvrir pour la 
diaire de médecine (^ratoirê vacisoite par la mort de 
Sabatier(i).LaFacoItés'assemblalei3m>veiid»e x8xi 
pour examiner les pièces envoyées par les concurrens 
AIM. Diipojrtren, Marfoliot Rom» Tartra» Larrej, 
Rallier , Delpech. M. Larrey accompagna Tenvoi de 
ses pièces d'une lettre dans laquelle il demandait à la 
Faculté de le faire jouir des dispenses qtt*elle. était 
autorisée à proposer en faveur de ceux qui avaient déjà 
enseigné avec distinction , des auteurs ou praticien^ 
d'une grande réputation. Cette demande fat soumise « 
séance tenante , au jugement de rassemblée , et Ton 
décida au scratiQ secret qu'il n'jr avait Uea à accorder 
aucune dispense^. MAL Larrey et Delpech se reti- 
rèrent du concours. M. Huilier crut devoir aussi 
s^en abstenir ; et le hasard, qui fait souvent d'étxongei 
choses, le plaça quelques jours après au nombre des 

■ 

(i) Aap1i4î{UEieB?e»«5alMilicr monnil le «ojaîllet iStx'« 
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juges « de coacun eut qu^il était auparavant. Le grand- 
maitre en effet fixa son choix sur MM. Fasquier efr* 
Riilîîer pour être Tiin juge, et l'autre suppléant dans le 
concours qui s'engagea définitivement entre MM. Du* ^ 
puytren, Marjolin, Roux et Tartra. M. Dopuytren 
fot proclamé professeur par le juiy, et institué par le 
gcand-maitre le lo février 1812. 

La nomination de M. Dopuytren laissait vacante la 
place de chef des travaux anatomiques. ISIM. Alagen- 
' diev Rallier, H. Cloqvîet^ Breischet, dediandèrent par 

une lettre adressée à la Faculté que cette place fût 
joaâse imipédiatement au concours. Jb4n même t^œpS | 
dama «ne iotre lettre , M. Roux demandait ponr UA 
cette même place, alléguant que le concours qui venait 
d'avoir lieu pooir la chairede médecine opératoirie pour 
vait bien le dispenser d'épreuves nouvelles. La Fa- 
.4cnUé I opposant à la. demande de, M. Roux TacL 162 
de ses réglemens^ portant que la place de chef dea 
travaux anatomiques tlevait être tloiiDée au concours^ 
déclara ne pouvoir adopter une proposition coniraice 
à cet article. En conséquence le concdurs, ouvert le 
1 1 mai i8i2 entre MM. Béclard, Baron, Beauchcne 
fils^Breschet, U* Cloquet, &Iagendie et Rullier, s'a- 
cheva entre MM. Beauchêne , Béclard, Huilier et 
Cloquet Béclard ayant réuni la majorité des suffrages, 
.fut nommé le 7 [uiliet 1812. Ce concouis, qui dura 
près de deux mois , enrichit la faculté de plusieurs 
dissertations écrites fort remarquables, qu'elle .fit 
imprimer à ses frais, et de préparations anatomiques 
qui forent conservées dans son Musée. Lofsqu en 1818 
Béclard eut été nommé professeur. M* Çreschet dis* 

31 
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pota et obtint , dans un nouveau eencotirs , la pUct 
4e efcrf des tf avmx ânitoimqQei qtt*il occupe eneMt 

I IL Cmtfêun de ragréfOiiûB* 

81 prèi eacttt de ton bereeaa , ^ aialgiré kl téidU 
tels heui 'e til afntqaeli il ivftit condoil , le concoun 
s'éteignit avec les dernières années de Tempire dam 
le qnttme tdopté psr la resuuration. Rejelé d'iule 

manière absolne pendant les finit premîèrcâ années 
ïpt dora celietciy il fut admis en ibii comme one 
Wttle 4e meÉx& temdnê entre rélectîott fHtre et tint^ 

^e qn'on avait préférée d'abord, et 1 ancien concours 

tel qa'ii avait existé sous i empire pour k nominatiofi 
des pfofesiecifs* Alofs , en effet , Avent institués les 

concours pour raçrégalioti. L'agrégation fut une idée 
lieorense eiisoi, à 1 envisêger sous le double point de ttie 
tcîentîftqtte èl poRtiqae iio'elié offint à son origine ; 
car , d'tin c6té , le concoitrs réservé pour elle , devait 
ifloi^net de Técole dea ineaptettéa protégées , et,- de 

Tautre , 1 Université étant à même d apprécier , après 
plusieurs années soit de stage, soit d exercice, lemé*- 
Irite , les disposittens , et snsst la Japm ée penser des 
Hommes parmi lesqoeh devaient être nommés.Jes pro- 
Sessenn, trovtait dans cette incsim à pea 'ptèsi les 
mîmes tafanfies qui , d'abôrd , avaienft bit préférer 
Téiection au concours. 
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Jjt règlement peur les codcooib de l agrégatiaa isA 

règlement général pour la Faculté de médcciiie 
(§ articles 9*37 ) (i). il décida ic iHMnbit des 
juges in ciMiéDim ^ choisis par k gtiNMkiiatlie r * 
pourrait être moindre de sept, noa compris le prési- 
dent , sai insipieb, einq Mraienl pris néeéssàinmtift 
parmi 1^ pro&iscors , ^ detn ponrramt être pris 
lion du sêia de la faculté ; de pluf , que Je ingeneat^ 
m cas d'tttpécheMnl légitlm sqnrt nu pendant Ikim- 
Èift da concours <, pourrait être rendu par cinq juges. 

Im fiééêÊ à préstfiteÉ «t bs fonnaliêés A mnptfr 
fKrar s'inacrnrt ou eoneoort fbrent fes mâam qm^tlkm 
exigées par le statut du 20 juiUet i^io» 

. Le oamors 6it dimé èn trois parties^ tee poiAr la 
médecine, uue pour la chirurgie, la troisième pcmr lefe 
tcîeocas aeeeisoira. Chaque partit dû coaiûoans éit 
ittrt ««MBposéè' de trois emeicas ; sàfoi^ : «né «mb»^ 
position écrite , uoe leçon orale et une tiiè&e. Là qmsp* 
Um pJMT écril devait être ea latîa, la Itçott eASmà*- 
çais, la thèse en laliu. Mais^ pour le premier concour&i 
il fin pcfiuis d'aifiimeiiter én français» lit teiapt «1^ 
«Bfdé powr ik qneition écrite se pot doter moite dè 
cinq heures ni plus de huit. Celui de la loqoa âit filé 
à tDMi qoarts d hemn aa motoi , êsrtt qvamttttrhlui 

heures de délai pour la préparer. 

11 ne dut être lu plus de trois gutitians écriées fm 
itaMpi cfaiq[di< ihèiè afiait df kimm dê ikÊrie^ le 

« ■ 

(t) i\ectieil des toit ét r<^^eihtos tmietnàia nkàV ^ OI^ fà- 
Jiiii|àt« ibmit nu i |iêf é «47* 
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isoutenant devait répondre au moins à quatre de ses 
^Ottcnrrens pendaat une deim-iieiixe pour' chaenn 

d eux. " • 

' > R«laiiirement aux aominatioQs , un scratia indivi- 
dael fat prescrit pour chaque place à donnér; les 
nominations se firent à la majorité absolue. En cas 
Jd'égalîté ^sle président eot voix prépondérante. 

Sauf le cas d'impossibilité , dûment constatée , les 
concurrens furent teuii^, à peine d exclusion, de subir 
les éprennes aux jours .et heures indiqués. Dans le cas 
où l'excuse eût été jugée valable , les juges devaient 
déterminer le délai à aecorderaot candidat. Ce délai, 
au' reste , ne pouvait excéder 'trois^ jours; il fut plus 
tard porté à cinq au plus. \ 
/Les réclaitaiations contrôle concours,' permises seur 
lement pour raison dè violation des foi mes prescrites, 
(durent étte adressées laa grand-maitre, jugées par k 
conseil royal, et flûtes,' à peine de îrralHté, dans les dix 
jours de ia clôture; et Tiastitution des élus ne dut élre 
-donnée par le grand* maître qu'après Texpiration de 
ce terme eu après le jugement de rejet des réclama^- 
tions; Si ,- an coiitraire , la nouHnation se trouvait in- 
firmée , on devait, dans ee ^Cas , procéder à un non- 
veau concours , ouvert seulement entre les candidats 
âdmis au précédent. (Un bon nombre des dispoisitions 
qui viennent d'être rappelées sont applicables aux 
coneottrs actuels.) ' . . . \ 

; Le règlement -dâ concdmi âinsi déterminé par k 
conseil royal , la Faculté n avait plus à prendre que 
les mesurés nécessaires -pour en régler Texécation. 
Une couimission composée de MM, IVoyer-ColIard, 
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Càyol etBéclarJ lut chargée d ua ra^ipoit à ce sujet; 
et le 1 5 juiliet 1823 « la Faculté , après avoir déUbéré 
sur les concliisioD$ de ce rrapport, prit Tarrété sni^ 
▼ant : . ' 

i** La question par écrite lav mém^ pour tous les 
concurrens , sera choisîc de manière que dans le coa- 
cours de médecine et de chirurgie, les candidats 
puissent faire preuve de connaissances én sciences 
préliminaires et accessoires, et, récîproquej.icnt, que 
dans le concours sur les sciences préiimi^iaires et 
accessoires vib-puissent faire preuve d^instiuctioii en 
médecine et en chirurgie. 

a"* Dans le concours pour la chirurgie , les eandi^ 
dats , après avoir fait option entre la chirurgie en gé- 
néral et Tart des accouchemens , seront partagés en 
deux sections i et auroiit pour sujet , soit de leçons , 
soit de thèses , ceux de la première section , des quesr 
tions chirmgicaies , et les autres, des sujets d açcour 
cfaémens;' • • - . . ^ . 

'6^ Dans le conçours sur les sciences accessoires , 
les candidats, après avoir déclaré leur .intention. de 
concourir particulièrement sur Tanatoniie et' la phy- 
siologie , ou sur la physique et la chimie, feront leurs 
leçons et leurs,thèses respectivement sur des sujets de 
ces sciences. . . ^ . . . - 

• 4'' Les leçons de chirurgie , d'^ccouchemens , d'a- 
. natomie et de physiologie , de physique et de chimie, 
seront accompagnées d^ démonstrations. . 

*. . Ce lut confomémeni aux diverses, dispositions qui 
.viennent d*6tre rappelées, que s'ouvrit, le 20 nor 



-m- 

vembrê iQz'à^ \q concours pour i agrégation. Cia-^ 
qàante coBcamni B'insoriviripnt , soH pour ane leiilt , 
soit pour plusieurs des parties constituant Tensemble 
de ce concoors y qui s'acheva le b juillet 1824* Le 17 
Al ttéme mois , lo grand-mattre inilitiia les agrégés 
HiH&més; savoir : cioq pour la médecine, quatre pont 
Ift ehkittp* 9 lioii poor les seiencas aceesioires. 

Trois ans après, deuK agrégés» AIM. Cruveilbiérel 
Dngès, ayant été nommés professaors^^ren à Péris 1 
l'autre à Montpellier, il y eut deux places de plus à 
donner au concours qui s'ouvrit alors pour quati^ie 
plaças an liéti de douée* Mais plosieurt mois ayant 
qu'il ne c^ommençât , la Faculté ayant senti la néceâ** 
cité 4*apportar quelques chaogemam aux disposittom 
diaprés lesquelles le précédent avait eu lieu , s'assem- 
bla le 21 mars 1626 pour délibérer sur les changemsns 
à pvoposer ati conseil s!oyal relativement au caneeott 
pour Tagrégation. Les propositions mises en délibé-* 
ffviim fbrent les snirantes : isire tm prtmielr ioge- 
ment éliminatoire avant le soutien des thèses ; 2^ ajou- 
ter une leçon improvisée à la leçon préparée ; 3*^ réduire 
ta duré* de raifomentation A une benra ; 4** aceordcr 
aux coiftpétitenrs d'écrire leçrs thèses et d'argumeqter 
en français ; S"* enfin appliquer Tépreuva improvisée 
an« spédalités dans les seienees accessoires. La Faeoité 
s>e)eta la première proposition , adopta toutes les 
antres, et les adressa, avtcrexposédes motib, an mi'* 
nistre de Tinstruction publique , insistant surtout pour 
que rargamentation eût lieu en français , même pour 
Mut qolanmieAtpréllivé éaiin leurs Ifcèsetf ta iatb* 
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La difficoUé il*esprinier n«Ueraent m idéct ûês^ 

iaugue qu'on n'a pas l'babllude de parler, et souvent 
anifi d'éerûrCf était en a(fet poar les compétitem «n 
obstacle qu on pouvail lear épargner, en mémetemp^ 
qu'il empêchait les juges et le public d'apprécier cm-* 
▼enablement le véritable mérite de diaciissioiii « qui , 
pour être obscures , n'ont pas quelquefois besoin des 
aeooots d'nne langue étrangère* Et pm à pajrt l'intérêt 
des compétiteurs , qui passait avant tonte antre eon»^ 
dération , une aort^ de respect pour la langue que pa^r 
laient Gicéron, Tite-Live.et Tacite ^ engageait sans 
doute la Faculté â proposer la langue vulgaire et ma- 
ternelle , an moins p6nr rargiimentation« Cependant / 
le conseil royal de TUniveieité en décida aulrement : U 
rejeta d'une manière absolue les diverses modifica* 
tinna proposées par la Faailté ; et Ton fit, an grand 

scandale de la république des lettres, le barbarisme 
effronté jet rimpitojrai>ie solécisme abandonner les 
edlégea^ et yenir; pour quelque temps , établir leiv 
domicile de prédilection dans l'amphitl^éitre de la ' 
f «eol^é Quarante çandidats a inscrivirent pmt «i 
imneéufi qui fut ouvert le 6 novembre 1 826 , et poor 
ieqi^ on suivit la même niarche que précédcwmei^ 
j^lemeol» ea 1897* «rent d tegager lé tmiiièiQ^e 

partie du concours, la Faculté , pensant que i «uiato- 
mi^ çt la pbysiologie se irouvaieiit siMfisMmt nt ff- 
présentées par les agrégés des antres eeetions ^ décida 
q[ue des trois p^ces relatives à cette dernière, pre- 
mière aurait pour objet pincipal la phjaique et le 
ckimie ; la seconde , l'histoire naturelle médi cale î la 
Iroisièfnei la pharmacologie ; et, comme cette dispoii- 
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tion pourait ^léterniiiier plirsieim ndaveaux .candidats 

à se présenter encore, il fnl demandé une prorogation 
poiir la iclôtore définitiye de la liste des compéttleius. 
Des épreaves spéciales en histoire n«tarel1c , pharma- 
cologie , physique et cLiiuie furem ajoutées par le 
jury aux épreuves générales. Il y eut à ce concours 
sept agrégés nommes pour la médecine, sur quatorze 
compétiteurs restans; qi^itre nommés pour la chirurgie 
sur seize, et trois pour les sciences accesiioirea sur 
onze qui concourureot dan$ cette partie. 

Gonvaincurplùs qne jamais, après le c<mcours de 
1826-1827, de la nécessité d obtenir pour les candidats 
la farenr dé parier en langpe intelligible pour tout le 
monde dans les argumentations, la Faculté, aux appro- 
ches, du concours de 1829 , répéta de nouveau la de- 
mande qu'elle avait déjà vainement adressée à ce sujet 
au ministre de i instruction publique. Cette fois le * 
conseil royal y fit droit , et par une décision du 3 fé« 
%Tier 1829, les candidats pour rag^régatiou , bien que 
toujours tenus de composer une thèse latine ^ furent 
autorisés à argumenter* en lingue française. Iié,3i 
mars 1829 la liste des candidats pour les différentes 
'parties du concours êat définitivement close et ar- 
rétée. Trente-neuf étaient inscrits, et deux autres, 
MAI. G* Broussais et Colombe , qui avaient laissé ^as- 
serkdélai prescrit» fiirent néanmoins autorisés à con- 
courir. Total quarante et un, qui, d'après leurs inscr^ 
tions pour imev deux', bu pour toutes les sections, se 
trouvaient répartis'de la mahière suivante :'en méde- 
cine , vingt-cinq ; en cbiiuigie , vingt-sept ; en sciences 
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accessoires, vîngl-trois. Sur la demande de la Faculté, 
le cojoseil ro} ai autorisa les juges da concours pour la 
médecine A'pourvoîr à la place d'agrcgc en' exercice , 
vacante par la nomination de INI. Andrai à la chaire 
d'hygiène, dételle sorte.qàe le premier nommé parmi 
les candidats eut le choix entre cette place et celle 
d'agrégé stagiaire ». et , sur son refus , ceux qui le sui- 
valent ; le dernier^ dans le cas de refns succeisi&v se trou- 
vant obligé d'accepter et de n'avoir ainsi que trois ans 
d^exercice au lien de six. Cette disposition est devenaé 
une règle applicable aox divers concours dans I(jttîiiels 
s'est représentée ou pourrait se représenter pins tard 
une cireolostance semblable. Xe eoncûdrs de- 1829 
s'ouvrit le 8 mai par la section de médecine, pour la- 
quelle il y ent six places à* donner ao lieii de cinij. 

Après la révolution de juillet, le concours futinvo- 
qoé comme principe d'application générale , et , pàr 
suite , admis de nouveau pour la nomination des pro- 
fesseurs. L'agrégation perdit ainsi une grande partie 
de son importance. Toutefois , elle fut maintenue , 
et les épreuves , bien que modifiées sur quelques 
poiïits , ne furent ni moins sévères ni moins nom- 
breuses. Elles forent réglées de la manière suivante : 
1° leçon, de quarante .uMUUtes, sur un sujet tiré au 
sort 9 el après vingt-qnatre luenres de préparation; 
2" leçon sur un sujet également tiré au sort , dite 
improvisée , àprès jninotes seulement de ré- 
flexion ; 3** dissertation écrite en français , dans im 
temps donné , sur une question tirée au sort .entre 
tïrois. Tkèse ^ également tirée an sort , devant être 



Digili^uG Uy Google 



daof mi délai de dix jours. Oeite fois, la thèse elle-- 
même fut écrite Qu français, coiaoi^ kft ^s$/ssl0ii9mt% 
e| lê §iv3Uouk% de chaque tbèiet mi< Uen'd'^e.iifHre 
menté pendant deux heures par quatre de ses corn- 
péiitftws ^ cenuM ceU av^t eu iîeu d^na i^» |N^4QiN 
deos concoon^ ne -fiit ergameûté qù^imtr belwt |Mi 
deux autres concuriCDS, ayauL chacun une demi hfLm;:]^ 
pour, leor «ir^aoïenUftiaa. Qnaat aux fonw»lit4iAjrft|»P 
plir poorvs'iiMcrire à ce concours, ellet fimut les 
méia|| que cçiies indiquées aux concours frjyitfmi 
Eq fpr yiiigM^ <ïtiididaU ûiiçrîtf yfifqi^ 

ledion de médeciae, quatorze poursuivirent el ache- 
vèreatenirc eux le concpur«^4ixJ[ureiàt(^ar#4^^MiMMte 
an llea de cin^. Sor dixjMpt iQicrHrp^>ji»çl|frwiiai 

dix restèrent , quatre fureiU nommés, enfin, sur dix 

MMWlfrd^t^fd pour ka «cieiic«« i^edmwvifiiM 
fe»Cffutii«0t pour Iroia pkces qui éiaieiit .à doancr* 

^ . . ■ . •, • ' ■ < 

I 

N, B", Pour compléter ce qne nous avons dit sur les con- 
cours pour ragiégation à la Faculté de médecine de Paris , 
oous dbneeffoiis Ud la liste den questions proposées pour lot 
ÛAâa depub lè préiÉifer eonooitrs de tSaS ju.«qu*à celui de 
i852 incliisivement. Â chaque question correspondra le nom 
de 1 auteur de la thèse , et les noms de ceux quLont été Aom- 

wtéi H fjwmmait d » igi é i w m astérttquc» c 
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Données aux cçnçQWs ^pqi4r l'agiigu^ym J^puiê t^aS 

CONCOURS DE im. 

Ad aiiti<iaoriim dootrin» de crittlHia cft 
di^biiff «niMk admittenda? Aa ki atti- 
ra ndis morbis et pFseser.Uai acuds 

An omnes morbi sanabilef.sanmdi? • , PioiUy* . 

An causa nifirbî ivl «aHem mortU semper 

ex cadavens extispitto patetî . . , • BoQRQipf*» 

Dantur-ne aracbniUdi» cùm. cbronicac^ 

Stint-ne inter ascitem et peiutoiùtideu 

cfaronicam certa dtfcirinina? » » . •« Bva4s^« 

An auscultatio intcrnindia , scu .stelho- 
fiCOpica^ percussione tboracis âiil«Te 
explorandi modis prcstantiorf . . « iMUâ. 

An morbi qui è foiiiite quodam uascun- 
tur» et miasmaiidt toxicatione (galiicè 
ûj/^/ioit) diftsemlnantar^ à contagiosis 
légitimé dlstinguendi? ....... Giiiiw^ 

An acirrha$ pfoprie sic dictus seu canœr 

occaltus inaanabîtb? • . • • IHi^Bt. 

Suot-ne nedicamma prqpriè diapbore* 
tica? Sunfe'ne propriè diurelieat §i|Bl^ 

ne propriè antispasi^odiça? 8qv;^4VP 

Sunt-ne inter bydretImiMiffI pklirili- . * 



dem chimitc^ certadiscrimioa qaîbus' 
dîagnoscî possiot. .......... Gibep.t. 

An tubèreulontm enidoram ip pulmotii- 

bus certa diaguosis?Possibilis curatio ? Yslpeau^. 

Anhomo laqueiMoUo s^ppfihisfiuspenstts 
aut strangulatas, semperasphyxlà aut 

apoplexiâ iiiterit ? Dlstouet. 

An «nnnis puliiiionum>>exuUscratio jA 
etiam excavatio in^anabilis? ..... Cruveilhier*. 

iSunt-ue cachexiae spéciales à singulis-or^ 
' ganoinim degénerattonibas orionda$?'P8 Oumfjssmb* 

Ad divisio morboruin in locales et géné- 
rales probabilis? BiiUT. 

An,viiàperactâ,poi»suQtiavamscx>rpori& " ' ' 
parUbu& oriii autartèefficiinutationes 
qnae neci datse opinioneni afièrant? . • Rijioir^ ' 

Aicaiiaqiuedam vegelalia, novissimè in- * - ^ 
Tenta', seu para ^ sea cnm.acidis cdm- 

posita^ medlcaminibus e quibus extra- / 

huntur sunt-ne pi\asstaQtioia i scilicet - > 

morphina opù^ , quinina cxnrtioe. p^u-* 

yUtno , emetÎDa radice îpecàcuanbse? Martin Soioir. 

Eadem-ne sporadicisac popuUjribus moi> 
bis cnratio? DvpAir. 

ISùm easiieinindicatiouesadimpierevelint 
q uaeiibet sanguinis uguisipnes , scilicet ; - 
phlebotomia, arteriotomia^ hirodines, 
cucurbitulae ? Tuffibb, 

. " - * • » ' ■ 

Anberpétû curalio specifiott? ». • ... Bixi«. . 
afibeâoocs Tari» quao M ftlMrÛbw bi^^ 
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occurrunt, sunt-ne morbi causse, ef- 

fectus, complicatiooes? • . . > ^ Méuift. , 

Sunt-ne yàri» cerebiî aat alioniln ovgsi' . ' 

norum lœsioDcs pathologicae qus apo- 

pieziam ioferre aut mentiri possupt? H. V.^Iion. - 

An sjttumarum curaUo spécifie^? , . . Théodore L^ger. 

sa^noR 1» cmnuHB^ 

An eadem contr& varias oiethri coarcta- ^ 

tionis specîes medela? ........ Lisrainc^. 

An curandà ooulf suffosione (ni)g6 cc^ 

tamcte) ientts cristalUnae extracHo, 

liujus dépression^ prxstautior? . • . J. Cloquât*. 
• •« ■ . 

An putredo noâocomialîs cun ^an^^ncnl^ 

confundi potest? An eadem utrinque 

causa, signum, propby Iaxis et medela? Baudsiocque*. 

An edacendo calculo apparatus lateralis 

cxteris aDtepopeodus? • Léco&CHi-CoLOMBe. 

Quœnam in curandâ fistuiÀ lacrymal! 

prsBStautior inethodus? . Paul Dubois*. 

GonTenit-an non in singulis casibua arte^ 
riarum lîgatara sécundum metlioduni 
de Anel instituta ? Bëlmas* 

sjBC^on ]>Bs aciBiicEa AGCBaionAa* 

Bantur-ne iu morbis évidentes liquidô- 
rttm corp. ;$ viventU dèpravationes, 
et qûfle sensihtis aut cbemicts expen- 
mentis deprehendi queant? Nùm qiiid ■ ■ ' ' *' 
inter iilas, aiiquae pro primigeoiis ba- 
bènd»? '. » . . . . . . . . BomLAVD* 



Qiuwd iisquè iQ fÉwthiiiiiitiii 

et in medicàmifttiiii dtgliititvRifll 

actiooe , tïs et impui&io legum ph^fli» 

caram et cbemicanun admitteDdaB? « BçvfmK 

Quid mediciDae proâieninti^ivoruni atit* 
maiiia tpftfont»? Qaid disquisitionet 
miapmoofti «fv tostitulai? Quid 
mica expérimenta? Geedt*. 

# A. 

Qttinam sont in cdrporibus Tiventibiu fo* 
mites seu causa éalori^? QtlibUsiHiâl 

legibiis obstrictus, nasci, extingui, rel ' ' ' 

in eodem gradu pennàiim ceasiief k? Pim«iB^ 



CONCbCRlS DË 1836. . 

(GomoMncé k 0 mnwmihit slae« liai la al m» liay^ 
AÉcïtoil IdbÉoidl. 

• • • ' 

Dantnwt tnortîs snbmersione ceita 

sigaa? FiOART*'. 

BantmHDe wêoM * primitivà liqui^orain 

Ti?entimn depravatione. BmcK* 

An hippocvattca doctrioa cia coaititutîo- 
nibus medtda comprobanda? An in ' 

curandis morbis et praesertim acutis 

obsenranda? « « é.Mêr^n Sotioa** 

Gonferte-ne omni intestinoriun eialce- , 

rationi , debilitans , cmulik&s et aati- 

pbiogistica medicatio 1 , • ^ • . • « F« X toam» 

£unt-né cerebri et l Éed ulbl spiaaUe mé* 

vroses, ab infla«ii»alii>aibus aliisve 

orpimniip iaiionifens» djyjosocndg? C. M^CHÊmw^i 
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An varîîB organorum de^enerâtrooti àb 
uo^ et eâdetn éaûsà pendent? * ; 4 • 'Bxm** 

Dantur-ne membrjifisinitn ttiuieosâf uin 
yaria exanlbemaU causis , symptolsia- 

tibm^mttmâiiiitoiiiidschamcte^^ ' 
dlgnoscenda? tiâàÊHU > 

SuDt-n e a s ihma et angina pectoris sy mp- 
tomatica? Sàtft-ntt esmtiâliA! « . • lOuitUM^. 

Ad phiegmasis albsdoientis certa sedes? 
Specialis curatto? 4 « « » 4 « « 4' 4 HhéOUBêÊt* 

Ad mortii certa signa? West. 

Ad membran» muom gafiiittHll^^ 
Inflammatio, certis nignis, tùlll in'IrlTd 
tùm in cadarere, dignoscitur ? . « . . TîMssé^^ 

Gonfert-ne anevryjiimiH tMOê abtitei^ 

aatiplilogistica medicatio? Goiifert ne 
pissivo? « I)a2ics'^. 

tionibus tberapeuticU inscrviuBt? • 4 Paanaii ' 
An sangaiferarum Tasorum inflamina- 




De IttiaÉiohibwi ImmariL ^ » Bêmm 

Nonne sunt pluies methodi curandi 
fracturas plagà aMnpliaataaT Qmenaia 
praestamîor? «. * ... 4 » a ; <• « JlAMim^ 

De o&sium necrosi L6c»iicMg-CoiAii»|. 

De ttchoKti i ^ ^ i i « I « . i ^ . 4 V MemÊMêi 



■ ♦ - 

Varias dreft Uthotomlfliii-mjstbodos pou- 

ferre. • • GOBIT. 

Quibusoam methodis ad anum contra . ^ 
naturaiii medendunî?- Quibus incasi- 

bus uua vel altéra autepouenda? . . BjlUDElocqlë. 

Qoaenam aoddaDtia ex Tubiei-i|>us art^ ... 
riaram Teaarumqae ortri possuot , et . * 
quibusioam auxiliis iliis medendum? Bua£T. ■ 

Bje tunicae Ta^jinalis testicutî hydrocele. lanor. 

Divers» in abdomen liquidorum effu- ' 

Qiiaenain simtmoi Us frequenùores causse, 
tùm post igfaTÎa .yulnéra'^ tùm post 
magnas chirurgis operationès? . . . OaAirft* 

B.eformandum-ne cailumTÎtiosum, frag«- - 
mentUfiracturaemalècoaptatis, quom- ! 
què et (|aomodo? .......... P. H. Bia^iii^*. 

De hemiÀ înguinaii incarceratft Hatu*« 

Desarcocule ejusquc medciâ. ..... Dubx.bd*« 

SBCUOlf DBS SGIBNCSS ACCBSSOIBKI. 

• * 

■ 

Sunt-nerationes quibushomoet quaedam 
animalia tùm astiii èxtèrao Tesistont 

tùm fiigori ? An à riiptâ subito tein- 

perie uascuntur morbi? - » Drobsabt. 

Ad Bd exercendas permaltas-'et -varias 
' medicationesi medicamentorum admi- 
nlstoitioper cutem sufficiat? . « • « Bbi^ubt*. 

£x Ouidis imponderabilibus dictis, qiue* 
nam auxUia ^erapeutica? « « ^ • , Cottbbbaq.*. 
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An cUversa: variorum entium organico- 
nuii Êicultales Ab oi^ganîmi differeDtià . 
peDd«ant7 • • • • « BftoxomiBT*. . 

CONCOUfiS D£ m». 

(Conumncé b ( au <8«9, fioile si nui tSSo.) ■ 

ÂQ antiquorum ¥etrecenticprainquoratii»' ' 
dam doctnoa de diatbesibus compro- 
baoda? Aa in curandis morbis obter- 
-vanda? • . . • Mault» 

Aa mfauUuiii , adultorum et seniam 
pnenmonitis iûdeai symplonialUnu sti- 
patiir? An eadem miratio adhîbeiida? GuniiiT. 

An à primitivà Bolidomin laestone omnis- - 

febris peodet? Qouaiiiinr. 

Ad certis signis distingui possunt , in ca* 
daveribut orgianprimi alterationes ^ 
quse Gum morbo incipére? Qu« per 
morbi decursum , quae in agooià , quae 
pofit mortem accesséi'e? BaoossAu*. 

Ail iodcinthemateacuioacfcbrilimorbus 

«ittotus in iuOammatione cutis? • • • Chamu* 

Nùm icterus k biiiarîs apparatAs Uewh 

nibui» semperpendet? Dalmas^. 

An pcGuliarium enoepbalt et medulbe 

spinalis partium Lcsionibus, :>ua siot 
peculiaiia signa? Saudeas** 

Nàm h pathologicis obsenrationibus ron- 
ûrmata sunt de nervosi systemalis 

7» 



fn fiction ibus phyaiologorum eiperi- 

menta? A. GciftAU]^; 

Kùm epîlepsfa alivcpie con^lsfob^i seili- 

per. à IssioDe organicà pendeot? . . Menièbe. 

An hepatis inflanmittioBis etrîà stgn« T 

An poàl mortem Ix^îones propriae? . Fofget. 

An phdiisis ab haemoptoe? £• F. Binou* 

Ad ^ravitatis certus et nunquàm Tartans 
Wminus? • • . « • .fi.lLava^MCotMiAj^ 

Qus sunt viabilitatis cûadiUooes? . . . Au^. ViOjfcJL. 

Ân alîquand^ morbî natura et therapeia^ 
in causà poli&s quàm in symptomati- 
bus et laesionibus ^lueiendac ? • . • • K. Ouiiaot. 

Nùm à jrecentioram laborilras dihicidatae 

sunt pblebitidis causx, diaguosiâ et 
curatio? . • . Asquik^. 

An a laesieéibttt organicis vesaniae? ... GiSDC. 

An epidemia nuperrknè €>bsenrata (pn^< 
serûm Lutetiae) oattsis, sjmptomati- 

bus et therapeîà ab aliis popularibns 

moibii» seccrneoda? ' . . . Befeamoit. 

An ih ndrbis periodicîs una et eadem 

cau«a, una et eadem curatu>? ... « A. Sàtisott» 



De yariis in îngnine tumoribus? .... Mautgaikt. 

Dé ulceribus et carçinomate uteri et Ta^- > 
ginaï* .y I«8COiici£*C0ftoiaE« 

De scirrbo externo et praecipuè de scirrlio 
testîs. ^Air^PH*. 
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ooarctationam ië htmîk per t»iiâl«Ét » ' 

irigninalem , et de ees coarctatiotiêS Ic- 

TandiYei secaadi oMlbodU. « • • c • Psk JkÊlÊàu 

Yulnora intestinuni tenitim sab rationé 
pathologÛB et tberapeîx describere. . Halma-Gaaiio. 

De fistalis Tesico-vaginatlbiis earumque 
medelâ PhlK Botâl*. 

AmputaliQDÎs artunm di7ems méthodes 
exponere ac intef se comparare. • . • A.«l. JofiE&t. 

De Tariciim causû et medelâ Maréchal. 

De iitiiotomià suprà pubem iustitueadâ. S. Lavcise*. 

De haemostaticis clitrurgicla.r . 4. . • * F.oL.-B. Govmn 

De litbotritià 9 de. câsibua in quibus oele- 
branda tel non GanEz. 

De causis , ilifferentiis et cfTecUbus com- 
bustionum in yM partibiU «orparis , 
et de tanim medelâ^ thn interné . 

quàm extornâ. A* Xji|i£B|iY« ' 

De ttoribi* «ixUkris inférions , ii quibui 
requirî pptest ampotatio htt)u$ce 

partis^ et de hâc ablalioiie sivc per 
accidentia sive per artem pcractâ. . • A. Vidal. 

De cor^ioiibuâ cxtraneis in tiaclu aereo 
admisse A. Bbeak]»^. 

I 

8BCTIOII I>ES SCIENCES ACC£Sâum£i>. 

De muicatotlliit ttrncturà et yi <»>btraco 
tUi « . . DBrE«Mo#. 



De osâium structurà 



A* SARtPli. 
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De ingestiouuui et excretionum organis 
physiologioè indagatis ; de Ingestû et 
excretîs chemicè illustratis. A.-)« Jobbet*. . 

De tractûs alimentam membranâ m ucosâ 
geueratiiaconsideratâ, et dedigestione, 
prescrutationibus pbysiologtcis et che* 
. mim iliusUatâ \ . . . Maréchal*» 

De nerrorum stracturà. Est'iie duplex 

Dcrvoium geiius? • . LeSUBUB^. 

Qaibusdam organis, legibus, functioni- 
buB , humani corporis calor recipUur 

et admiUiLUi ? . .......... Paillard. 

CONCOURS DE 1832. 

(Commencé ie 1 3 juin 1 83a, achevé le 7 mars i833.) 

SECTION DE MhDECtXB, 

Du ramollissement considéré dans les 



diters organes. HoVBMAint'^. 

Limites de Teiuploi des saignées dans ks 
pblegmasies. . « A. Samov. 

Des cly^puétâ iulenuittentcs Sesiiè. 



Du -vomissement, sous le rapport sëméîo- 
logîque, dans le» diverset» maladies. £.-F. Dubois*. 

De l'influence que les maladies exercent 

sur' la cbaleur animale. ^ ..... . Forgbt^. 

Des symptômes des maladies, coasidérés 
dans leurs rapports avec les lâions 
organiques • Guillot*. 

Des signes Ibuimis par l'auscultation dans 

les maladies du cœur ^ BaRTaéLEMY. 
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De la part que peut avoir riuQammaiion 
dans ie développem^it des lésions dites * t 

organiques. • * DoNxé. 

De 1 importance des signes iournis par le 

pouls dans lo diagnostic des maladies. MBRiéaB*. ^ U 

Du délire, &ous ie rapport du diagnostic. A. Lembert. 

Y a-t-il des métastases purulent? . . . I.-G. Sabatibr. 

Déterminer la valeur de Toedèmedans le 

diagnostic des maladies D£r£HMOir. 

Du diagnostic diflcrenticl des diverses es- 
pèces d'angines. • • • > . À. YlDlIi^, 

De rinfluence que les maladies de Tuté- 

rus exercent sur l'économie Hutijet. 

sBCTion PB canEOBom* 

Des cas qui nécessitent Tamputation des 
membres et des contre-indications à 
cette opération; HALiiu,*0&Aif]>. 

Des rëtrecissemeiKS du canal de l'urètbre 

et des fistules qui en sont la suite. . . P. Dblkas. 

De la phlébite traumatique., Sédillot. 

De Texi^men comparatif des diverses mé* 
tbodes proposées et employées pour le 
traitement de la iiaclure du col du 
fémur. • • . 4 ; . Eobë&t'^. 

Des abcès à la marge de l'anus A&t. Dahyau*^. 

De la carie et de la né^^rose Micho»^. 

La section du col de Putérus est^élle une 

bpëration ralionn 'l!c et , dans le os 
d'afErmati ve, i ne ! i ' { 1 1 er les circonstances 
dans lesquelles ilfauty aToâr reoqurs* MoaoD** 
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Des abcès symptomatiques. ...... A. S^neon*. 

Diagnostic spécial et di^rentiel de âa eoBfe* 
motion , àè la cdiaprefisioB , de la eoo- 

tiisionetderînflammatioadu cerveau. EiGoiiH. 

Des poljFpM ttt4riDS< ....... ^ . MAS«ii«m. 

Des sources de rëlectrîcitë et des modifi- 

cation > impi'imc'os par le fluide élec- 
trique aux corps organiques et inorga- 
niques PiAur. 

Comparaison de la classification des corps 

organisés et inorganiques. Klxsât** 

Des modifications içftprinie'es par l air ut-» 
mospliérique aux corp& inorganiques 
et aux corps organisés. JP^çb^qm*, 

G>]sp^er fes altérations qu éprouvent, 
les corps inorganiques soumis aux inr 
fluences de^ agens naturels fluides im* 
pondérables , air, eau et terre. Mjsrcp- 
tibles de tes modifier , à celle que les 
mêmes àgens font subir aut oûtfpi ot* 
ganisés prtyés de HwwjiAijiA»** 



« 
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§ UI, Concours pour les chaires de projesseurs, 
1851.— 1S33.— 1834. 

Peu de temps après la révolution de juillet, la 
plupart des agrégés de la FacuTlé de médecine se réu- 
nirent entre eux; et, dans un beau moavcineut de 
4ésintére58efnent et d'enthousiasme, signèrent line 
déclaraiioa par lauuclle ils renonçaient aux préro- 
gatives que leur accordait rordoniiance du a février 
1823 ; ils demandaient, en même temps , que le con*- 
cours institué pour tout^es les chaires vacantes ou à 
vaquer, fût ouvert à tous ceux des docteurs en méde- 
cine qui voudraient y prendre part. La commission 
chargée de Texamcn dea questions relatives k X or§a- 
<|isation de la Fàcohé^ ét là Faculté eHe-mèmer, émï** 
^ent le même vœu; et 1 article ^ de Tordonnance d^ 
S •etobro id3o en fut la eon^équence^ Le ço^eoniai 
étant donc admis, ou , pour mieux dire, exigé désor- 
mais pour la nomination au^ chaires vacantes 
Faenlté s*oec«p«i delà rédacti«ii d'un piolel de ra^*» 
9ient applicable à ces concours. Après avoir consacré 

pbsieani aéaoïeea k la ^nfoçiioA 4e ce tcavaU^ 
adopta ^éfifiitfveflient, le !fc2 ectelm i83o,w f j e t 

de règlement» que le conseil royal approuva, et qui 
foi testuellement reproduit dans Tarrété de ce couseilt 
en date du 6 novembre de la même année. £n raison 
d« 1 iiopqrtance du sujet , nous croyons devoir rappor- 
ter iai tMf hi arliclea de cet aifété» 
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ArrtU perlant régkmeni sur k concours pour les 
chaires de projessmrs dons la Facubé de méds^ 
çine de Paris (i). 

TITRE L COMPOSITIOK BU jurt i>u cokgoubs. 

Art. i". Le juiy des concours sera composé , i° de 
professeurs de là Faculté de médecine , au nombre de 
huit ; 2" de docteurs en médecine , on en cliirurg^îe , ou 
académiciens, au nombre de quatre , n'appartenant 
pas, comme professeurs , à la Faculté » et pris, comme 
il sera dit ci-après , dans FAcadémie royale de méde- 
cine^ dans i Académie royale des sciences (2), et parmi 
les médecins et chimrgiens des hôpitaux de Paris. 

(1) Bulletin ujùvcrsitnlrc , 27 , tonieTi, n° 337 , P-'^b'- ^9^* 
{•%) Kjivi's le concours pour la chaire de physique, et en raison de 
quelques di&cussions élevées entre les membres de l'Institut et lef 
autres juges du concours, l'Académie des sciences écrivit au conseil 
royal qu*eile désirait ne plus être chargée de nommer une partie det 
jti|{es du concours à la Faculté de médecine. Sur éet avis , le coMCÎl 
contidéranC que TUniversité trouvait dans set facttllés des «ciencct 
tttut let secours dont le» lacnltét de médecine peuvent avoir bcaoia 
pour le jugement det conoonn relatifs aux cfaairet de physique , de 
chimie et d'histoiie natnÉdle médicale» arrêta ce qui sait le 
mars x83t : 

» 

Art. ,1*'. Les juges adjoints aux facultés de médecine» povr les 
cbneoars relatifs aux chaires de physique, de chimie et d'histobe 
inhusslle médicale. , seront ]iris dans les faonkés des tcieiiocs des 
mêmes académies. 

, Art. a,. A Paris, pour les chaires de physique et de chimie médî* 
cales « seront ju^es*adjoints les qnatre plus aiieicfis puofesseurs et 
mofiesseurs-adjoints de |^ysique, de chimie et d*àstrononiie, L*ad> 
joint le dernier nommé sera tuppléant. 

Art» 3* Ponr la chaire d*histoire naturelle médicale» les qnatie 
ploe anciens prolessevrs et profetseors-adiaiiils de hecaiitqve» de 
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^ 348 — 

An. 2. Le» }iiges pris parmi les professeurs de la 
Facohé. seront : 

1° Pour les i:haires de physique, de chimie, d'his^ * 
ioire naturelle médicale, de pharmacie et de matière 

médicale, 

Lies professeurs attachés à ces chaires ^ plus les pro- 
fesseurs dyoatomie, de physiologie, d'hygiène et de 
médecine légale ; 

2^ Pour les chaires de cUniçue ^ de pathologie in^ 
ternes, d'opérations , d accouchement, de clinique d ac~ 
cauchemens et d'anaiomie. 

Les professeurs attachés i ces chaires, moins on 
des professeurs de clinique externe, qui sera exclu 
par le sort;. 

S* Pour les chaires de clinique et de pathologie 
ternes^ 

Les professeurs attachés à ces chaires^ plus les pro-. 

fesscius de physiologie , de matière médicale et d'hy-? 
Sène(i). 

4^ Pour les chaires de physiologk, û^hygiine et de 

médecine légale, 

aoologie et de minéralogie. L'adjoint le dernier nommé sera sup* 
pléant. 

Art. 4. Il sera pris des mesures analogues lors des concours qui 
auront lieu dans les facultés de médecine de Montpellier et de 
Strasbourg. .... 

(i) Après la cit rition de la chaire de pathologie et de thérapeu- 
tique générales eu i83i, la Faculté écrivit au ministre de l'instrutlion 
puUique pour que Je numéro 3 , de l'article a qui vjent d'être cité, 
fût modifié en ces termes : pour les chaires de < / et de pathologie 
internes f et la chaire de pathologie et tle iln iapeuttque générales , les 
professeurs attachés à ces chaires, plus le* professeurs de phj^siologie 
et d hyi^ièna. • " 
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Les fmfesseart attaohëa à eés ehain#i phis ké ^o- 

fesseiirs d'anatomie, de physique, de chimie, d'accoa-^ 
chemeiit^ nu des sîje profemors dft eliniqwe el de pa- 
thologie eiitemes, tirés an sort, et nn de» m professtiif» 
de clinique et de pathologie internes, tirés aosort. 

SI f par récusation oo autre cause qnekompe ^ un 
ou plusieurs professeurs de ces quatrcs séries se trou- 
vent empêchés , des remplaçans leur seront dësîgnét 
par le sort parmi les professeurs des trois autres séries. 
Art. 3. Les juges pris en dehors de la Faculté seront: 
i** Pour les chaires àanaiothie, de pfysèoiogiâ, da 
pmthohgie et de elinîque interne on externe ^ \^ clî^ 
nique d' accouchemens , les chaires opérations ^ ù'aé* 
couchement, S hygiène ^ de matière médicak el4e/îA0f** 
ma de , 

# Quatre docteurs en médecine on en chirurgie f 
choisis par r Académie royale dé mMeaîne, dànê la 

section on les sections correspondantes, dont detii 
devront être pris parmi/ les médecins et chirurgien» 

des hôpitaux de Paris ; 

2"" Pour les chaires de physique, chimie .%t Mêioirê 
naturelle médicale f Tarrété désignait quatre membres 
de TAcadémie des sciences ; mais il faut maintenant 
substituer à ce passage larrété du 19 mars, cité 4 lâ 
page précédente (344i note). 

Art. 4* ^ux douze juges titulaires seront ajeotés 
frols soppUanj^ : deux pris parmi lés professëurade la 
Faculté, et désignés par le sort, et un désigné par 
^Académie de médecine (ou la Faculté des sciences )• 

Art 5. Les ju^es titulaires et suppléans éliront ^ par 
scrutin , le président et le secrétaire du juiy*. 
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TITR£ U. CONDITIONS m la candidatuas. 

^rf. 6. Pour concourir anx chaires ie la l'acuité 

4e médecine de Paris, il faut: i"" être Français, ou 
naturalisé Frauçais ; 2^ être âgé au moios de vingt- 
cinq ans accomplis au moment de rinscriplioa > 3" être 
4Q(«te|4jr eu médecine ou en ciiirurgie (1). 

TITRE m. PPREUV£S DU COKÇOUB^, 

Art 7* Le concours se composera de cinq genres 

d*épreuves , sav oir ; 

l'^.Une appréciation des titres antérieurs de chaque 
candidat f faite dans rassemblée des juges , où te mérite 
de leurs ouvrages et de leurs services sera discuté; 

2"* Une dissertation imprimée, remise au jury, vingt 

jours avant 1 ouverture du concours, et qui aura pour 

sujet les généralités de la chaire disputée , le pUn et 
h méthodes qi|*il convient de suivre dan$ $Qa enseir 

jnement; 

Une réponse , par écrit » à une question tirée aa 

$ort, et qui sera la méipe pour tous les concurrens, 
(iuie il huis cliM, et pendant un temps qui $era le 
«lime pwr toni« Ghacnp 4e ceux-ci viendra ensuite 

lire, en séance publique, sa compositiQu devant le 

fxq as»feinhléi 

4* Une leçon faite, après un jour de préparation , 
&ur une matière relative à la chaire. Chaque concur- 

<<> Aeei «McljtMMU fut tjtmUét dcpoia eék du certificat comu» 
M fn'ii» ii?4iépM|dii m uxm^m «dny«h fiv U voie ]»a]iUfpi, 



rent tirera au sort le sujet particulier qu'il devra 
traiter; . 

5* Une leçon faite , après trois heures de prépara- 
tion , sur un sujet tiré au sort, et qui sera le même 
pour cenx des candidats qui ponrront sobir, le même 
jour , celte épreuve. 

Art. Les concurrens aux chaires de clinique ne 
seront astreints qu'aux deux premières épreuyes. Les 
trois dernières seront remplacées, pour eux, p^ deax 
leçoias cl iniques , faites dans l'amphithéâtre d'un des 
hospices cHuiqnes de la Faculté , après visite de 
quelques malades indiqués par le jury. 

Art 9. Les leçons dureront une heure chacune; 
elles seront orales; les concurrens ne pourront s'aider 
que de simples notes (i). . 

TITRE IV, JUGEMENT DU COISCOURS. 

Art. 16. Immédiatement après la dernière séance 

du concours, les juges se réuniront, et nommeront, 
an scrutin secret et à la majorité absolue , le candidat 
qu'ib auront jugé le plus digne. Ils devront rester an 
, nombre de neuf au moins , pour pouvoir porter ua 
jugement. En cas de partage des suffrages, le prési- 
dent a voix prépondérante. Le jugement sera aussitôt 
rendu public. 

Art. 1 1. Le mode de scrutin sera le même que pour 
Télection des membres de l'Académie des sciences. 

(1) Nous TeiTODi, âm U coitapte^MiMla des dirert eoncoiiri 
êé aoift toccédé à la Pacalté, les divencs modifioatiou qn'onl'tV' 
Ufi Ici «rdelei 7 «t ê de «ce règlement rdaliveiiMnt aux épream» 
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Art. 12. Le candidat nommé recevra son institu- 

I • » ' • • r 

% 

tioii da grand^maitve de l'Université. 

• 

Le jour même où fut décrété, le règlement qu on 
vient de Ibe, le mimsiiede rinstraction publîqne arrêta 
que, le premier lundi de février i83i , trois concours 
s'oavnraient à la Faculté de médecine de Paris : on 

pour une chaire de palhologie interne ] un pour la 
chaire de physiologie v un , enûa, pour la chaire de 
pliystque. D*après Tarrété, ces trois concours auraient 
dû marcher simullaiîément ; mais la Faculté ayant 
reconnu la chose impraticable , et considérant qu'en 
raison de Fépoque, la chaire de physique était celle 
qu'il convenait d'adjuger d^abord, il fut décidé que 
celte chaire serait la première mise an concours; après 
elle , celle de paliiologie externe , puis ensuite celle 
àe physiologie. 

« ■ • » 

PitE&ilER CONCOURS, 

GBJdftB DB PHXSIftUB. , 

3 fériieç iSSi* s 

Les juges de ce concours furent désignés parmi les 
professeurs de k Faculté , conformément an n? i*^ de 
Tarlicle i du règlement précité. Les quatre juges 
pris, pour ce concours, dans le sein de l'Académie des 
sciences , diaprés la disposition du n^ 2 , article 3 du 
même règlement, furent MM. Gay-Lussac, Becquerel, 
Chevreul et i)ulong.. Les candidats, par ordre d*in« 



■1 



1 



5cription étaient MM. Legrand, Persoii) Dosné, 
Guérard et Peiletan. Le fury irrélft les éprAtreè Âi 

concours dans Tordre suivâal : i" composition écrite; 

M* l^çoa ê^fféê vingl-foaUe lieurea de pn^aralion; 
3* leçon aprèl troia iMWCi iê préparadmi ^ 4^ Hm-^ 

Sertâtion imprimée. ' y ] 

Le juiy ehoiêil enamto^ et rédigea aelte foealioai 

écrites séparément, pliées et cachetées. Une de ces 
qnestioo& devaot faire le sujet de la que^tioB écjpite, 
fut tirée ao sort par le ploa aneiea des eoncomuf. 
Klie était ainsi conçue : - ^ 

« 'Exposer la théorie de la foraiatÎM déa wpean 
« dans le vide et dans Taîr , et en faÎF^ rappUeMien 
« aux phénomènes de l'évaporatioiK » 

Les coBCorreiia éiMot six hearea pow.lniler «eUe 
question. 

Les questions tirées au sort, pour ka Icçona 9pt^ 
vingt-quatre heures de préparation , forent les soi* 
vantes : . j 

I 

1 . DooDcr un aperçu das pnaaipa«x phéoomèDes électro- 
magnétiques et indiquer' les 4ois des forces auxquelles ils 

sont dus. * (Guérard.) 

a. Exposer les lois expérimentales des phénomènes capiU { 
laîres. ' . ' (UtéiiARD.) 

3. Exposer ia théorie de Ja production du son , dans Iss 
instrumens^ anche ou à embouchure de flûte, et indiquer 
les applications que Ton pourrait en faire aux fonctions de 
rapparclt vocal de'f homme et des animaux. (P£bso5 .) 

4. Indiquer les meflleares méthodes pour la détérmiDatiQo 

de Vindex de réii a -tion dt& suUUuces solides ou lic^uides, 
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<| y»i.a |(8 M |c i>; c^li#»qi»i«BiiuW jq^iic»bUi»wy humeurs 
derceil* (FfijuiETAîi.) 

Les questions tirées au sort , pour être traitées après 
trois heures da préparation , et devant élrc les mêmes 
pour chacan des candidats passant dans la même 

séauce , furent les suivantes i 

Sâmce du 25 février id3i. Question : Indiquer tous les 
procédés connus pour arriver à la détermination du nom- 
hve ftliMilu de vibfî»iitil9e d'un a^n pendant runîté de 
|£|np#» , (Ulllf Gi/ÉAAUD et LsGjjiAMp») 

jéHMee 4» m vmn* Question t Espem el eepliifuer kf fk^ 

noifkia^ ^ui raltaclii^at à Ui production de il robtfe. 

(hl^, PfiL^TAV et Peesos.) 

La dissertation imprimrée sur les généralités dd 

Cours de physique médical , el la manière dont les 
candidats se proposaient de procéder à renseigncnieut 
de cette science , furent remisés k la Faculté y le 26 fé«* 
vrier i83 1 . Enfin , dans la séance du 3 mars , eut lieu 
l'appréciation des titres antérieurs (1). 

Le 3 mars , le jury étant réuni pour la nomination ^ 
et le nombre des votaus étant de douze , Iç sciutin 

(i) Ouprages et tUres anierleurs produits par les candidats et soumis à 

l'appréciation du Jtttj, 

FuÙTAir» Traité de physique î s* édition. 

Lm^basd, f * Traité de physiqoe i 1 yoI. fn-tft. ^ s* De Yor 

et (lu mercure étudiés comme a^jeii» tbérapeutit^es, 
1 vol. in-8®. 

'P^KtOJl. i^Tlirse sur le galvanisme. — Ménione sur un nou- 

■venu gai v\i uoscupc. — 3* CouM niauuscrii de mécanique 
' ' B^iisjé ,<i'#pcè» ieçoa« d« M., Cmicliy. 
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donoa sept voix à M* Pelietan , et cinq à M. Pegrsoa. 
pEa coaséquence , M. Pelletan fut nommé. 

DEUXIÈME COIiCOUBS. 

«■Ans DB PATSOMK»»* XXimi. 

a6 février X 83 1. 

Les juges tle ce concours furent, parmi les profes- 
seurs de la 1 âcuilé , désignés d'après les dispositions 
ên règlement do 6 novembre i8Bo.' D'an aotre cAté, 
AUNI. Rîbes , ^lurat , Breschet , Baffos , juges ^ et 
Hervez de Chégoin, suppléant /forent envoyés par 
l'Académie. 

Les candidats inscrits dans Tordre d^ancienneté de 
leur réception» étaient WSh J. Cloguet, Louis Sanson, 
Norgeu, Velpeau, Blandin, Bérard aîné, Gerdy, 
Dubled, Alphonse Sanson, Thieny et Alexis Petit ^ 
admis à la candidature par arrêté do conseil royal. 

L ordre des épreuves fut le suivant : i° question par 
écrit; 2^ lecture des compositions ; 3^ question après 
un jour de préparation; 4 queslion après trois heures 
de préparation. I^ius la dissertation imprimée. On 
décida que les questions seraient renouvelées immé- 
diatement après chaque épreuve , et qu on brûlerait 
celles qui.resteraient après le tirage. 

La question par écrit, tirée au sort, fut celle-ci: 

« Des abcès qui se forment à la suite des plaies et 
« des grandes opérations jchirurgicales. .» 

Les çoncurjcens eurent six heures poiu: traiter cette 
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qoeition. Avant le tirage, ftIM. G^rdjr.et TUeirjr 
avaient déclaré renoncer aû cofncoars. 

Loiscpi'on eut achevé la lecture de ces compositions, 
on passa àrépreove des questions ondes. Pour cela, 
chacun des juges jeta dans une urne , et sans y attacher 
son .nom, ,1a question quUl propjosait* Ces diverses 
questions forent successivement discutées, adoptées, 
modifiées ou rejetées. Enfin, plusieurs furent arrêtées 

mises dans autant d'étuis parfaitement semblables 
qu'on déposa dans l'urne. Les mêmes formalités furent 
dboervées pour .diaoïine des séanoesret, à dnque 
séance, deux questions, sinrnn nombre presque ion* 
jours variable , furent tirées par daix des concurreos, 
suivant fjordre d!ancitnacté de lé^s véceptioii. Koua 
allons les rapporter ici : . ' * , . 

Questions trcUiées après un jour de préparation* 

1. De r^tranglemeot cUds les hernies ipgumales et crurales. 

(A. Petit.) 

2. Des plaies des artCies. * ' ■ (J. GLot^uti.) 

■ 

3« De Taiiévrysmç poplit^. (L. Sahsov.) 

4. De la pourriture d'hôpital. (Noageu.) 

5. Di» tumeurs blanches de i'articubtioa du genoà» 

(VSKPIAU.) 

6* Des oorps étrao|;ei:s dai^s les voies aériennes. ^ 

(BiiAtronr.) 

^. De la ûtici ose. . " * - (BÉRiRD.) ^ 

DeS'OODtre-côttps/ (Donso.) 

9; Tracfer ilàistoive des polypes utérins , ftire comidtre , 
discuter et apprécier 1^ divers modes de traitemeut pro- 
posés. (A. Saksoii.} 

33 
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Questions iraUMi ^fr^ troU b&Ar€Si 4(,pNfi«TttU$i^ 

Bià tët^oioft tninnatique. ( Vionuv.) 

3. Des plaies pénétrauteé de TaMomen ayec lésion du tube 
> intofitiiiali (BjUakoih et B^kjad.) 

M. Dupaytrea > ïuu des juges, ayant écrit, le 
«$«Mur&t Xiûiir dtt-aeptifaie sé»n(M du cmoohé», 
^^li itamfail à kim pcrtid Ai juif v Ail rtifiaaé 
fAT M^Aliberkt preoikj^ soippléant, qui, m cette 
.fiiStét.dol |MeBèrc|iàrliMiriilewLt«4Mi» i8>t, 
le scrutin donna onze voix à M. J. Cloqiiet, ti une à 
M, Biandin. M* J. Cloquefc fut nommé. 

«lOISlËftlË CONCOURS. 

9 «?ril i89i. 



Lesr jnfct étoi Mgw i à la Faeshé toenti pMr et 

conêmffs, d'après l'arrêté' du conseil royal, do 19 mars 
précédent (i) , nommés partnl les professeurs de la 
FaeeM dès sciences de l'Académie de Paris. Ces juges 
étaient MM. Desfoataines, Geoffroy Saint-Hilaire, 
Beadsmlf Mirbei» et Prévôt snpptéant. Im épreme 

vHWift aiiclées pav le jury, dans le .bAm ofdM ^ 

• 4 • • ' , 

(0 Vay^»pt^e 344. * 
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pour les concours précéidens. H fbt décidé, en outre, 
^pit k queetîM tfaiter par écrit, aer^t prise piMt 
dans la minéralogie ; la leçon après vingt quatre heureâ 
de préparation y dans U zoologie « ti ceUe iptèi^ trois 
liêureâ de préparation, dans la'bofaniqtté* 

M* Achille Richard se trouva stvl pour sûhit Cef 
diverses épreuves , deux de sès cottpétHeoi» Vêhdiit 
retirés. Les diverses questions qu'il eut à traiter furent 
tes suivantes : 

I. Hairje conuaîUe les priacipales cUssificatîoas iiiiiiéraio-% 
gîcpies' et l'esprit' leur a servi de base. 

. {Ques^n écrite,) 

3. De la dassificatîoD des aDimaux. 

(Question préparée en vùigt-(j/uatre heures.) 

5. £xposér les caractères de la faltiille des renonculacées , 
Élire connaître la nature des^ affinités qui réunissent les 
genres'dont elle se compose, et démbnfrèr par des exemples 
connus i' identité ou les différences. des principes immédiats 
auxquels les diverses espèce» donnent naissance. • 

[Question préparée en trois heuresi) 

M. Richard ayant fourm sa dissertation imprimée , 
et le jtuy ap|Hrécié ses tili«s «iiitérieii«s(i)^ Jepcési-» 
denit immédiateaient après la dernière séêMe qdl 
tefmiaa ce& épreuves, dut proposer aux juges la ques^ 
tien suivante, «Uendu que M* Richard tt'«rait pas do 
Compétiteurs: 

« Duis ies éj^reoves des concourSf le candidat a'esl» 

(r) I* Plusieurs Biémoires sur. la.botamque présentés à l^nsUmt; 
a« cours publics sur la botanique; 3* suppléant de M* Déiibntaines 
à la Faciiilé des scîmess, etc. 



« il montré dig^ne de la chaire histoire nature fie mé^ , 
n^ Micaie, à la vacance de iaqueUe ce concours avait 
« pour but de pounroir ? » 

. Les juges a^aiit adopté la questioa ainsi posée » ou 
procédaanx opératioii8da,âçrutiDu Sujr dooze.'votaiift., 
douze voix déclarèrent que M. Richard s'était montré 
digne ^ de U çkaire , à lavsicancc de laguelie le con- 
C€m$ devait pourvoir. En eonséqneiiGe ^ M» Bichard 
fut nommé professeur , le 1 1 avril iQji ; ci, avant de 
proclamer la décision du jaiy , dans les termes pi^eacrits 
par l'art 68 du statut du lo mars iSaS , le président 
douna lecture de la question préalable qui lui avait 
ëté posée , et de la réponse faite à cette qne^on. 

-■ - • s 

QUATRIÈME CONCOUBS. 

cHiJMii'iiB muoiiooni. 

* • 

3o tnil x83i. ' * * 

L'ar^omentalion , jusqu'alors éloignée des concoon 

précédenSf était vivement désirée par un assez g^rand 
nômim 'de ceux qui se disposent à prendre part à 
de prochains concours. La Faculté reçut à ce sujet , 
dans, le couraoït de mars i85i , des réclamations qui 
. fàrent appi^ées par là majorité des profesteurs. Une • 
commission fut chargée d'examiner la question du* 
rétàblissement de Targamentation dans tf^us les con-- 
cours. IVIais cette question ne pouvait être prompte- 
ment résolue ; il fallait d ailleurs que l'argumentation 
redemandée fftt autorisée par un arrêté du conaeil 
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rbjral, et le éoncoon de .physiol<%ie^coiiiaaienç« et 

s'acheva sans que ce genre d'épreuvte eût encore été 
admis. . , . p 

; in» quatre juges de ce coacoacs, -nommés parFAcâ- 
démie , furent MM. Rallier , Bally, Oiivier (d'Angers) 
et Itard : M* Emeiy, soppléaot. Aux professeais-de 
Técole , quit parle fait de lemv chaires , se troaviàiené 
de droit juges du concours ^ furent associés ^ par la 
▼oie' du «ort, IVIM. Dumérii, Àhrjolin^ Boyèr,^ et 
Andral, suppléant. Un accident étant survenu à 
]VL Boyer, on s'occupa inmiédiatement de le rempla- 
cer* M. Dupuytn&n fut désigné à sa place et nommèV 
au scrutin , président du jury, ^ ' ' 

Les coneûirtfns étaient Mî/L Piony , liepelletierY 
Guérin (de Mamers), Defermon , Vélpeau , Bauillaud, 
Gerdy , Bouvier , West , Trousseau , Pic^rre Bérard , . 
Sandriu, Royer-Collard (i), Requin. Deux des jogies , 
MM. Bally et Ëmery, se trouvèrent récusés, le premier 
pàrM. Defermon, le secoiid.pdr M. Gerd^« M. Ëmeiy»' 
sans attendre la décision du jury, donna imrncdiate- 
ment sa démission f çt , bien que la récusation de 
M. B^Ily , par M. Defemon ,' éhï été icartée par la 
grande majorité des membres du jury , INI. Bally crut 
devoir aussi se retirer. De son côté , AL Andral se 
récusa, connue ayant «0» degré de parenté avec Tun 
des candidats. £nûa, M. Duméril, qui avait jugé que 
la manière dont on mratt procédé au remplacement de 
Boyer était vicieuse, et ne devait pas être établie 

comme précédent, déclara qu'il se retirait du joryi et 

• • . ' 

(i) Geltti-cî te i«tira du concourt. 
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çoomtit èr y revenir que «ur uae déckuraftion fbr<^ 

quelle ceux-ci acceptaient la liste du jury, telle qu'elle 
éUi/L étfUie , et exprimaient le désir jà^ voir AL Du- 
loén) remplir )f$ ^^nclioiis de juge. Ce eoneodnt 
c^a^BS^p qa voiti' wt. fuelqiie peine .à $e u^ettre en 

Une autre difiiçulté se pré&entait., c'était de décider 
de quelle manière le jury parviendrait à prendre 
connaissance des nombreux ouvrages fournis par les 
candidats k $Qa examen. livres , brocbives , joumanzi 
mémoires imprimés ou manuiscriIS f. une bibliothèque 
entière* encombraient alcu^ le bureau des.iu|;es; et^ à 
lire aMenfivemenilms ee^ ouvragés, deuxmQis entieci 
eussent à peine suffi à cbacnn d^eux. Heureusement, on 
fit remarquer q^e la plupart de ces travaux étai^t 
conmu déjà des membres 4u jury , et que chaque juge 
fefait i de ce$ divers ouvragOiSf rexamen qu'il jugerait 
nécessaire ' If oor- écJairer sa religion ; aprèa qum. Ton 
discuterait « en assemblée , l'appréciation et la nature 
rcj^pective de ces titres antiriçurs 

(i) Nous indîq^ueroas ici ouvrages les plus importiMH à9à 
divers caadidjiu. 

t« PmmT» De la pepcnMÛm médiate t «t dei signes obtenoi 

à l'aide de ce nôaveaii moyen 'd*exp)oTatioi» dam 
• Uè màU^m de» ergaoea tboraoiqms «t alidoÉtt^ 

dans l*èsploratîpn des ocgaôfs par la percntiioB 
- médiate. Paris» Mu — Piusi diVers mteunreict 
thèses. • 
a. Lewmummm» Physiologie iqMicale et philosophi^ae^ i^n- 
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OtfNMiitr priai' atvM^ im pfêHi^r^ébfmm 

ëpreavè6^ qtii furent suivies dani le même ordre <|u auK 
concouri» &bx sit qoeiliiMid'^ 4iaculées et 
êàOifitn ptt le |ury 4 loiié filt liréé aU «ort jpoar Aubsi 

Hne. Parii» x 8 S i . Cet étirra^ cmtplel ««^{otirâ'hui 
torme 4 vol. iihS^ — Traité coraplel de la maladie 
tcropbaiçaèe; s vol. in4^. ^ari% tàSo*** Mémoire 
««rUtllaMIhi^îitoli^efMjiik ^ 

Traité de toxicologie; x vol. Paris |*s9a6. 
4* BafiAiKoy. ' Réilactioii Au. Bulletin uiiiyénel dei ieiencel mé- 
- f^Mm ; A 1 v6). hhi^.i^lle^e erttî<ifiê âf qnëlqtti» . 
éerkt sur la .fièrre jattae. Pftiii , TMMs «I 

pémoires. 

5* yVLPtUV» Traité d'anatoniie ( hirnrgicale ou des régions; a 

■vol. in-8**. Paris, iBîS. — TrailO ( IcnK ntaire de 1 art 
tlei ttcfouchëmeniç a vol. in-&°. < — Plas» dut bfè- 
chnres et troi* tkèêet sur dWen vtjfiU» 
6* BouxtfcâllD. Traité des maladies du cceur et ées gros yaîs*. 

•eaux; I Yol. in-8®. Paris, i8a4« — l'raîlé clinique 
, et physiologique de l'eaoéphale ; i vol. in-8% x8a5. 
. ^ Traité çliiin|oe et expéfîmeiital dee- fièvres diteft 
dMDtiellea; x ftkî* iaé*, x8a6. — l^lu», trois thèsea 
et sept broélitimJtif divers sujets ; él dhcn.iHidet 
, .du Dictionnaire de médecine et de cUrarjjie pni» 

lignée, etc., etc. 

9* Gi&ov* ïniité âet ben^ges et appareîla <U ]NUMeBient, 

Me atlai; z to!. Parif» t8a6.^ Anatomie 
dea formei extérienree du corps homain, avec atlaa; 
I To1.<» Le oooamencenîeiit d'no Traité de physielo« 
l^edidactique et critique (a Tol. &t cet onyrage ont 
(ara knamtenaat)» ^loa* dnreiMf bfoeliam et 
liièies. " 

é* dotmasé Mémoire sur la déglutition de l'air {Bulletin de 
l'athénée de médectae , i8a6). 

1^ TaovsssAV* Documens recueillis par la commission médicale 
envoyée à Gibraltar pour l'épidénj i e de i8a8 , par 
Mm. Louis y Trousaeani CberTÎn et jliftrry» t %oi.. 



kmtiiredWdiMrtaiion écrite, qnidot'élKtrâitéé 

en-six heures de temps. Cette question était la suivante : 
« Jusqu'à ifa»l poiai la structure de nos organes 
peiit^elle sertir à expKquèr léprs fohctioiis? îfaiie 
«r rapplication des principes qu'on aura posés , à F ex-* 
« ipUcatioo des fonctions de Toeil, et^i celle des 
« fonctions de Tappareil digestif. < 

Lorsque la^cture des compositioos écrites fut ter- 
minée, M. le président,, exprimant la satis&ction 
qu'éprouvait le }uiy, du grand mérite dont les divers 
candidats fikisaient preiive daxis ce concours, les fiiia 
de remettre un assez gran^ nombre d'exemplairès de 
leurs dissertations imprimées, pour quelles pussent 
être comprises dans lès^ collections des thèses de la 
Faculté. Les questions orales, après vingt- quatre 
^ lieures de préparation , cilitent ensuite leor tomr. Elles 

furent ainsi conçues : . , 

* - ' 

1. Analogies et dilfiirenoes des membres supérieurs et infi^ 

^ rieurs, sous le$ rapports anatomiqu^ et physiologiques. 

2. De labsorpt ioQ } de ses agens et de ses pbénôinèncs. 

X " , (LfiFfiliETlia.) 

■ • . • • • ' • ' • ■ 

' in-S®. — Table analytique du traité des maladiet 

chirurgicales du professeur Boyer; i vol. — 
^ * ' Anatoruie chirurgicale des principaux animaux do- 
^ mestiques ; recueil de trente pl., i vol. in fo'io. 
• ' ' ' ' . Plus , mémoires sur diyer$ sujets insérés dans les 
'Archives de médecine. 
' iiti oîiTrages des autfëi candidats consîstept dans des thèses de 
réception ou d'agrégation , où des mémoires qui ont été-anfrefoii JB- • 
aérés dana diym ncneila périôdiqnea dé médécine. 
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3* De riniMirvatiop , de ses agens él de m phéBomènèft. 

(Savdkas.) 

4- Be k -chalear iuiiiiuile. (Ovéam. ) 

5. Du degré de certitude des systèmes pliysiologifjues ac- 
tuels , déduite de leur comparaison avec ceux qui les ont 
précédés. (Vblpiav.) 

6. De IsL sécrétion considérée d'une manière générale dans 
ses oiqgajies , ses phénomènes »' ses produits et ses usages. 

r ' (DsF£tflt01f.) ' 

7* Exposer Tétat de la science sur les usages de chacune des 
parties de Tencéphale , et. s'appuyer principalement, sur 
l'^périmeotation et les lésions morbides. (Bovulaud) (i). 

8. Exposer les progrès que^^anatomie comparée a fait faire 
1 ia ptiysiologie. (Gbrdt.) 

9^ Du sens de l'ouïe , et de son influence sur le développe-* 
meni^ facultés orales et iotelleetuelles. ( BoimER.) 

10. Déterminer les effets qui résultent tant du défaut con- 
génital I que de la perte acddentélle de chacun des sens de 

' l'homme , èt diré de quelle manière chacun peut être sup^ 
pléé. • {West) (2). 

1 1. De rdrdie dans lequel s'éteignent iés fendions dans les 

divers genres de mprt. (Trousseau. ) 

♦ 

13. Des sensations en général, et iies difiiérenoes entre les 

(i) M. Boniliaud eut l'henrensc idée d'cip^pnyer sur des faits 
palpables ]es diverses assertions émises dans sa leçon , en montrant 
à rassemblée des animaux sur lesquels il arait enlevé ou détruit 
quelques unes des parties de l'encéphale , rendant ainsi sensibles à 
tout les yeux, lés effets spéciaux de ces dÎTenes- mutilations. Cette 
leçon Ct bonnenr à H. BouillaDd.' 

(a) M. West ne fit^e commencer sa leçon et se retira du con- 
coQif. Une pareille question lui pariât, et était en effet trop dilEcUe 
ponr en faire en peu de tempe le texte d'nne bonne 1e^. 
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sensatioQS par cause extecae et les sensations par cause 
iotex:ue.. , (P. BéaAAD.) 

'i5. Jusqu*i quel point les expériences pratiquée^ sur les 
duimaux vivans et les réHiUats fournis par TaDatomie pa« 
âiologie ont-ils éclairé la physiolo^ede i'hoimiM!? 

(BLBQUiif) (i). 

Questions traitées après trois heures àe préparation , les 
mêmes pour chacun des candidats passant dans la 

I* FoodioiM. dei nÈth tnltcial i ^6Îtl| pptuai^^ g yt ly ifue , 

glosto-pbaryDgîen et spinal, oonddéréès dans ce qn'ellei 

peuveat avoir de commun entre elles et dans ce qui est 
propre à chacune d'elles. - (Pio:.a.Y-L£Ffiuj&TifiB.) 

a. Du grand sympathique et de ses usages. 

(Goéaur-DfiFEByolf.) . 

5. .i>.e l^oi|||ane et da seigui de rodoi^t dans les aniaiaux et 
dans r homme. (Y£XP£AV*BotriLLAuo.} 

4* Des moniytraosités: (GsBinr-Boimiit) 

5*. Çes organes glanciulett&anBejcéi à Tappareil digestif et de 
leurs Iqncticins, . \T»0VSi8Air4UiL4B]»f) 

De la circulation du sang de la inère à Teofant, et de la 
circulation du sang dans le foetus* (Saioieas,) 

' (i) L'aojTcrsîté de Copenlisgiie «tait mu an coneonn ttne qda- 
ttoo \<oi\à\»j&emh\}A\^lExponere sigUtatàm fuot'/intetui apertt pkfJôhfift 
Air»«MM e* uvîwdimnittf ankuUmm hu ifeeemmt freguenter mttiUttii, ÏA 
mémoire cooromié y sur ce sujet, lat celai dt H»' P. W. IakoA, 
édagiselie resuhaie 4er vmttçdmtên tuurtrztit, ete.f 344 pages iOhl*. 
Cê mimiûre a éliè tiàdnit et inséré dans le ^oumÊd woKfûtmoké du 
êmMÇ9S médletUt, . 
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^, Des organes et ân sens du tacÇ et Uu toiicber dans les 
animaux et dans rhomme. , , (Requim.) 

La vingt -cinquième séance de ce concours fut 
consacrée à la discussion èt à rappréciation des titres 
des. candidats. Celle discussion eut lieu, pour chacun 
d^eox , suivant son ordre d'inscription , et dura jiui^'à 
te que le jury eût dédaré être sûflîsaiiiinent éclairé 
sur la valeur des titres, re^^pectiis des compétiteurs* 
]je 1 7. juin , après la leçon da dernier des concncrens^ 
le président du concouis prit la parolé , et rappela 
qn'une loi sévère ne Iqi accordait la parole que pour 
£iire connaître le choix du jury; « Cette loi, ajoata*t-iIf 
« ne dut jamais paraître plus rigoureuse ; car jamais» 
«r peut-être , un jarjr n'eut plus d'éloges à donner , ou 
« plus de regrets à témoigner. Cette loi jalouse est 
« allée jusqu^ dicter les termes dans lesquels la pro- 
« çlamation du nouveau prof(^î3seur devra être latte* 
«r Nous devons nous soumettre , et nous nous sou- 
« mettons en effet, quoi qu'il puisse .nous .coûter de 
« ne pas louer hautement et publiquement les talens 
« qui feront de ce concours une époque glorieuse 
« pour la Faculté. » * . . . 

Le jury se retira alors pour procéder aux opérations 
du scrutin. Sur onze votans » le premier tour donna à 
M. BouiUaud quatre voix , à M. Gerdy trois , à SI. Bé- 
rard trois , à M. Velpeau uae« Un second tour donna 
cinq voix à M. Bérard , quatre k M. Bouillayd « deux 
à M. Gerdy. Enfin , au balloLage donna à M. Bérard 
six voixt ^ cinq à M. BouiUaud. M. Bérard fa% nommé, 
profiuistt: de physiologjle , le 17 juin i,83i. 
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CINQUIÈME CONCOURS. 

I 

z8 juin. — 9 aoùlt x83x. 

* • • 

Les épreuves imposées aux candidats , dans ce 
concours, durent être d'après le règlement du .6 no* 
yembre i83o, ^ti peu dUiférentes de celles des 4;on- 
coursprécédejis. De plus , sur les observatioDs présen- 
tées par ia Faculté ^ le conseil royal décida que lè 
deuxième paragraphe du règlement du lo mai 1825 
serait ainsi conçu : « Dans les concours pour la méde- 
« cine , le rang , entre les candidats , sera déteiteiné 
c( par la priorité de l'admission au gracie de docteur. 
« Toutefois^ dans les concours pour leséplihiques mé- 

« dicales et chinirglcales , ce rang sera déterminé par 
« le sort. M Le même conseil modiiia en outre Tart* 8 
du régfement du 6 norembré. i83o, en ce sens, 
qu'il décida , que les leçons cliniques seraient faites à 
Tamphithéâtre de la Faculté, an Ueu de Tamphithéâtie 
de l'hôpital, où les malades devaient être examinés 
par les concurrens. La première épreuve , c'est-à-dire 
Tappréciation des titres antérieurs, devenait ici une ^ 
épreuve de haute importance , la plus importante 
peut-être. Le^ juiy ' décida qu'elle serait aussi la pre- 
mière dont il s^occdperait. Ce }uiy fut composé , pour 
la Faculté , de MM. Leroux , Desgenettes , Duméril , 
Fouler,' Ghomel , Broussais, Andral , juges de droit, 
et Alihert, nommé par le sort, pour remplacer le 
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im|€iaoir *4e plqmologie non encore inslitiié. 

pléans, ÎNTÎNI. Dupuytrcn et Roux. L'Académie de 
jpdédecine nomma , de son côté , jages , MINL LerouU- 
ni<!r, Gujevscnt, Renanldin, Mératy et.Bîett, sup* 
pléant. Ce dernier n ayant pu assister à la première 
séance du, concours i cessa de faire partie dn jpty. 

Les eoncnmm étaient SlAL Gautier de Clanbry, 
Louis , Gendrin , Rosian ^ Bpuillaad ,.Rociioax , Hus- 
son, Piorrj.Le jqry emjploya quatre séances à discoter 
les titres antérieurs de chacun d eux , mais sans arrêter 
cependant d'une manière précise et identique , pour 
cliaque juge, ce que ces titres pouvaient valoir pour 
di^^ue compétiteur. Le. système des points et du .cias- 
sèment n'était pas encore adopté. 

Relativement aux épreuves cliniques , il fut arrêté; 

1® que les juges et ies .concurrens se rendraient alter- 
nativement f soit à riI6tél-Diea , soit i rhôpital de la 
Charité; 2° que là, on tirerait au sort le nom d une 
ètt de deox des principales salies de rétablissement ; 
3^ que, dans une de ces salles, le jury choisirait 
chaque fois deux malades; 4"* que, ce chpix fait, on 
tirerait an sort, parmi les candidats, le nom de l-nn 
d'eux, qui sur-le-champ examinerait les deux ma- 
lades choisis par le jury* Une demi-heore fut donnée 
pour Pexainen de ces deux malades. Après quoi , le 
jury pouvait les examiner de nouveau à son tour, pen- 
dsmt un temps qui ne devait pas excéder, un quart 
d heure. Pour la première épreuve , le jury devait 
choisir des individus atteints de maladies aignës; ppor 
la seconde, des individus affectés de maladies chro- 
luques* £nfint dans le cas qù l'un où plusieurs des. 



emaïaÊnmééaàm été mÊéàêekméêVhùpM^kÊètik 

s&ii rexameii, ou y eussent fait un service quelcQil^lit^ 

cm ne devait pâ» mtire kars noms dans Vumê ; 

M f«9lait^hi5qo*eqx à paasèr, le frny , dans c« 
cas , âe fût transporté dans un antre établissement Lt 
candidat , -escorté de deux de ses compétitetirs , ^fetait 

ensuite se rendre à 1 amphithéâtre de la Faculté , pour 
fàore une leçon, d'une Iienre de dniée, idr les dem 

Ce fut d'après ces dispositions , que les divers can- 
didats snhiirent leurs épreuves cliniques. Le foey »'a#» 
tacha autant que possible à indiquer, ponr chacune 
d^eiies, des individus malades « de Tun et de raoire 
sexe. Le 1 1 juillet , les candidats remirent à la Facdlé 
leurs dissertations imprimées.^ sur les généralités de la 
clinique médicale , c t la manière la pins convenable de 

la professer. M. Husson étant alors malade , et. n'ayant 
pas remis sa thèse , ses compétiteurs décidèrent qu'en 
noimau délai ne lui serait pas accorde V 3 éessa donc 
de prendre part au concours. Il eu fut de même ^ un .' 
peu plus tard / pour AL Rochonx;'^and vint la se- 
conde épreuve , pour Texamen des deax individus 
affectés de maladies chroniques, les concurrens de- 
màndèrent trois qusûrts d'heuref et le jury Icfnr accorda 
quarante minutes. < • : 

Le 9 août 1 83 1, la dernière épreuve étant terminée^ 
le jury procéda immédiatement atlx opérations Ât 
scrutin. Sur douze votans, M. Bouiilaud obtint cinq 
.vois! , M. Louis quatre , ftl/Gendrin deux , AL Pionj 
une. Âu second tour, M. BouiDaud eut six voix; 
M. Louis cinq^ M. Gendrin une. Enfin, un troisièat 
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M. Louis. M. Bouillaud fut donc nommé professeur 
de clilliqae Sterne t le 9 août i83i. 

SIXIÈME CONCOURS. / 

^ » 

]ttuide««làv le concèdes aviaH assez pâisiblemetttsi^ 

sa marche accoutomée. Les épreuves avaient, josqo*aa 
boat, fourni d*é§ales chances aux compétiteurs; cha-^ 
GOB &em avait fait de son* miiem ; et ri parfeii 
quelques uns d'eui , trompés dans leur çspoir , avaient 
pu, dans le secret de l'intimité^ acculer ntie prMê- 
rence, aiiciind^eak, pQbl{qfteÉ!ient, n^ayait'prenoÉeé 
le mot injustice. Mais bientôt un nouveau eoneoucs 
mit de nouveaux intérêts et de nouvelles rivalitéaeii 
présence ; et la discorde , qui sans doute était lasse 
de n'avoir j^as encore eu ses entrée^ aux concouM de 
Vécole, résolut enfin de.Toir ce quHly aurait i fëire là 
pour elle. Le nouveau règlement qui devait régir ce 
concofirs était la meilleuie occarion.dont elle pût 
profiter. ^ * * ' 

Ce Téglementf bien que sanctionné et mis en 
vigueur par le cônseil royal , était cependant Toeuvre 
de la Faculté , qui , trouvant le précédent défectueux, 
désirant rétablir l'argumentation v ' et surtout arril^ef 
par des chiffres à i évaluation du mérite des compéti- 
Vui», avait trouvé fort amtageux de réduire à une 



addition , ropécation qui , en dé^nitive ^ devait 
lUKDimer^iiii préfestênr* Auui dotic^ adoptât « à cet 

cgard, un plan tout nouveau, paraissant simple et 
, facile I la Faculté. avait délibéré^ le 3 juin 1 832, un 
projet de modification du règlement des coneoorsvet 
Pavait envoyé au conseil royal de rinstruction pu- 
blique , lequel accueillant les jtnodifiçatipns qq^oii bu 
représentait comme les meilletires et les plus néces- 
saires ,pntt le 19 octobre i6^2^mi^ arréié, modifiaM 
h règlement mr lès eoncmn pour les daines vàeanies 
dans la Faculté de médecine de Par h Cet arrêté 
décidait ii'^ûrd que les quatre juges ^ pris en debois 
^ l&Facidté, seraient désormab tirés au sort parmi 
les membres résident de TAcadémie de. médecine., et 
dans les di^vene^ sections correspondantes aux di- 
verses chaires pour lesquelles serait ouvert le concoqrs. 
£our les chaires depbysique ou de chimie médicales, 
il désigna les deux professeurs de physique et le$;deax 
professeurs de chimie de.la lacijté de& sciences ; et, 
à leur défaut, les d^nx professeurs dé minéralogie et 
de géologie ; ceux-ci devaient encore, pour la chaire 
d'histoire naturelle médiçade, remplacer, en cas de 
besoin , les professeurs de zoologie et de botanique de 
cette Faculté. Le$ suppléans durent être au nombre • 
de Irois , savoir : deux tirés,ao çort pipni les profes* 
seurs de la Faculté , n'étant pas du nombre des juges 
titulaires ; le troisième , parmi les membres de la sec- 
tion de T Académie correspondante à la chaire. Ce qui 
portait à quinze le nombre total des ju^es. 

(i) BuUelinuniv^tàtam, 48*|minièro 553, page xpSj^ i83a* 
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Aux conditions générales de h candidature , près- 

crîtes par Tarrélé du 6 novembre i83o, celui du 
29 octobre ajouta /pour être admissible à concourir 
aux chaires de cUnique interne et externe , comme à 
celle d'accouchemens 9 T obligation, de justifier de six 
années de doctorat , on de quatre ans de sernçe eîi 
qualité de médecin ou chirurgien d'hôpital. I^e t;itreJDI 
de cet arrêté établit des épreuves spéciales pour les 
concours aux cbaires de clinique interne et externe , 
et celle de clinique d'accouchemens. Ces épreuves 
furent fixées ainsi : 

1° Appréciation des titres antérieurs de chaque 
candidat; . • 

2^ Deux leçons orales sur un sujet de cUni^e ; 

3° Discussion publique d'une thèse imprimée. 

Cet arréti, comme on voiti semblait n'avoir réservé 
Fargumentation que pour les concours aux chaires ci- 
dessus énoncées j puisqu'il Findiquait comme épreuvç 
spéciale à ces concours. Cette omission au reste ^ fut 
réparée par un autre arrêté da 28 juin 1 833. Quoi qu'il 
en soit , pour la première épreuve f il fut décidé q^e le 
Jury , après avoir entendu un rapport fait par chfcua 
de ses membres, sur les titres et les services de chacun 
des concurrensy procéderait au classement de çt^^evf 
niers, par scrutin successif; que le candidat ou les 
candidat^ désignés pour le premier rang , obUei^dr^ient 
un nombre de points égal an nombre des concùrvens 
compris dans la première épreuvp , et que les candidat^ 
I^Ucés an second, au troisième i:aiig, etc.,. obtieoi^ 
draient un nombre de points au moins inférieur d'une 
nnité, et ainsi de suile , jusquau candida^t npmm4 le 

34 
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âérftî'er ; qu'enfin , une opératîoa ànalogue serait faite 
'j^àr lé \uTf & [a ûii de chaque épreiivèJ 

lié titre tV, déterminant le mode d^aprcs leqnel 
iûitàit jujé le Concours « pprià que 1$ nombre de 
^èitifs obtetttb dai^ la prcmièfê éprèùvè par chaque 
candidat, serait d'abord multiplié par deux pour le 
MsiàlUit total; ifùé lea liûiDbres èomspondans aitt 
tn>iàrt^i'eu^ft ^râietit ensbitè additionnés pour chaque 
Wnturr&nt , et que celui qui obtiendrait le nombre de 
^ pùitsii lé ptak élevé âërait nommé k la chaire vacante. 

Dans le cas où le résultat total eiil donné le maximum 
d& points à deux ou plusieurs concurrens , i art. 12 dé- 
cidaitalors qu'il serait procédé entre eux k un kcràtia^ 
ballotag'é dans les formes ordinaires. Furent mainte- 
nnes d'ailleurs toutes les aiitrés dispositions du régie- . 
tnètit du ¥ novetfibre \ 83o , qui h^ètaien t pas contraires 1 
atl nouvel arrêté. Cette manière de jugei: parut, à 
iq^qoés tttls, trb rigooreuse , iét i h fois très simple 

en théorie. Nou^ allons mainlenaut voir quels furent 
Ses résultats dans rapplication. 
' l>è itioifabrêtte tbAlpétitCurs se pri^sentèrâf ^ 
h lice, à rôuvèiilire de ce concours. C'étaient 
MM.€^1. )e)qp]etvénait combattre piour reconquérir 
Tà'dmiie qdll àvati attt^ahvant oitciipéé^ ChaolOhrd, 
tnédcéin distingué d Avignon , qu'une émtilalion digne 
îi^ëlOj^iés ivîiit éinéûi à Paris poitir j;^rendre part i 
tietté lutte; Rostan, Rochoux, Gendrin, Vion)' 
^twtÈ^nt inbtigable; Casimir Broussâîs» Martin 
Sfcï6\ti, Gatihîe* rfé ttlatibry, Trousseau, Gihert è 
Dalmas. Les juges nommés d'après les dispositions, 
{aotiide Tancieti ^e An nouveau régleinent, étaient, 
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secrétaire; Fooqirier, Bouillaud, Dqmérfl, AttdnJ' 
Bérard . Otesgeikett^s t Àlârjolîh ëi AHbert , suppléâns l 
i^otir rAcàdéttié, MM. Petit, Jadioux, Ferrus, Ré^ 
camier, et Landré-Beaurais , suppléant, qui jiàièi 
iogt , te nàsétï ét Télàt de màUûk de M Rééaiiiief i 
ta premièi c épreuve devant consister dam Tappré^ 
dation des titres et services anlétiem, tliâ^^ é^àt 
pmebt mt€p; àn jury ses ouvrages, et les notes 
explicatives de ses litres et de ses services (i), Aiai* j 
4ès le début , le jtiiy craignâfit que le nombre de ses 
ititeibres, dont quelques uns déjà étaient retenus par 

J 

» t 

' ' - ■ 

(x) Ouvrages principRiix publiés jiit cuiflKdM» lont fl i% 
pas été fuit mention précédeminent ; ^ 
AoilAir. Courâ de médedné dinl^iiei lHît< «Te aîamostic 
dé ptxiiiMtiett dlftdlcatlbùêlblttfiétique*; ^ Vdl in-S* ' 
» éditions. - asciMAihM «ttr 1« raBMflliMenî«t da cerl 
Teau ; a éditions — Goan élémentaiMs d Wiène a vol 
in 8-, . éditioni. - PlM, toémàîm sàr r«t W des' 
TitilkMb* les rapims d* mmri #ié. | élc< 
QMMnm Bfclisscha snr là ««tlll^» et k «mtt proehaiite d«l 
fiènes; > toI. in^o. -, Hi.toi» «natpmiqae dm inflam^ 
Jjadôn.5 a, T6I, în^S «Sa, (courage récompensé par 
1 Inatitnt). - Rficbadis» su M Wjercnleè du cerveau 

Ronotnc. Redkspchcssor l'apoplexie; i vol. in-« , ig,4 (^.^^ 

trob', 1833). — Recherches sur la fièvre jaune, et il 

t>Toavedes«iM»«oota|tîoDdâDs les Antilles; t yo/m 8» 

différeute, maladies* «a» 
appeîle^Htie jaune; 1828. ^' ' * • • 

axot. Clinique n.ôdicale ; 1 vol. contenant différeHs inémoii*! 

.sur Ja forte viL.lf n).,Jiratnc:e. 1« iièvreet r.rtflh^^,^-: 

Diverses consiuutu>ns médicales et l'article ci^ncer 
ï^vtiiHiiMire des sciences médieàhê; iaiS» ,833 
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des maladies ; n'arrivât i éire mmndre de douce i de^ 

manda par avance, et linil par obtenir da conseil 
royal vu Furgence du ca^ , U iiacalté de voter et déU« 
bérer en présence dé neuf mieiid^res, sur la première 
épreuve conime sur toutes les autres. Ces préliminaires 
arrêtés , et noQ déjà sans quelque peine ^ la première 
épreuve commença. Plusieurs séances forent consacrées 
à entendre. les rapports que chacun des juges fit au j.ury 
sur les titres de chacun des candidats. M.. Chauffart eut 
pour rapporteur M. Landré-Beauvais ; M. Pioriy, 
M. Bouillaud; M. Gaultier de Glaubry, M. Âdèlon; 
ALGeudrin, M. Desgenettes; AL Rochoux, M. Ferros; 
M. Sandras, M. Jadioiix; M. Giberl, M. Chomel; 
AL Hostan, M. Bérard ; AL Trousseau, AL A^dral; 
BL Martin Selon « Al. Duméril ; AL Dalmas, AL Ade- 
Ion; Ai. G. Broussai^, AL Fouquier; AL Cajol, 
AL. Petit. Ces. rapports, et leors conclusions forent 
discutés dans les diverses séances, relativement aux 
compétiteurs qu'ils concernâLÏent individuellement « et 
l'on procéda immédiatement après par voie de scru- 
tin , au classement de chacun d'eux pour cette première 
épreuve. Voici quel fut le résultat définitif des divers 

scrnti^. Sor douce v'otans : . 

1'^ candidat. M. Rostan (Ô voix) avec 26 points (noiiibi'« 
dbobte.de celui des concurrens à, cett6 première .épreîive). 

21^, cs^ididat. M. Cayoi. (7 voix) avec a4 points et demi. 

' ■' ' 

3^* Candidats. MM. Piobby et Ghavffâbd. (chacun 6 voix) 

avec 23 points. 

* 

4" candidst. M. Téoitssbait (7 voix) avec 21' points. 

5« candidat. M. Rocaoux voix) avec points. 
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6* 'candidat. • M. Oekobiit (6 Toii) avec 17 points. * ' ' ^ 

7" candidat. M. I>almas(7 voix) avec 1 5 points. 

S* candidat. M. Gavltieb db Ckaubbt (9 voix), avec i5 pV 

9** càndidatf . M^f., SiirraiLS , (ji^ebt , Mactin. So&ok . e(r 
Bboussais , eûp e^uo, avec chacun t r points. , . , 

Ce classement n'eot pas plus tôt paru au grand jour 
de la publicité , que , du second au dernier rang des 
compétiteurs y un tsi général s'éleva, en répété dans 
les journaux , répété dans le public. En efiet , le pre-^ 
nder candidat désigné acquérait dès lors une supério -' 
rité dé points déjà assez décisive pour que sa notai- « 
nation pût être d'avance calculée d'après la probabilité 
des autres épreuves. On entendit alors s'élever de 
nombreuses réclamations. M. Gendrin écrivit que, 
d'après la manière dont il avait classé les candidats , 
le jury devait bien comprendre qu'il n'y avait plus 
d'adversaires sérieux pour le premier compétiteur; et 
que f pour lui , considérant le prix de la victoire comme 
donné avant le combat, il se retirait du concotirs. 
JVI. Gbauffard écrivit de son c6té , pour se plaindre de 
ce ^^on n'avait pas établi de discussion comparative 
sur les titres des concurrens , et parce que le jnry ne 
lai avait pas donné le rang auquel U se croyait de. 
droits,' rang que quelques membres éclairés de ce 
même jury lui avaient, disait-il, laissé espérer. Ce * 
candidat finit par se retirer du concours. M. Piorty' 
écrivit aussi , pour deroandier qu'au moins , dans l'aà- . 
dition générale , on ne doublât pas la valeur du chiffre 
de la première épreuve, seul moyen, disait-il, d'em-' 
pécber le jury de porter malgré lui une décision in- 
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-in- 
juste. Un aut^^ çaQdidat^ A^. M^jçtia x ^ ^^^^ 
allégoanl le^ soins à donner i on ç^ac^ paclictiUett 
Quant à JM. Cayol , après avoir établi , dans une lettre 
adressée au jury, le 1 7 avril , qu'il ne pouvait ^ dès ce 
ibonieiit; eùstèr ac^mé thance d^étre nommé, mén^é 
pour lui , deuxième candidat , et a plus forle raison 

il renonçait à une candidatore Ul^soire* To^^ci 

jg^çJIf^m^tiQi;!^ avaient ea.r^Uté ^^ (9i5wlera€yftt4>iit|||||. 

plu» sculide» qui) s apiHqrai» sur des ç^i^fr^t ikf<9éll 

partir de la première éprçuve , le résultat déûnifciî. 
pimy^î^ ipOiqi^ m^m^ Féckkio pfHi^i) mftn 
^héi(Q^ti^p^ Mai3, toute question persoivaelle^ p9fflt< 
A*^taitTCç ^s,ç^çor.^ pins ail règlement du e9ni;oim> 

iwx i»'wèm v>^''^ ^^tbiît 4'^^m4 Vt» pmid9% 

eix pai^il cas? Ce règlement n'était --il pa^ cooum ^çi 
qc^^i^i^^ ?v§0Kle commencement df» ipr^mve^i/ 
et, par U iméme étaUUs^t un «]F$lèiM. d<e- 

clû£CVes,, içs i^conveniens de ce sy^lèoie ne pQuvçviççit- 
ils dfffç, étx^ $(»Us ^ c^c^iés «^nfie » «u^oçi 
cqvim lalléguèrent plm t^cl quelques caiididaU mM 
conteip^, pop^^it supposer que iq iwry tendît ife^ 

&Y0<i8<^ Vm cqpiiétitctujcs? Mai^» (tu f^i^U. 

raie , ne pouvait-on prévoir que , quel que fût d'ailleurs 
l^ pyç^ixùer ^andid^l, U était pt^»$il>l^^a iStfiyskWft. 

* cp9dui4t 4 loi donner «mitii, mt- m to^nm^y 

fapéripi^it^ iq^taq|Mable , et n'ei^|-U pa4 m%n 

dè^ V^t^ord , contre un^ mesure susceptibt^ d'^^n^ainer 
av^ jçllç, un pareil ré^ttal? IMê 

^^^^^^^ • 




offrir à chaque prétention , à chaque,^ 
espoir, à chaque WQ|«i^--gfcaf[^gn^^ce f^^ 
^ù J^^ i"^^^ décidément mayyaî^e g^^^^ 
t^niSoBs et ces espérances se ti-ouvèrçnt deçQi^i^. ïl^j 

jury, sur U prenvière épjçavi^,^piii<|i|pe es:j^^^ 
de succès aux çpucurrçns, çesdçrniers cpnjimi^;'ei^t uîj^. 

oçivrait la porte ^^7^ a^çtç^. ^QPtil» pl9ig;(\MrM9t qï^ 

ié%, Va ojfd^re sqpériç w ccHovp^it ^pi^^ juçe^ dn . 
cjijip^, IVjyj^lK.fç^^ et Andr^i pwr se renxlr^^ . 
i^é^i^t^jtqçnV^ h çiH^ejllf ^ 5layç> Tjj5^4i^i5)i;^^. 

se m^etUiçut Çft ^fpq^ç, unç ?^U^q\iÇ d çippplexiçi léo;;^^^^ 

milieu d'une leçoa; çn^we tcaaj^, M, I^^n. 

dré-Beauvais continua de retomber malade* Le jury 
se voyant, par le hit de tous ces acddens, réduit k 
dix B rt d i fcres , on propoiMi ^ el^ 21 ftit oén^eM d^'sos- 
pendre les opérations du concours jusqu'au retour de 
ÂIM, Âméi Ê i et Eo ti yi i e » , éwMMJa ewinilii yhji^ ottw 
péchem^ent fortuit, sui^venant à deui| aultEC^ juges,. 

Miéik» .|MnpAdopter une pareille mesure , Fassentî 
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ooaâime des candidats parnt nécessai^. Ifs furent 

donc convoqués , et , sur sept , consultés touchaût cette 
ptojposition , qoatre , è'est-à-djire la majorité , repous- 
sèrent rajournement. Les épreuves devaient donc être 
immédiatement reprises ^ cependant elles ne le furent 
pâsl Un dés CdnictirrenS'Y M. SandrasV'crat devoir 
écrire ^ le 21 avril , au jury, pour réclamer la reprise 
immédiate des épreuves, qqi devait être làxonsé- 
qaénce dn refus de la maforité des compétiteurs coih 
sultés. Cette réclamation ne fut point admise , et ce ne 
fat que le 29 avril , au retour des professeurs absenSf 
que commencèrent les épreuves cliniques. M, Rocheux, 
que. le sort désigna le premier, ne se trouvant pas 
alors asse2 bien remis dW maladie qu'il avait éprou- 
vée , et n ayant pas obtenu de ses collègues la faveur 
d*ûn secoiid ajournement , déclara se retirer, àd cou* 
cours. Ëe jury , avant là leçon de chaque candidat, 
dut inscrire sur une feuille spéciale ^ annexée au pro- 
cès-verbal de chaque séïmce, le diagnostic qu*il avait 
porté sur les divers malades, sujets des leçons. Voici 
Tordre dans lequel les épreuves cliniques se sucxè* 
dèifent. Nous indiquons les malàdies, sujets des teçonSi 
d'aprçs le diagnostic porté par le jury* 

* ♦ ■ ■ * 

. . ' 'î . ' ^ ■ 

1. Ck)liqiiOiiatiiraine^ vaiiple. (Tioms^vO 

3, Ictère j fièvre grave. ^GAULxiiïK db Qhkvwt*) 

. 5. nwuNhpneumoale aite içlère; ibuÉiatiané aiiicai«f« 
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4. loflaiDfliatioD daos la fosse ilîa^e droite; rougeole. 

(PlOSBY.) 

5. Pleiiro-pneumoiue gauche^ lièvre intermittente quoti- 
dienne récidt?ee. (EOSTAR.) ^ 

6. Affection catarrhale des voies aériennes supérieures ; pleu- 
résie droite avec épanchement. (GifiSAT.) 

^« Sciatique simple , inflammation de Futâ^us ou de ses an- 
nexes du o&té droit. (S^d&as.) 

8* Fièm intérmittente tierce | entérite, (€• BaoïnisAis.) 
BBiixiàm 8im i>'AminrjBS« ^ Malmdies ehroniçms. 

% 

I * 

1» AflSection organique dé l'esUmiaej ascite. (Oauias.) 
a* Hémiplégie; affection organique du fi>ie. (Eostaxt.) 

5. Gafeinome utériè, airee cèdème du membre infihneuc 

^uche ; ané^rysme de l'aorte pectprale. (^^dras . } 

4* Pbtliisie pulmonaire; maladie du oœur. (GnsaT.) 

5. Paralysie du nerf facial droit ; épanchement pleurétique 
du c6té droit. (TmovssBAV.) 

6. Chorée; péritonite chronique. (Gàultibr de Clavbry.)^ 

7. Affection organique du cœur; liémipiégie pair lésion du 

cerveau. ^ (Piobby.) 

8* Hjrdropisie abdominale enkystée ; phthiste pulmonaire. 

(G. BaoQSSAis.) 

TAOISltME aÉBJE ]>'^PA£UY£5« — TAèSâS. 

I . Eiist^t-ll des nudadies générales primitiTes ét ooniéeu-' 
ti^es. (C. BaowAis.) 

a. Jusqu'il quel point Fanatdniie pathologique peuteile 
éclairer la théorie des maladies ? * (Rostav.) 



5, Quelles sont le| CQfld]Hol^smnnfl1^ 

produit^ les tubercules? Quel est le mode de leur forma- 
tion ? Quel doit être ieuç traitemeut ? 

(OaVLTIBR OtAVlBY.) ' 

4. Quels sont les caractères de rinQainmatioii ? (Sahdbas.) 

Quelles 

sbat les indiçalion^ qu elles yrésent^ent ? . (Dai.i^^^ 

^* J)m quelles limites la saignée etIteUe applicable au 
traitement des, ma ladiç^? ' .(îfi^SSiWj 

7. Quelle part a rinflammatioQ dans la production des ma- 
ktHtiàdttejèorgaaiçiMs? * (ftew^) 

5. Jusqu'à quel point l'anatoraic patholQgi<j^^gç^^^i^|^it 
de Jjase à la ciassilication des maladies? 

m 

pendant heures par quatre des conrurreoA. Plu- 
sieurs dcfli derniçrs m QmUjAu^«t:ico^caa^^ 
ÇOiir teo^yer roqç^çion «e ^M^w, f pU ^^lur («mi 
leçoqs , soit dans leurs thèses , des prolesta%r^ €9^^^ 
1^ inarcli e c t les dé.cisipûs prises ^ai|s ç^.coacqai^t P?» 
d'eux ^ M. Sandraç, ayant, «1 début de la première 
leçon , commencé par récriminer contre le conceurs," 
et persistant dans aes récriininatioiis , le président do 
jury leva là séj^iicé. Ce même candidat , ayant placé à 
la téte de sa thèse un avant-propos que le jnry jugea 
mconvei^w^ ^ .injuste povir ijii, r^utl iuionclion 
de le retirer ; et , sur son refus formel, la majonlé des 

mm, viéçid^ ^ M. ^»a4k«s m wïmI im^dm « 

«OUlMir i» tbiie , mais qu'il conserverait le 4mt 

d argumenlç^ fOOip^Ul^ur^. Q^a^t ^ ^f ftçQ^is- 
^m^^ aussi reçu fa| ^aMm».^!^^ 
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i^Mfc 4 «ou fàisalit7|ur4^^» il fiûttMQlil AQsailAt à en 

Lf iour où la cbcoiem épreuve fut ie^miaée, le 
juiy, s étant xetiré poun pnÉiédevi k k nmbâftian ^ 

prit connaissancë d*iiue lettre du ministre de Hn* 
struction publique c^ui r4i4ûçik,s^il à éUl^lir le maxi- 
mum des chiffres à donner-aa premier candidat dans . 
chaque épreuve d ap^ ès le flombie e^tndidats res- 
tant à la fin du concours. £n conséquence ce nombre 
étant réduit à sept , le jury établit ses opérations de 
la manière suivante : Pour la première épreuve, celle 
anlériMurSr^ M* Roatan. ohUnI faatMse 
pcûots ; M. Piony, treize ; M. Trousseau , qq^ ; 
fti^P,^jlfi^ neuf ; MM. G^cr\ ^ Pvç^iss^MA 
eh;9»|i|lV sepl;^ P après 1». méoif^ dopoéil', W 
épi cuves cliaiqucs y les qualre prçmiers. canciitlj^ ob?- 
tii;irci9^t dkacw ^ s^cntin VOi^im ^)i£%iim 
nonobra dç points que ci-dessus; M. Gihert^ çiu- 
quièo^C^ caadid^t, eo oll^^ut sept i AJ[* ^9^^^^^^%: 
sUiè^, ^a^i^at , q|iq ^ M. S^ndrâ^s , ^ftH^t y 
candidat , deux. — Pour les thèses , même nombre de 
points et même rang pom^' les. quatre prcouc^ C<ai^4i'~ 
data ) ]ML Sâodras « einquième candiclat^, à «elt»' 
épreuve, obtint sept points; M. C. Broussais, sixième, 

q4Qdidâ^t t ciaq;. tiiheir^ septième^ c?i»4i4ikl« traii%* 
Le jugement définilif s€ fil pa» f ad<Ktfoii êe» troi» 

chiffres ac^s à chaque candidat «iprès avpir doublé 

pour t»m çelui 4e la pvemièr^ éprQwro- U (éiuba 

de là : ciuquante-six points poui' iM. Kostan, cinquante 
poul: M. Piorry , quarante - deux pour PaUQa;|t 
qoaraiptt, pûor M. Troussèaa , vingt - quatre p^ar 



MM. Gibert et Casimir Bretums, vingt-trois pour 
M. Sandras. M. Roslan fht proclamé professeur de 

cliniqoe ÎDteriie le 3 jaiilet i833, et installé à la 

Faculté le ^3 du m^e luois (i)^ 

. , . • 

SEPTIÈME CONCOURS. 

4 jnilWt iS3S. . . 

Le lâiiheiix es^ai dn système des chiffires; et èi 

classement par points à chaque épreuve dans le pré- 
cédent concours^ était une nouvelle preuve que Tinoo- 
vation esf souvent bien loin d^étre synonyme d'amélio- 
ration et de perfectionnement. La Faculté se vit dooc 
encore bbligée die soumettre à de nouvélleis ékcobia- 
tiens les réglemens et les arrêtés sur les concours, 
pour proposer au conseil royal de nouvelles modifi- 
cationa. Le 12 juiii i833 ks observations délibéiées 

(i) Les diieussions et les récrimtiiatioDt âerëes depnb le con- 
neuecpipt jai^*à Ja fin de ce coD«oiin» dwnàt, sans doiit* 
«ffliger M. Roitan; mai» raUocntnwi qae.hlJPaciiliélidadnMi^ par 
l'oiyane de H.' Adelon f le jour o& il fat admit an nombte ém pro- 
leMeatiy àat M pfcaver qoe, parmi set eoUègnct, il n'en était 
aBfi«ik.q«i]i?applavdlt à.sa'BOiBiiiMîoD. « Jloiitieiir»hû dk M. Ade- 
4c Ion, la Facttlté s'est, empressée, de se réunir émtnm^mTemevt 
•t pour liAtèr rinstant oà tous dévies prendre place anteiliead'cUei 

astofée éù troirrer en vont nné utile coopération à ses tnnnxi 
« il était de m dai^oir .do ne pas lacaidcr lUnstant o& elle pesR^ 
« en jouir* Oiacnn.^e notti# dViQleiiCi'i était impatient dstv* 
m témoifiier lé plaisir ipië notos épronvont do Yona avoir pour «oIp 
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et adoptées par elle à ce spjet iureot envoyées à ce 
conseil , qoi^ le 28 du rnésœ mois, rendh an -nouvel 

arrélé conienant modificatîom au rci^lement du 6 no- 
çembre iB3o sur les coucours pour les chaires de prO" 
fesamrs dmu - la FaeiiMàemédadneàe Paris. 

Cet arrêté décida que les éprei:(ves pour les chaires 



M Ml 




kÉÉÎI 





2^ de deux leçons publiques , conformément aux § 4 
et 5 de Fart. 7, et à Tart. 9 de Tarrété du 6 novembre 
i836 ; 3* d'une thèse en firançais, tirée an sort, sou- 
tenue et discutée conformément aux art. 27, 28 et 29 
da règlement du 12 avril i823. 

Uart 2 pcirta , qu'après les épreaves publiques , et 
sans qu'il eût été fait 4^ scrutin pour chacune d'elles , 
les joges se réanixaient, procéderaient à rappcéctar* 
tton des titres antériénrs, snr le* rapport d*iin des fuges 
désigné au scrutin pour chaque candidat , et après lec- 
ture donnée an yxsj^ de Fexposé des titres et des tra^ 

vaux que cliacun d eux aurait présentés. 

Par l'art. 3 le jugement devait se composer de deoz 
opérations : i** classement, des candidats fiâtan scm** 
tin pour cluLCune des épreuves; 2° scrutin déûnitif, li- 
mité entre les candidats n'ayant pas en nn^ même 

concurrent placé au dessus d'eux sur toutes les listes 
de classement arrêtées pour chacune des épreuves 
particulières* Ces dispositions réglementaires consti- 
tuaient une amélioration réelle et préférable au mdde 
adopté antérieurement* Aussi le concours qui s'ouvrit 
alors eut-il une marche beaucoup plus ré^Hère et plus 
convenable que le précédent. Les candidats qui prirent 
part i ce nonvean.coneonrs étaient MM. Sanson 9 Le- 



^Uetièr, Ve^èavi, Gerdy, Blandin , Dubléd «C Bé^ 
kwrd: Lm jflget^ MM. Ao«i, président; ÇwdUinrt 
êeerélaive; DufHiytreii, Alar^olin, Cloquet^ Fouqcner^ 
PeUetan; Daméril et Or&ia, suppléans; MM. la*- 
gneao, .Poifsoiif Hcms-é» Ckég^in; iiimiiài H 
Antussat suppléans , avaient été désTgnés par iè sort 
dans la seciioa corcespoadante de i Académie de mé* 
de^kiev Lei rippoirteim éias aa mrw^àn fiovlhs litfli 
aotcrteurs des candidats furent : M» Hcrvez de Ché" 
(Koia pour Mi Sanioa^ AL DupvyiriBli fom l^L L^d*- 
kii«r; Kl MarjoKtt pim N> Velpeau; RdBxfNMr 
M. Gerdy -, IM. Gimeiie pour M, Biandin ; M. CI(h 
qnet 94wUr M« DiiUed i M. Lefneati pour Ai fiécari 

Relativement aux épreuves » le jiiry décida qoe lu 
leçQBS^près vio^- quatre heures de préparati^aaa-' 
ndent |peiir:obf et èes qtièslions génëmles diiiiiitKi 
et que les autres seraieat consacrées à ^a patàoio^^ 
ajpéckle. 

La question écrile étant désormais fcâhinie éé M* 
ftootis^ et remplacée par l'argumentation d une thèse, 
la {minière é^rëmre roala sor Ibiqnèitions mfèiMi 

tirées au sort sur trois , arrêtées aTant chaque âéanci 

par la jiiijr.. 

. - . ' ■ ■ 

i. De rinilammation dans le système yeineuî j qudfes sW*^ 
les causes qui U àéUxmifïUit) Qj^ei le traitement qui 

laiconvieot?. (L. Sàsmv) 

s«. JDe rétrangicment. . (LBPKU^nE».) 

% M^tmpfuMmà^ (raimv*) 

4* De ÇiaÛanimatioD , considérée eommé mofen èe guéri' 
tbn dus iM aflbctieiisiilè» dbârsigiialak .^Oflunk) : 
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^ sits 

6« JDu diagnostic dans les maladies dites clirrurgicales. 
^. Du caDcei'. ^ (A. Bébabd.^ 

' àidùis passant dans la rnémè séance après irùis ïieures 
de préparation. ■ " . ' 

I. I>e8 tumeurs biancheft (Su^spv-LiBrKiiUTixR.) 

3. Des plaies dé têtd, • (VfeipaiMiftbT.) . 

• (9kian»iit«I>0Kt0.) ' 
4* ttêstuttiuridailôtit^ (A. Binou).) 

1. Pe la carie ct-déltnéengé d ii i ipi rfel gtrtieelie». 

(Sahsoii.) 

é« Scï causât de dépfacertiehtdàiis tes fractures , des inoyeus 

' éê ftiiéàt racfbti de tm tMèa «r dé ^*oppo8èr âi l«aii^ 

* feffet. ' (LEPELtÊTtEH.) . 

9. Be lacODiimiottda&s tOlisleèorgaiiés. ^ (Viip^Atr.) 

4. Des polypes et de leur traitement. * ' (Gerdy.) 

t. ibes plaies d'armes à feu dans lesarliculatîoiis) d^temiaai^ 

les cas dans lesquels TamputatioD doit être pratiquée , et 
ceux dans lesquels on peut avoir recours i la rdsecuoo. 
• * . (BtAnour.) 

6. Ces pansemens. (Dublëd.) 

Des causes qui retardent ou empêchent la consotidation 
dans lesfi^tiires, et cles moyens de Tobtenir. 

' ' * * (A. BiAARO.) 



Chaque soutenant fut argumenté ^pendanl deux 
hjeores par quatre des cçwicinrreiis. 

Les égreàves publiques étant fecininëesy le jaiy 
employa plusieurs séances particulières à entend^ et 
à discuter les rapports lelatift aux tibes antérieiui; 

cela fait, il dut , en vertu de Fart, si de Farrelé du 

28 juin , procéder au rtaitsenifnt des compétiteun 
pour chaque épreuve. Le scrutin donna les rénltalt 

soivans : 

PasMiiRS LEçoir. Gerày^ Bérardi YelpeaUf Sun 
son, Bbndin, Lepelletier, Dubled. 

Deuxième Leçon. Blandîn, LepeUeti^i Sansoai 
Velpean, Bérard, Dubled^ Gerdjr, 

Thèses et argumentation. Sanson, Dubled, Ger- 
dj, Blandin, Velpeau , Bérard , LepeUetier. 

Titres Airriaisinis. Yelpeau, LepeHeti^, BlaiH 
din , Gerdy , Samon , Bérard 1 Dubled. . 

Aucun des concurrens n^ayant eu le mémie compé- 
titeur placé au dessus de lui da^ ces quatre listes de 
classement , il en résulta qu'ancnn d'eux ne put ttie 

exclu du scrutin définitif sur l'ensemble des épreuves.' 
. Ce scrutin , sur douze yotans , donna d'abord deux 
yoix à M. Sanson, quatre à M. Velpean, qdatfe à 
M. Gerdy et deux à INI. Blandin. Un second tour en 
Ata qne à M. VelpeaUf laquelle se re^ta suc 
M. Blandin.' Le reste n'étant pas changé , il 
alors un scrutin de ballotage entre MRL Velpeau et 
Blandin pour, savoir lequel des deux serait balloté 
avec M. Gcrdy. Les voix s'étant partagées , le prési- 
dent I en vertu de son privilège , déclara que ^ dans le 
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ballotage , il àyait donné sa voîx à M. Blandin. .Le 
scratin définitif entre M; Bkiidin et M. Gerdy donna 
sept voix à ce dernier et cinq à son compétiteur. En 
•€onséqaeace».M. G^rdy fut proclamé professeur de 
pathologie extèrae le' 17 août 1 833. . 

HUiTItMli ET NEUVIÈME COx^iCOURS. 

• ' ■ » 

CJUIR1B8 DE €LITSIQl]E D'ACCaUCOfiMEKS * 

.BT OR CUmQIIK BXTBailB. 

/■ • • - t/ . ' 

* ' ' . 

Nous avons jusqu^ici suivi pas à pas et avec des dé- 
tails plus on moiiis étendus le&diiférens coacours, par 
la voie- dês(^e1s* forent saccessivemént remplies les 
diverses chaires vacantes à la Faculté. Dans chaçuu 
d^enxt outre les modifications dépendant de la na- 
ture même de la chaire disputée , on a pu remarquer 
lès résultats des divers essais tentés ^u^ut au mode et 
à la distribution des épreuves, quant aux procédés. à 
suivre pour arriver au jugement définitif. Ici , comme 
en beaucoup d'autres choses t ce n a été.qtte par lusage 
et par Texpérience qu'on a été amené à reconnaître 
des avantages ou des inconvéaiens qu'on n'avait pas 
aperçus d^abord. L'argomentatioa autrefois admise « 
puis rejetée , a été de nouveau rappelée , et avec rai- 
son, au nombre des épreuves. A . une simple composi- 
tîoa écrite on a jugé préférable une thèse discutée. 
L'appréfîiation des titres antérieurs , épreuve essen- 
tielle , espèce de bouclier à Fombre duquel on homme 

a5 , ■ 



il'uu âge mûr et d'une réputation déjà faite , peut avec 
Hifiivanee «atrer dans uue iicie w «e, trouvent des li* 
Taist fia$ jeunes plus aguerris et plus assurés peui^ 
être, parce qu'ils ont moins à perdre ; çette épreuve , 
d^ns-nous , aurait peut-étf«pu (agner davantage bu 

importance et en sévérité , si une discussion publique 
sur les ouvrages publiés par les compétiteurs eût été 
jugéé adwifible entré eux. Quant au inode de juge* 
ment , celui qui fut déterminé par l'arrêté du 2^ juin 
i833 parut étrq le meilleur de tous ceux essayés jus- 
qu'alors ; eiî conséquence on continua de l'appliquer 
dans les deux derniers concours de i834 , dont il nous 
veste à rendre compte. 

Le concours pour la chaire de cHniqne d'aecouélie- 

mens, ordonné par décision mînistétielle du 10 dé- 
cetaibre i833 , s'ouvrit le 10 avril i834* 

Les juges de ce concours (brent MM. Moreaii, 
président; Gerdy, secrétaire; Cloquet^ Cruveilhier, 
Dupuytren^ Marjolin^ Roux; Bérard et Fouqtiier 
suppléans j plus, MM. Capuron , Devilliers , Lebre- 
ton; Villeneuve^ et Danyau suppléant , tirés au sort 
dans la section coiirespondantè de TAcadémie. Les 
candidats qui subirent les épreuves furent MjNL Bazi- 
gnan , Paul Dubois , I^écorché - Colombe , Yelpeaa 
et Â. Baudeiocque (i) , ^ui se retira au milieu da 
' concours. Un nombre égal de membrès du jvacyifÈ 

(i) Sur U broieineat de.|«jléte dn fc»tRt,,^ort [ien<l«Dt racco» 
cheiinent làboriaix, à Vsààe du. forcepa cép|iaIotrâie ; mémoire et 
iMtnAeoi^ayaat obtenft isite récompeiite riaitttnt. 
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dharg^ d^ao rapport iadividae} à faite sur les titres an- 
térieurs de chacun des candidaU (i). Le jury s'occupa 
ensuite de déterminer les règles qui lui serviraient de 
guide dans lès détails du concoun que le règlement 
n'avait paîs indiqués. Il fut décidé que les épreuves au- 
raient liea' sor toutes les parties dé l'art des aecoo* 
chemèns indistinctement ; que, pour la première par- 
tie des épreuves cliniques /le jury se réunirait à l'hos- 
pice de la Maternité tous les jouis de leçons ^ et que 
deux de ses membres seraient désignés pour choisir 
an moment même un certain nombre de femm^^s ma- 
lades, parmi lesquelles les juges en indiqueraient dé- 
finitivement dtîux au candidat que le sort désignerait 
chaque fois pour faire sa leçon. . Un quart d^heoi^ 
d^ examen puur .chacune des deux maladfîs indiquées 
fut accordé chaque fois aux concprrens. Lorsque la 
première partie des épreuves cliniques fut terminée , 
Fadministratiou des hôpitaux n'ayant accordé qu'un 
nombre de joiirs d'entrées â la Maternité égal à celui 
des compétiteurs , c'est-à-dire cinq, les sujeU des au- 
tres leçons furent pris à rHôtel-Dieu, et Ton procéda 
de la même manière. 

■ 

(t) A tous ses ouvrages, M. Velpeau avait ù ajouter filon son 
Traité d'embryologie ou ovologie Luaiaine, contenant riustoire 
descriptive et iconographique de i'ceuf kumuin ; i vol. in-foiio , avec 
i5 pl. — ITn mémoire snr h.-s tumeurs sauguiaes da crâne. — Plus, 
#a thè«e du precc'detit concours. 

P. DoBois. Ménioire sur l'application de l'auscultation à l'étude 
de la grossesse et à la pratique des accouchemens (^Archives i8ii). 
— Sur la cause des présentations de la téte pendant l'accouchement, 
et sur les déterminations instînctiTes ou volontaires do Icstus bumaia 
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'Les thèses ayant été'énsôite tirées au sort> les 

sujets saivans échurent à chacun des candidats ; ■ >-* 

■ ■ ' ' ' ' . 

I, Ihm les diff^rens cas d'étroitessç du ijasua^ que faut-ii 

faire? > (P. DijBois.^ • 

ai. Daas les cas de présentations vicieuses du foetus, que faut-il 
faire? (Bazichah.) 

3. Des coovulsioos pcndaot la grossesse , pendant et après 
raccoiicheinent. , . (YeupeÀu.) 

4. De la délivrance. ' ' " i (Colombe.) 

Conformément aux arrêtés des 28 juin et 10 dé- 
cembre 1 83 3^ le juiy^. après la clôture des épreuves, 
entendit lés' rapports sur les titrés antérieurs ^ les 
discuta f et procéda ensuite au classement des compé- 
titeurs. Ce classement donna le$ résultats suivans : 
^ pREwiÈBE LEÇON. P* Duboîs , Yèlpeaa , ColoàJte , 
Bazignan. ' 

Deuxième leçon. Vélpëan , ' Daboi^ , Colombe , 

Bazîgnan. ' * . ' 

TirA£s~AKT£Ei£UAs. Veipcau , Dubois t Colombe, 
Bazignan. 

Thès£s. Dubois , Velpeau , Colombe , Bazignan. 

Le scratîn définitif ne devait, en conséquence, 
comprendre que MM, Velpeau et Dubois. Sur douze 
votans, il donna huit voix à ce dernier, et quatre à 
son coinpétiteur. M. P.«Dubou fut proclamé profes- 
seur le 20 mai i8j^ , et institué par le ministre, le 
3 1 du même mois* ' 

Le concours qui Jevaîi donner un successeur à 
M. Boyer excita un vif intérêt « et fut «uivâ a?ec uue 
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persévérante assidailQ par un public nombreux. Un 
.arrêté ministériel .en avait décidé l'ouverture dès le 
3i janvier i834. La première séance çut lieu le 
i4 jnin. Le jury^ définitivement constitué , se composa 
de MM. Çloqaet, président, P. Dtdiois, secrétaire, 
Dupuytren, Roux, Marjolin, Cruveilliicr , Gerdy, 
Moreap.; Qrfila et Foagnier. suppléans. Le sort dési- 
gna, dam la section conrespondante-deTAcadénue,' 
MM. Larrey , Henout , Gimelle , Âmussat , et Barbier 
suppléant. Les concoirens, qui subirent les éprènves , 
furent iNliNL Sanson, Lcpcllcticr, A. IScrard, Guer- ' 
lîois, £iandin, Lisfranc et Yclpeau. Des rapporteuse 
furent nommés parmi les juges , pour rendre compte 
au jury des titres antérieurs des candidats (i). " 

Dans ce concourt, le premiér qui s'ouvrait "^pour 
une cbaire de clinique chirurgicale , les leçons eurent 
pour sujets principaux, des malades choisis par le 
jury , soit à rHôtel^Dien , soit à Th^pital de la Gha- 

4 

(i) L. SàMSom, ^ Mémoire sur la taille recto-vcsicale , 1817. 

Deux éditions tie la Médecine opératoire de Stàu^ 
X' > • tier^ conjointPTTient avec M. Bégin. ^ NottrcMix 

éléineils de pathologie médico-chirarglcale , con- 
jointement aveci M* Roche; 4 tOI.. in-8% iS34< 
4édit. . 

BAâsntv. TrêWè ^natoaie «èiroificale , a?ee.«tliit; a t. 

^ . in«d*, s8«6« T- Qireiv siénioim et aniclee dn Die* 
tioiinaire de médecîne^ et de ohinirgie ptàûqjagMf en 
xSvol. ' 

Lnmarq. Cinquante mémolrea piti»lîét , aoît par IiimiiIcimi^ 

•oit sot» sa diréction» et d*après eea le^nt» par 
.pliitieofi de m élèrea» dans diTcn journaux on 
reculs périodiques. 
OvsMais. « TraduttioQ de Tanatomie patfaologiqae^e Baillie» 
* , avecpl.; I ToK f8i5.' > 
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lité. S'il fallait une nouvelle preuve .de la fausseté de 
' cèlte âsserttôn banale , si gcnéralemeiit' répandue dané 
le monde , que la médecine est purement con'jecturaie , 
ét ta çhitutgie tonjôots positive on la trouverait ÛAuà 
la réserve prudente et les défeiîls symptomatiques ' 
^'employa parfois exclusivement le jury dans le dia- 
gnostic qu'il porta sur les différeiû cas donnés pour ' 
sujets de. leçons aux concurrens. * • 

lè Luiation simple de l'humérus gauche par ia partie ioûi- 
, itotie di la cavité gl^oïde; perto^tion «adeone et i 
bords eicatriiés de la joue gauche , avec perte de sulMtaliét 

à i 0$ maxillaire supérieur , adhérences dei» parties molles , 
. destruction de L*aiie du nés du mêmecôté. (BéaJAD.) 

2. Orcliite aiguë non symptoraatiqUe de blennorrhagie. — ' 
Tumeur réaitente à base large , presque complètement 
immobile, du volume d*un œuf d<e dinde, Isitoëe au dessus 

.de la clavicule gauche , k' la partie inférieure et latérale 
. gauche du col , et ])araissant adhérer aux vertèbres cervi- 
'. cales ! Tumeur ou sùnplemetU strumeuse, ou fibreuse, ou 

peut'élre cardnàinatèuse* > • (VELPEÀUf) 

3. Fracture de l'extrémité inférieure du péroné ] arrachement 
de k malléole iatsme» ïmnëfaetiojd y peu de déplacmâil* 
«^Êxophtilttie, eédttfi tlimenr deiriire Toeil et & son 

ciiié iulerne. " ' ^ * ' (LtiELLEiitii.) 

4^ Tumeinr- ostttue oà osio-âveuse nt^ée sur le stefmun-el 

les cartilages des premières. c6tes du- côté gauche. -^-^ Gm- 
tusioR de rahdomen. * (Lisfranc.) 

,5» Btil^ât de § ans { cane- des.yertèbres lomtMirasi .aboàs 
symptômatique. — FeiUkue de -56 lUis î tumeur dure, 
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oeeapsitit tottte la màmelle gaucke , adkéfetita h la , 
mobile sur lèt (Mtrdfo de la poitrine f pouvant étire éiiooré 4 

Tétat lie mamxnitc ciàiQuiejue un déjà passée à l'état squir- 
rbeox* ; • . (Sasson.) 

6. Ah(^ aign de la marge de VmM^ ^ Engorgement da' 

testicule |[aucbe. (GtrBBfiQU.) 

j« Brùhire presque générale de la sur&ee du corps , prémief 
degré. — Tuiucui blauche du geuou. (Blaitoim.) 

* • 

1. Engorgement des glandes de Faine gauche. — Engorge- 
ment chruuK^ue des amygdales. ' . (Blandiu.) 

2. Fracture de la partie moyenne de la daticule droite. — 

OÊdème ërysipéiateux de plusieurs régions du tronc et des 
membr^. (^franc.) 

' S* Plaies de téte. -— Hémiplégie avec rigidité du côté droit. 

Tumeur fluctuante et transparente du volume dc> Hllix 
poings y existant sur le sacrum gauclie de la ligne mé- 
diane. . (LcmLETIBE.,) 

4- Fracture des côtes^ emphysème. — Fistule urinaire du 
rein droit. ( YBi.PBAit. )• 

5. Luxation en haut et en dehors (spontanée) de l'articula- 
tion coxo-fémorale gauche. — Ecrasement du petit doigt, 
amputation. Foyers purùlens sur les régions dbrsales et 
palmaires, acddens de résorption* (BÊmam».) 

6. Ulcère calleux avec phlébite phlegmoneuse. -7- Araaurose 
droite. ^Ftoudos-aiftlirose à la partie inférieure de Tavant* 
bras gàuche; — Bec de lièvre sim pie . ( âAin»oii. ) 

7* Plaie contuse et pénétrante entre l'os hyoïde et la ma- 
àsxnre inférieure. — Qangrèbe sénile du pied gauche. 

' (GmîeMit.} 



Les sujets de thèses, tirés au sort, furent ici, 
conuque eu beaoçouprd'aatmrcoxicoâcs, trailéft avéc 
une grande étendue par la plupart des coueorrens. 
Remarquables par les développemens que leur ont 
donnés lèors auteurs» si l^m a égfard au peu de.temps 
qn^ils avaient à consacrer à leur rédaction, plusieurs 
de ces travaàx cdnstitiient un reeaeilbonàlke, et 
précieia à consoljer. 

rr» ^ 
la£S£S. 

I., Des fistules recto-vaginales et vésico- vaginales. 

• ■ . ' . ' (GUBHBOIS.) 

9, Des hémorrhoïdes et dé la chute du rectum j du traite- 
ment chirargical de ces maladies., (Lepell^tie».} 

5. .Dès avaDtages et des inconyéniens de la rëaDÎon iminé- 

diate des plaies. (Sansoit.) 

'4* Des diverses méthodes et des diffi^rens procéda pour To- 

blitération des artfcres dans le traitement des Stnëvrysmesj 
de leurs avantages et de leurs kiconvéniens respectifs... 

(LiSfMsitcO 

5. Des divers engorgeracns du testicule. (Bérabd.) 

, 6. Des plaies de tête. Indiquer les cas ^ui eicigeDt rppëration 
' du trépan ; faire oonnaitre les saîtes de cette opération. 

• . . , . ' (Velpeau.) 

parallèle eotié la taille et ta lithbtritie. ' (BLAimni.) 

Après les rapports sur les titres antérieurs , le scru- 
tin , pour k classement des divers compétiteurs, 
donna les' résultats saivans : 

Première leçon. Qlandin ^ Sanson , Velpeau , Bé- 
rard , Lisfranc ^ XçpeUetier • Gverbois. 
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Deuxième leçon. Lepelletier, Velpeau, Samoci, 
libfiranCf.Bérardt Blaiidin:,<GiierbQi5. . 

Tbèsi^ et AA«imEiïTATiON. Lisfraiic, Bérard^ San- 
soxk , Blandin , Velpeau « Lepelietier , Guerboîs. 

Titres ÂiiTifUEUBS. Velpeau» Sapson, Blwdia,, 
Ldsfranc, Lepelktier , Bérard , Guerbois, 
i-Aucoa des cooejurreiis^ M. Gaerbob excepté « 
n^aj^ntm HD compëtitear j^cé ayant lui dans toutes, 
les épreuves , les six premiers durent entrer daos le 
scralia définitif. Au premier .tour, les voix se parto'- 
gèrent entre IVIM. Velpeau, Sanson^ Blandin et tis- 
Crape* Un deuxième tour ayant donné cinq voix sur 
douze à M. Velpeau, et quatre à M. Sansan^ ces. deux 
candidats, réunissant le plus de suffrages, furent 
balloiés à un troisième tour, qui donna ^ en définitive, 
sept voix à M. Velpeau, et à M.Sanson cinq. M. Vd* 
peau fut nommé professeur de clinique externe,. le 
6 août i834« 

'♦ . . .■ 

• > ■ ♦ 

■ • 

Ici se. termine , jusqu a présent , Thistoire des cqn- 
cours à la Faeujté dç xuédecine de /Paris. Oia nous 
pardonnera peut-être Tétendue et les détails que nous* 
avons consacrés à ce chapitre « en faveur du but que 
nous nous sommes proposé en l'écrivant. Nous avons 
voulu mettre sous les yeux du lectenr Thistoire tout 
entière d'une institution qui , si modeitie et récente 
qu elle soit parmi nous, a compté presque autant de 
. détracteurs que de partisans; qu'on a vue successive- 
ment adftptée , proscrite , puis adoptée de nouveau ; 
attaquée par..le$ uns , défendue par les autres. Il nous 
a.donc paru xonveni^le de prendre le concours i son 
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origine; de le suivra dans Içs diverses phases de son 
existence et de ses applications , dans les modifications 
successives qu il a subies ; d'exposer, sans passion et 
sans partialité , tous les faits qui s'y sont rattachés , 
afin qu*avec tme entière comiaissaBce de caose , chacun 
soit à même de porter son jugement. Etablir une di»* 
cussion sor les a^vàntages et. les inconvéniensque pré- 
sente le concours, serait s^exposer'â reprodoire ce 
qui déjà a été cent fois dit et cent fois répété. Il esl, 
au reste , un £ait d'expérience^ qui parle ^ en favenr dti 

concours, plus haut que bien des argumens : C*cst que, 

prcisque toujours , il a. donné d'exceilens professeurs ; 
et que , si parfois il n*k pas condait 4 nommer le 
meilleur , il n a du moins jamais permis à une médio- 
crité de prendre une place qoi ne loi appartenait pas. 
D'ailleurs, comme toute institution nouvelle , le con- 
cours est perfectible j des essais ^uccessifis i'oat amé*. 
lioré déjà : le temps peut l'améUorer etlcore. Noos 
voyons avec peine quelques uns de ceux^qui se mon- 
trèrent d'abord ses pins zélés partisans se refifoidir à 
son égard. Chez nous , une première déception éteint 
trop vite 1 enthousiasme ; le découragement et ( indif- 
férence suivent de trop près notre asèle et notre ^&ar. 

Si le concours est bon en lui même , et il l est, soiite- 
nons-lct et sachons le cçnserver en le perfectionnant, 
s'il est èncore susceptible de Fétre, afin que cette 
conquête paie à la science et à l'enseignement les 
efforts et les combats qu'elle a coûtés; au mérite et 
à la persévérance , la récompense qui leur est dae. 

Peut-être les longueurs insépar^les dim pareil 
sujet àncont appelé lâ nionôtOttié sût cette paftie de 
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notre travail. Cet inconvénient, nous T avons senti; 
mais V dans la pensée que ctm qoi.'i^è destinent aux 
épreuves des concours à venir , pourraient y trouver 
qaelqae intérêt et quelque profit, nous avons cm devoir 
Be rien retsancUer & notre premier planl- Peut-j$trft 
aussi ceux qui ont pri^ part à ces luttes honorable^ y, 
retrouveront des souvenirs. Ici , mais ii est vrài sans * 
aucune prétention de notre part, peut se rencontrer 
rappiication de ce vers* si connu : 

JndocU discant, et ament meminûte peritL 

4 • 

Nota. £û termioant ces Kecherclies , nous avons pens^ 
^*iL ne serait peut-être pas sans intérêt d'établir ici , dans 
dans un ordre chronologique , la liste des nomlirenz dcyTeni 
qui se soat succédé daos i'aniiennc Faculté de médecine, 
comme -aussi de ceux i|u'a déjà , comptés la noutelle. J}i* 
verses lacunes existeni pouir les '{iremiers temps j eni raison 
de lâ perte qu'on a faite des premiers registres de Tatteleiine 
Faculté. Quoi qu'il en soit, cette table servira à (établir la 
eoDcordai|ce de radministration des différens doyeas^ avec 
les faits, les évdnemens , etc. , qùi se trouvent rappoii^s dans 

le cours de cet oiiviagc. Parmi les nom^ que nous avons 
cités, il en est que nous n'avons pu dégager complètement 
de ^ poussiire antique qui les couvre , et qiii, rdoillés soUS 
enveloppe lâtine , ont résisté aux efforts et aux recber-' 
ches que nous avons tent<;s pour les rendre avec certitude â 
leur sens primitif. Pouf ceux-là, nous avons conservé la 
Ibnne $avante k côté de la Ibnne vul^re nous ajosk 
«tskyédeleurrethmver. " 
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TAJBLE CB^ONOLQGIQIIË 

DESDOYElfS 

Qui je sont mùeêâi'h la FamUi-âe médecine de Pans depuis 
les premiers temps de son, origine jusqu'à nos jours. 



JeaodePatsarcBt. 

Jean de Micielis. 



x3xx 



Fi'ançois Dachâteaa. z3a4 
. îdem, • * 
JeiD Pipé. iSîj 
Pierre Calcah (T achanx?). i3a8 
Pierre d'Anvergue. i^îiq 
Philippe Des Curres, z33o 
^«laud de.Conieauire. 1 33 1-3 a 
Pierre d'Auvergne. ^ ^333 
Fito^o^is DaduUeaa. . ' i334 
Jean de VilleneBTe. i335 
Jean de Coucy. l336 
Pierre Leroonnicr. . x337 
Huge éu Sage {Hugo sapien» 

x**" doyen d'«lectioii* i338 
• François Duchâteau. i339. 
Barthalomée de Brie, i34o 
Jean Desbrosses. iSAi 
'Pierre d'Auvergne. ' i342 
Jean de Limoges ou de 

CI«rmont.^ t343 
Jenn de Coucy. x344 
André Rippacuria. * i345 

Pierre Bonnefoi. ■■ * 1346 
Gérard dè'Bond^ilr. 1847 
Adam de FràkcouTiUe* - i35o 



Germais Chrétien. 
Guihert de SaleclO. . 
Pierre Damont. 



l35r) 

i3f>o 
1363 



Pierre DésTalIéciv 
IfiUk de Marie.. 



t3gS 
i3j^ 



Guillatfme de La Cbanlne. 
Jacques Sacqueipée. i3gg 
Henri Doignj. 1401-3-3 
Drocon. . i4o4'5 
J»an Duris, 1406 
Jean Casson. 1407-8 
Y von Léger. * 1409 

Jean Despoia. s4io-ii 
Pierre de Trt'cis. x4n 
Hubert de St.-Germain« * i4i3 
Pierre Bemicot. 14 14 

Robert Cbarmolue. titS 
Etienne dè Roaroy. x4tfi 
Pierre Bt^chehien, • " ï4l7 
Jpnn le Deugie. ' '- i/^iS 
Kolieri Poitevin. . • 141^ 
Guillaume Denii. \x4ao-at 
Bernard Muart. i49t 
Jean des Raisins (CA'ariiii). i4a3 
Roland l'Écrivain. i j 

Égyde Canivet. ' i425-a6 
Rolfind rÉcrivain. i4a7'aS*39 
Henri Thibouat. i43o 
Pierre de Chacy. i43i 
Henri Thiboust. ' i43a 
Enguerrand Dupareot. i433 
Pierre Coiuraby. 1 4 34-35 

Gaillaume de Longueil • 1 436 
G. d'Algue («/e Jlgh}. i43948 
Henri Thibonat. x4>3g 
obert Julien. 1440-4 r 

Deni.s Mignes. 144» 
Charles de Muuregart. z443-44 

Piei!rede<]bacy* 144^ 

Odo ( A Credidùy, 1446 

Roben JiiUmè. 1447 
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GuîH. (^e La Cbamlirs. 1448-49 

Jeau l'Kv^qae. x45o*£l-âki 
Pierre Duûauiel. 
D«ois de SoulM^C'Foor. 14 54-5 5 
Kichard Goulr^. 14^6 
Ténum de Gouz {de Cou- 

1457-58 

Guillaume Musnier. 1459-60-61 
■Ant. de St.-YvoQ. i4^^^63-6^ 
Jeap Rosée. x465->â6-^7 
RawoMadidi. 2468-69 

Jean Avis '^Loîsoau''. 1470-71 
Guillaume Baziu. i47a->73-74 
Régnier Lan^rève* 1476-77 
Jean Roséé; 1^478-79 
Denis de Soobt-leFmir. - t^Bo 
Mathieu Do let. 1481-82 
Guillaume Bc\zintf ' x4S3-84 
HIchaH Ellain. ,1485-86-87 
Guiilaume jBuziû. 1488-89 
Mîeherde Cologne. . 1 4 90- 9 1 
Jean Lucas. 1492-9^ 
Théod. leaerge/(û;- 

rarïi). 1 494^9^ 

Antoine Trév et. . i49^^-97 

Bern. de la Venq^uière. 1498-99 

Jean Bertonl. xSoo-i 

.Ridiard Gasnoa. i5oa-3 

Jean Avig (Loiseao). x5o4-^-6 

Jean Bertoul. . i5o7 

Jean de &uel. 1 508*9 

Jean Gnicfaard* i5xo-ix- 

Pierre Rosée. x 5xft-z3 

Robert le Masuyer* ^ x5i 4- x 5 

Louis Bmillon. x5i6-i7 

Nicolas l'Affilé. i5 18-19 

Michel Dumouceau. i5ao-ai 

René Drouya, i5aa*93 
Jean des Jardina (dit 

Hortts). i524-25 

Claude Roger. 1526-27 

Pierre Allen, i5a8-a9 

Hubert Coquiel. i53ô-3x 

Jean Vàssé. i53a-33 

Jean Tagault. . 1 534-35 

Antoine Lecoq. i536-37 

Claude Roger. 1 5 38-3 y 

leiem. t ^ 1 540-4 ^ 

Jean.Mail]ard. . x54a-43 

Vincent MusteU x 544-45 

Jacques Lollier. , 1546-47 

Jean Gorrée. 1548-49 



Jean Duhamel. t55o-Sx 
Jérôme YaUûtiu (âM- 

raulmé), . l55a-53 

Chiistophe Bandooin. 1 554*55 

Antoinè Dufonr. x556*57 

François BriganU- 1 558-59 

Antoine Tacquet. i56o-6i 

Nicolas Jacquait. i56a-G'î 

Simon Piètre. x564-ij5 

Jean Rodion. ' 1566-67 

Jacques Cbarpentîier. x5jS8-69 

Claude Variquct. X570-71 

Jean le Conte. i57a-73 

Étieune Gourpielin. x 574 75 

Claude Roussel'et. x576-77 

Henri de Jfonantbenil. x578-79 

Guillanme de Bâillon. ' x58o-8i 

Bonaventure Grangin. x58a-83 

Ni colas Kllain. 'X584*S5 

Jeau iuuiau. z586-87 

Michel Harescot. i58é<^89 
Henri BlaGT<»d. : x590-9x-9a-93 

Guillaume Lusson. x594*95 
Nicolas Mîlot (mort en 

fonction). 1596 
Nicolas £llain. 2597-98-99 

Kgide Héron. i6oo«r 
Pierre TAfElé (mort en 

fonction). , 1602 

Egide Héron. i6o3 

François Doport. i6o4-5 

mcôlat Jabot. 1606-7 

Georges Cornuty 1608-9 

Claude Charles. z6i<Hiz 

Lévignon, i6i4-i5 

Philippe Hardouin. 1(116-17 

Jean Akakia. i6id-i(^ 
Gabriel Hardionii» de 

S t. -Jacques^. - x6ao-ajc 
Michel Séguyn (mort 

eu fonction). x62a-a3 

André Duchemin. t^^Z-^^L 

Jacques Cousinot. 1624-2^ 

Nicolas Piètre. x6a6-97 

Jean Piètre. x6a8-i9 

René Moreau. i63o-li 

François Boiijonîer. ifi32-33 

Citarles Guiileineau. iG34-3«>' 

Philippe Hardooio. x63^$7 

Simon Bazin. x63^-39 

Guillaume du Val. x6^o-4l 

Michel DelaTigne; x64a<'43 



* 
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Jean Merlet. 
Jacques Perraulf, 
Jcao Piètre. 
GfA^9\m{GmdQ Patin) 
Paal Courtois. 
Jean de Bourges^* - 
Roland Merlet. 
François Blondel. 
Philibert Mori&set. 
Amoine Morânèl 
François Levignon. ' 
J.-A. de MaaTiliaiil. 
Jean Garbe. 
Denis Puylon. 
Jiean-Baptiste Moreau. 
AntomerJeao Morand 
Autoîne Lemoine. 
Claude Quartier. 
Nicolas Liénard. 
Bertiu Dieuxivoye. 
G^Mide Puylon. 
•Piètre Perreaa. 
Pierre T<egier« 
Heuri M«yiea, 

Claude JBerger. ' 



Jean Boudin. 

Dominique de Farey, 
François Vcrnage. 
François de St.-Yvon. 
Louis Poirier. 
François AfTorl^;, 
Philippe DottCé^^ 
Philippe Hecquet (i). 
Jean-Baptiste Dc^e. 

Armand Donié^ 

Érasme Emer». ' 

Philippe Caron, - 
Nicolas Audry. 

Éx,4^mo<^ GeolFvoy, 



1644-45 
1646-47 

1648-49 

i65q-5i 

i65a-53 

- 1654-55 

1606-57 
1658-5.9 
1660-61 
. l66a-63 
1664.^5 
1666-67 
16(^8-69 

4673-73 
1674-75 

1078-79 
1680-81 
1682-83 
I 68^-85 
i€8er87 

1690-91 
J 1693-93 
} 1694-95 
( «696-97 
j 1698-99 

1702-3 
17045 
1706.7 

X7 



Michel de la GlMnç, ,734.3$ 

Louis>C|.iBonrdehii* 1736-37 
UrLain LéauUéi, > 1738-39 

Gaâlamntodel^l^ . x744-4!i 

J..B..Th. Martinen<j. | 

' "75o-5i 
75i-53 
1754.5$ 

1757-5S 
1760-61 
17(11 

51765-64 
176546 



I: 



Hjrac-Th. Baron. 



08-^ 

t7lOrlt 
i7X^-iJ 

;ï7i6-,7 
J 1718-19 
'ji.7lio*ai , 
77aa<'à3 

^1724-25 
1716-27 
1 728-29 
'^1730-3 r 
;i'73a.33 



Hyac-Tlit fianau 
J^B.<liOiiis ChomeL 

Jean-Baptiste Boyer. 
Jean Le Thieuilier. 
Jean Beltlrtt^ ^ i 
Pierre jSerdier, 

{176970 
1771-73 
1773-74 

Louis Atleaume. " 1775-76 
Jean-Ch. Dwesfartfc'/ • «777 78 
Thomas Leracuâ^fèi 11 ' 

Feutrie. 1770-80 

Joseph Philippe. 1781-62 
^t. r<Hirfour Dupelit. 1783-84 



XEoacijfa* 



Tjhib^i^C, diTecfenri 



Thoipret, doyen de 1^4^ A 
Leroux, dlQ; 18^ à r$as 

Landré-Bean- 

vaÏ8, de i8a3 à i83o 

A. DuboiSf de i83o à t83i 
BQn^.Oifila. i83i 



{tj Hecqnett paiiMOinieiil «Mlriliue, pour sa part, â l'acrroiaseiDettt de* 
kâliiothè^ne de U Faculté. AihîaBt paKionn^maiit la keiure , et se proeanal W 
lésions limi ^a'on puLlUii , il laisja en mtftinnt foo t«1oA«i i».ft]ii>'M'lii^* lli 
Factlie, pour joindre k laou i,3oo qu'il lui avait donnes <H(jà, «I la^SOO^t 
Picole' de Belestre avait A^k gratifié 1% même FacalU. (V«^ «M^ 
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. CHApixilE VII. ■ ' 

• ^ V t ' , P 

,' • ... 

» • 

' / ' concBiinn^» 

». ' , » T. 

■• • ' . • ■ ', 

* I a ■ 

» » 

f 

Si rapide qu'ait été notre marche dans le cours de' 
cés recherches historiques sur Tan des premiers corps 
savans de notre pays , le lecteur a pu jager quelles 
âiiférences» quels changemens les temps et les.cir- 
eonstancés ont apportés dans sa eoittpojsition/ soil 
enseignement) ses usages. £n traçant l'esquisse rapide 
4 laquelle se trouve consacrée la. première j^artie de. 
cet ohvrage \ nous avons parfois , le cas échéant , établi 
un parallèle. entre les institutions de l'ancienne Faculté 
et celles qui nons régisseikt aujourd'hui. Sans répéter 
ce que nous avons dit déjà, il nous reste à com- 
pléter quelques remarques tirées », soit de la compa- 
raison de ces institutions aux diverses époques où 
l'ensemble de celte histoire nous a conduits , soit des 
besoins actuels et des améliorations désirables i l^é- 
poque où nous sommes maintenant arrivés. 
' Va lait général , résultant de ces investigations di-^ 
verses, a d*abord fixé notre ^attention.. C'est que, 
pendant le cuurs de cinq cents années , les insUtulions 
qui ont régi Tancienne Faculté de médecine sont, à 
peu de chose près , toujours testées les mêmes ; c'est 
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que , à paH certaiîiis usages que le temps eot encore 
bieu la peine à déraciner , elle eousecva intacts les 
principes fondamentaux suA lesq[iieh 1 avaient assûe 
les premiers membres qui la composèrent; c'est que, 
pendant cinq cents années , elle resta debout avec ses 
statuts, ses doctrines , son unité dans la défense de 
ses intérêts sa jalousie pour ses, prérogatives , sa dé- 
fiance pour les inhovations , et cela au milieu de tow 
les événemens qu'elle vit se succéder, parce qu'alon 
le principe de. son existence était en elle , et la reor 
dait 9 jusqu'à tm certain point , tout à ùit indépens 
danle des temps et des événemens. Les modifications 
qu'eUe éprouva , loin d'attaquer ce principe , ne tendi- 
rent, aucontrûre , qu'à lui donner unè ferce-ndovelle. 
Henri IV, qui fat le restaurateur de Fancienne Faculté, 
n'en fut point le rénovateur. Ëile vécut ainsi, jusqu'i 
là fin, de cette existence uniforme, qui lui permit Je 
parcourir une si longue carrière ; et 1 on peut àkt 
, que , dans l'espace de ces quarante dernière^ années, 
^ la nouvelle Faculté a vu naître pour elle plus de statuts, 
de décrets « de ré|[lemens , d'ordonnances , d^ancétés, 
de décisions, que n^en* connut pendant cinq sièdcf 
celle qui l'avait précédée. . 

Le nombre assez restreint de ceux qui se consacrè- 
rent alors a^x sciences médicales , comparativement à 
* ce qu'il est ànjonrd'hui, fit que, pendant tout le 
temps qu'exista l'ancienne Faculté , celle-ci se com- 
posa de tous les docteurs reçus par elle ; et si' tous 
se trouvaient pas avoir rempli les mêmes fonctions, 
soit dans l'administration, soit dans l'enseignement, 
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tous, avaient eu un 4coit dgal à y élre admis. I^aus 
avons vu ^ous Finflaence. de quelles causes Vhaf monie 
et rintelligence qui régnaient dans ce corps cessèrent 
d'exister. Nous avons vuspusl'empire-de^quelles idées, 

.de quels besoins s'élevà, ma%ré une opposition.vigoa^ 
reuse^ la Société de médecine, qui,, dans la sphère cir- 
conscrite de sonactivité, rév(dationna la Faculté, com^ 

• me, presque enméme temps, dans une sphèireplos large, 
rassemblée' constituante révolutionaa , le royaume. 

Cèlte ^ande révolotioit ^évora la petite et TapéanUt» 

_ ' - • ... 

' Lorsque la nécessité de voir renaître Renseignement 
médical coxnmènça à se faire sentir, la république ne 
laissa pas s'établir et^se constituer une société nour 
velle, professant, enseignant les principes de l'art de 
gnérir. Elle décréU la fomatioh a*an<« école, en 
nomma les membres , en arrêta les régiemens ; elle 
lui donna, des élèves qu'elle payait pour apprendre, 

et paya les maîtres qui instruisaient ces élèves. L'école 
de santé lui appartenait donc, xorps et liiens, comme 
appartint plus tard à J'empire TUniversité , créée par 
lui, et de laquelle ressortirent les diverses écojes ,.de 
nouveau nommées facultés à cause d'elle. 

L'indépendançe des corporations savantes vouées 
au haut enseignement, condition digne de leur nature 
et du but de leurs travaux , a pu exister tant que des 
principes invariables ont régi la nation, tant gu'au- 
cun de ces principes n a été controversé, tant qu'on n^a 
pas pu redouter, en un mot, les conséquences de cette 
indépendance- et de cette liberté.. Ainsi, par exemple, 

26 
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i^ul que le principe monarchique a été Qonsacré^n 
France, penchait 1» loii|(iiê smle ^siècles oà il Mk 
resté inattaqué , Tancienne Université a pa vivre , a 
pu même fair^une opposition souvent énergique, dans 
le sens de la ééfeaie de' mi dfoîla oo de ses prifH 
léges , sans que lé pouvoir ait songé à la renverser oa 
à se Tasservir I on ménie à txifet de ses membm m 



11 






r 





l^reu&e» formules sacramentelles usitées dans cet 
«emps , êoiî ponr Ifs doyens^ soit pour les pcofestfon 

des écoles : dans aucune d'elles ne se trouve le ser- 
ment de AdéHté an prince , ni même à la reii^n du 
pays. Mais dn moment que des priiieipcis'conlEaini 
forent en présence , lorsque se sont succédé des pou- 
foir» opposés dans lioi^ origine et dans leur natm, 
éliaenn d'eftx a Atf ^bereher'à étôigner on à déCnwf 
tout ce qui pouvait être ou devenir poor lui hostile ou 
dangereox. logiqne^ deà gôwerneiMns appdsit 
donc invinciblement la dépendarice de Finstructioa 
kMiqoe , depuis ks écoles inférieures josqa'à cellei 
eonsacrées an lunil enseigaenent. Cette dépeadaoct 
devait être, et a été Tobjet de réclamations nombreuses; 
et toutes les fois qoe la i^esse on la patolt. n'mA 
pas été enchaînées, la liberté de renseignement a 
trouvé de chauds partisans et d'ardens défenseurs. 
Peht-ielle être accordée^ doit^eRe Téftre? Cette qoef- 
tîon, ainsi que nous Pavons vu déjà, fut discutée par 
iihè cbmnnssion^ à une époqoe fort peù éloignée 4e 
feelle-civotr, tont ànssitftt après trne révolntîon mémo- 
rable , les idées libérales allaient se semant à pleines 
mains, dans l'attente d'noe «kbondanté moisson» Or, 
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celte cottraiissîon crtît deroîr èôiiclare que rensei- 
gnement universitaire répondait à tous les besoins, 
jinssi bieaqnele pourrait fedre renseignement fibre, 
et qu'un tel changement serait au moins inutile , s^il 
n'était même désavantageux. IVIais il faut prendre b 
question de jplus haot , et reconnaître qn^à moins dë 
voir se rétablir la condition d'un accord universel sur 
.dies principes identiques, it t$i pea probable qnë le 
gouveinciueal , quel qu'il soit d'ailleurs, consente à 
abandonner la direction immédiate d'un levier «i 
puissant , à Taide duquel peuvent être remuées déîs 
générations qui s'éicvent et croissent chaque Jour en 
foïce et en éneigie* An reste, T Université et les 
facultés anciennes sont des types éteints, que le temps 
a détrcdts , et que sans doute il ne reproduira plus , 
carie monle oh elles se fbndùrebt est brisé; et, sem- 
blables à ces monumens antiques j dont les ruines 
offrent à Tartiste queljgues ornemèns oubliés dont il 
décore un édifice nouveau, elles ne pem^ent mainte- 
nant nous offrir que quelques exemples et quelques 
pratiques dont Timitation pourrait êére proûtablé aux 
instilutions existant de nos jours. C'est sous ce point 
de vue que nous allons considéirer celles qui nous jpà* 
raîssent offrir le plus d'importance. 

Dans la revue de nos institutions médicales, trois 
évijels principaux vont notis o<ïcaper: renseignemént', 
les épreuves pour les réceptions , l'exercice dé l'art. 

■ • • • • ' ^: ' . 

A. L'enseignement particotiér était singnlièremctit 

en faveur dans l'ancienne Faculté ; car, non seulement 

il pouvait être «xercé bénévolement par des doéteur^ 
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régens ou des Ucenciés ^ mais il éuit imposé aux 
bacheliers , cfaàrgés en qpelque sorte de formèr les 

commençaiis , c'cst-àrdirc de lire , d'inlerprcter, dans 
les écoles t les auteurs réputés classiques ^1 eu suivant 
certains commeiitaire^ , spécialemenl indiqués pour 
les ouvrages dont ils faisaient lecture. C'étaient eux 
eitoore qui dirigeaient: les autres élèves dans ks travaux 
atiatoniiques. Les anciens aidaut ainsi les nouveaux, 
il s'établissait de la sorte entre einc une espèce d^ebsei- 
gnêment mutuel , régulièrement organisé. Les formes 
scolastiques et le. respect aveugle pour les auteurs 
ou les commentaieuis adoptés , étaient bien en réalité , 

à ces leçons orales , une partie de 1 iniporlaiice 
qu'elles auraient pu avoir ; car alors les paroles 
des maîtres adoptés par la Faculté devenaient autant 
d'articles dé foi, an sujet desquels le doute n'était pas 
permis. C'était ^ si Ton peut ainsi dire « une espèce 
de Credo scientifique , que les bacheliers a]^re'naieiit 
ainsi aux néophytes de la médecine. Mais cette pra- 
tique était bonne en soi^ et si dans nos écoles ,^bien 
plus nombreuses il eîrt vrai , il pouvait se faire que les 
élèves de troisième et quatrième années aidassent dans 
leurs prèniieis pas ceuiR de première et de deuxième , 
des avantages réciproques en résulteraient pour tous. 
Combien de jeunes gen^ arrivent à Paris » à la fin de 
leurs études de collège , sans àvtoir la moindre notion 
des travaux auxquels ils devro;it se livrer ! Jetés sculi , 
pour la plupart) dans bn pays étranger, entourés d*in- 
di£férens ou d'inconnus , ils manquent de guides et de 
consjçib. Les uns suivent joiachinalement des leçons 
qu'ils ne comprennent pas toujours , quelques autrelf 
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faute de bons exemples placés sous leurs yeux , pcrdei^t 
un temps qa'Us emploieraient mieux s'ik étaient sou- 
tenus, encouragés au travail. Il faut une grande fefee 
de volonlé et de-jugement à un élève ainsi isolé, pour 
qq-il arrive à surmonter tous les obstacles , à se tràcer 
lui-même sa route et à la suivre d'un pas égal et per-^ * 
sévérant. 11 est vrai que, par nécessité , les élèves' 
'forment des groupes multipliés pour se livrer aux- 
études auatomiques; mais ces groupes se forment an 
liasaÉd et varient sans cesse dans leur compo^on. 

Souvent il arrive que les élèves d'un même groupe n'é- 
tant pas plus avancés les uns que les autres , les mêmes 
difficultés le^ arrêtent, les mêmes obstacles entravent 
leur marche. Si donc on pouvait parvenir à régulariser 
les travaux anatomiques de manière à ce ^e les élèves 
eonmiençans fussent toujours associés en nombre dé- 
terminé avec des élèves ayant achevé déjà la première 
moitié de leur temps d'études , il nous semble qu*otf 
. aurait à s applaudir des résultats d'une pareille mesure, ' 
dont Texécutiou. d'ailleurs a'est xien moios qu'impos- 
dble ( I )• disons au sujet de Tanatomie, ks 

(x) £a écrÎTaiit cm lignes, nom ignorions que dos idcts ana* - 
logues, quant an but, sinon quant aux ifioyenSi occupaient en 
même temps d'autres esprits* Aussi, nous aTon<? vu avec plaisir 
JlfL le docteur A. Sansun proposer un plan d'association des élèves 
pour les études laédioales. Ce plan , qui nous semble en généf al 
présenter des avantages réels aux étudians , ne pouvait loanquèr do 
receYoir l'approbation du doyen de la Facnlté : en cboséquence, 
relativement' aux -étndes anatomiqucs* M. te doyen a arrêté les dis* 
positions suiTautcs d*après lesipieltes qui|lie>vingts- élèves ^ea se 
réunissant peuvent, moyennant une* faiUe cotisation mensuelle-, 
être tour à tour exercés aux dissections, et occuper ainsi au moins 
buit^eom par jour no détqoQstrateur cliargédt! ces éiades, ou plu-i 
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élèves {H)tvrraîeiit le 'faire d'eux-inéiiies fMmr d'anitres 
polies des sciences médicales; ik seoticaieal i^ientgl 
qu!««i nt $ài^}mAi$ mitux qoeee qu'ot» appfendrângii 

âuUes; de la sorte, les piu^i aAancc's aiuaiil ic^ com- 

mefifçoix»^ de leur savpir et de leora Uçùm > ^tkaiàm^ 
nmtènt^e déjà' ils auraient appria ; él al Maflp 

k^élùvcî» se tiuuvàieiil coiiV(iui€us de latéalité de çes^ 
aiTMQtagea , ii est probable que tette benimie pr^à^^i 
que ce premier degré de renseignei»e»t partîenBèft 
s^établirait et se régulariserait spoo.tanément à l'écûiânt 

et deviendrait liD mge à^u% le temps ^ Dt^iàMÊt. 

ne ieraieot i^tie cualumer l\ilii4é. , : \ ■ ; j.-, j Jusî 

" . . ' • . . ' ^ ; o r-" ^'V^ 

' A nh degré plus élevé, reoseignement particulier 
est encore appelé à rendre aux études médicales d'im^ 
portans services. libre k ini d'abord de s^exercer sur 
les diverses parties <pi*il préfère on qu il sait le mieux. 
Khieïce ^ai loi mdéat surtout , là oà une îniportaaee 
réette loi est acquise , là où il pentse montrer aanliaiie 
utile de la Faculté, c'est à 1 égard des spécialités. Lei- 
«p^cialilés , ainsi que nous 1 avoua dit déjà , ne peoveet 
guère entrer à la racullé. Lu easeiguement comme le 

sieufs démoiislrateuri qui partageraient eatrc eux les leçoa& a don- 
ner h ces quatre séries, . < • • 

En supposant ces élèves diviscâ en quatre séries , les iiicli vidas 
composant chacune dVIli^s pcuvc;it, en se subdivisant, disséquer et 
voir disséquer altcrnativenunt , ex répéter les divers sujets de leçooi, 
de telle sorte que, au Louf de cin^ bcmnine?, rbacim ait vu l*an»to- 
mie tout entière, et en ait vu disséquer un cinquu inc De cctie ma- 
nière, Tonatomie peut être mieux et p!n<; rapidement apprise qu'elle 
ne i'e$t en général par l étuclc isolée, privée d'aide et,de re||oarces. 
(Voyes la Qojttitt dci Hô^mu-- , novembre i$34*) 
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sien doit toujours tendre à a;énetaliser l(»s vérités dtts 
êciences qu'il prefesM ^ à tn ^«tématiser htê fbffé-^ 
renléfi fiftrtfces , de manièfé è ee que let élèvésiiùtifivit 
dans CCS ieçons de continuels înoyeiis de cooidonner 
«ntr@ Meê de raltaeiK^ à ches poinlf - âscJhitibidétfs 
q^ftl^leors élode* progrêssftes domot suecessiveaieÀt 
développer, en eux. Les spécialités se rattachent hiosk^ 
ll ert ^al v À reoseignemeiit |le Ift -FMfe}â«-A jQtts 
seulement dans les limites de l'oidre syiilltéiiijue i^iu 
doit présider À cet isiueigiiemiit » eftw ntf ; ^j^eeir^Dt 

■ ✓ # — 

»Y ânatysêf^. Cèpa«dànt<*Cftt« aniilfaft^deviétttîndiif»- 

sabie ponr compléter le praticien : c'est i i eoseigne'- 
méiit pdrticolitr à la fournir aux éiè«<t;,M«iftv t:t 

titre, oii sache alors Tencouiagcr; qu on hii donne une 
fan^katiDa ; ^'il tieaoe par- un lien à Ja l(-a^«Ué f 
fftt^li «i« «rit pas libre de parler 4èM^laiÉar<|oand 

bon lui semiiie, et que les élevés ^yaoty aux exameoShi 

è iépondre m ee qa-il ieiur, Mtâ s^^liOQ^^^ 

ain<;i obligés de le suivre et de mettre à ^rpUt ses 
leçons. 

Pour ce qui est de renseignement à la Faculté ac- 
ioeUe.t OA doit à la vécité de dire qu'il a subi dfr nos 
jours une amélioratioQ notable > et que jamais pent^ 
être il ne filt tii mieux ni plus complètement rempli. 
La meilleure ptw/t à en donner se troore dans le 
%èle et ràssiduîté des élèves à la plupart: des leçons 
auxquelles ils se pressent en ioule ; tandis qu à ïex^ 
ceptrM de deux ou tnw com, ii ibt dce tnnpe ^ 
pendant tous les autres, lesbanesde T^mphilhéâtre 
étaient à peu près déserts* Si donc ie$ ^rs de la 
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Fàcuké. sont m«kiteimiil géa^rakiiieDt'mvis, c'èat 

qu'ils so^t généralement bon$. Nous présenterojai 
tootefois. ici ^qnelqiîil» réÇeigiOQS k cet égacd. .Losir 
qa!eii'r83o les élèves réclamèrent râbolition du titcf 
.de^ bachelier ès-sciences , dftnt les aspirans au grade 
de^«bctetir en médecine devaient alors étre.poiifl|i!(;k 
pa ne vit là qu'une mesure de la restauration à ren- 
verser. Cèfcte mèsare .parut inutilç i piiisqué-les élkw 
apprenaient dans les conn de la Faeidfeé ki pàir 
cipes élémentaires des. sciences faisant l'ol^jet des 
éxamens: exigés.poiÉ'ee.^de ; cetio mesiire, disailt 
on: encore, constitoMt mi obstacle de plus établi à 
l'entrée 4c la carrière médicale. Mais qoel^randmal , 
noos le demandons , y avait-il donc à cela? Ce, 10 
rend aux yeux de tout le monde l'école polyteclmiii^ 
si ri^iman^aU^ précisément ikék 

rité des '•examens que subissent ses, élèves, t^iokt- 
.s,eiilfi^i«eut pour sortir ,. mais même pour y être 9^ 
imsjy iet yàorv obtenir, de rec<^3iroir btijtaate instnic^ 
qui leur est donnée dans cette école? Nous disons 
donc pour 1^ Faculté de médec|ne : mnltiplies les 
obstacles' scientifiqoes , aplanissest autant que pos- 
sible les obstacles de formalités , leS; obstacles pécu- 
niaires tout esprit S9f;e applamdira. Qu'importe.» 
par exemple , qu-nn élève ait fait sa rhétorique on sa 
philosophie dans uacoUége , s'il a préféré , lui , s'ia- 
stmire . dans la retraite , ou . si le.désir d'^ppi^endic 
l'a saisi un jour, après qu il a traîné sur les bancs des 
écoles les premières années d'une jeunesse igoorante 
et cyissipée..Ce qu'il imp<Hie de constater^ c'est com- 
ment il sa^l, et uon conunçut il a appris* Or, pour 
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revenir au baccalauréat ès-sciences , si Ton eil^l envi- 
sagé la question sous uu autre point de vue que ceo3^ 
qui Vavaieiit.éUbli, on l'eût coaseçyé et maintenu. D Sa- 
bord parce qu'il donnait des élèves plus forts; en se- 
cond lieu parce qu il eût periiii$ d'imprimer apx cours 
de la Faculté, sur certaines sciences dites accessoires , 
une forme moins élémentaire , et par cela même plus 
en harmonie avec la direction que prennent, aujour-- 
d'hiiila physique et la chimie considérées dans les rap-« 
ports aussi nombreux qu importaos qu elles sopt des- 
sormais appelées à avoir avec lamédecine proprement 
dite. S'adressant à des élevés déjà capables de la com- 
prendre, et par cela m^me dégagée de ses notions 
élémentaires, Iw, chimie . pourrait sWfrir à em dans 
tous les détails de son application à la matière médi- 
cale et à la to3(icologie d une part; de l'autre , se con- 
sacrer à l'étude particulières et approfondie des liquides^ 
et des solides vivans oU morU , sains ou malades. 
Débarrasse aussi de ses nojdons élémentaires déjà 

suffisamment connues, la physique médicale propre* 
meut dite, pourrait s^attacher particulièrement, 4 
Tétade des agens physiques sur l'organisation, aux 
xnodiUcatious qu ils déterminent sur les corps vivans;. 
à celles que ceiù-ci subissent dans leurs conditions 
physiques , suivant les variations que l'état de santc 
OU de maladie fait éprouver à celles ci. La science 
li!est pas £aiite sur tous ces points» il est vrai ^ mais eDe 
marche dans ce sens ; mais cette voie est celle qui peut 
maintenant nous conduire à de grandes et importan tes 
découvertes. L'anatomie pathologique a fait pour la 
science tout ce qu elle pouvait faire en loi ^iisant 
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interroger la mort. La chimie et la physîqne dcfîVeîil 
maintenant nous aider à interroger la vie et ses mo- 
dîficatiQné. Ge qui reste de vérités snseeptiUeii d'étie 
abordées par l'esprit humain dans îa science de Tor- 
^anisatién et de ses divers pkénoiaèiie» se trouve là^ 

Les étrangers font à Fécole française un reproche 
qui fi>9t pas tout 4 ^it sans fondenietit ; e'esi é'éln 
peu versée dans la connaissance de la matière niédi- 
cale et des propriétés spéciales d'un grand nombre d« 
médiéamens* H est vrai qo'ea générai l*aQi||tcmio*pa- 
thologisme nous a conduits pendant un certain nom- 
bre d'années â un aeepticisme ontré en fait de thénh' 
petitiqné et de matière médicale. Soo^ ce rapport 
notre incrédulité dan;s les remèdes a peut-^élre été 
portée «nissi loin que là confiance dans les moyens 
pharmaceutiques se trouve exagérée dans quelques 
écoies étrangères^ Mais aujourd'hui qu'on s'accorde 
à ne plus vmr la maladie ^iiealemeni^^anf les lésions 
anaiomiques , n^ais encore dans les actes anormaux 
qui ont précédé cet lésions , l'étude des modificateurs 
Reprend cikaqne jour plus d'importance anxyem des 
médecins. 11 doit en être de même pour les élèves ; 
et , 'désormais v dans les eoai» eomme dads leè ou* 
vrages , on insistera plus longuement sans doute soc 
la . partie thérapeutique de l'histoire de chaque mahk 
die sur la composition , le choix, la préparatkm et 
rpf^ortunité d'administratioa des moyens à em- 
plojrer; Gejpendant une lacune existe encore dans Tin* 
struction des élèves ; nous voulons parler de Tigno- 
rance presque complète où ils sont pour la plupart des 



Digitized by Google 



procédés e% des prîneipes les plus ordinaires de la 
pbann^ie* La,FacaIté ne peut à ce sajet que.lear 
donner m coocb théorique ; ençore Fettrait on Via^ 
poi tance d'autres sujets d'études éloignent- ils un assez 
grand nombre d'dlèfea de ce coi|rs , et la M^tencè 4e 
la plupart de cenx même qoi ont acqnîs en m^iiecine 
une solide instractioa consiste le plus souvent à 
coninller 4 tont propos un formulaire de pèche aanar^ 

lequel leur thérapeutique se trouverait fort ombar-'' 

racsée; OU bien réduits à ^œlquet fpnnales encbâs6ée$ 
dans lenr mémoire , on les ^t hésiter souvent dafiè^ 
les prescriptions qui sortent du cercle étroit où leurs 
connaissances en ce genre aont dreonscrites. Péiir ' 
obvier à cet inconvénient , et attendu que les élèves 
manquent pendant les quatre années qu'ils passent à 
la Faculté du temps néeesçàSre ponr étudier ee qa*ils 
doivei^t savoir de la pharmacie ] attendu qu'ils man- 
quent surtout des moyens de la pratiquer, il serait' 
ooflvenable d^eziger d'eux, anmmibre des pièces à- 
fournir pour être admis a prendre leur première in- 
scription, on certificat conslatant qu'ils ont étudié et 
travaillé au moinisix mois dans une pharmacie; coudi-.' 
taon d'autant pins facile à remplir « qu'il n'est si pe-' 
tite looaliié où ne setroore an moins an pharmaeièn.' 
Quant aux nombreux élèves des hôpitaux , ne pour- 
imt-on pas les amener à la counaissaiie^ et A la prafts* - 
que de la pharmacie en lenr faisant remplir cette parUe* 
du service sous la dir6Ctioi]| dn jpbaiinaGien en chef et 
d'un interne en phamaeiè par efcaqoie hl^ital? La^ 
plupart des élèves en pharmacie des iH>pitaux sont der 

véritables élèves en médecHi^, qâi t par cette voie; 



Digitized by Google 



- 4i& - 

font on séjour plus ou moins long dans ces établisse- 
loeos^ ct finissent par se faire receroir médecins. Il 
manque , en général , à cei|k*çi , ^os le rapport de h 
médecine , ce qui manque à leurs collègues sous le 
raj^rt de. la pharmacie. £d augmentant un péak 
nombre des élèves internes et .externes v et détermi- 
nant sous ce double rapport 'lenrs fonctions et leurs 
obligations respectives soivapt leur rang'et sàimt 
lenr temps d'études et de service , on arriverait sani 
.doute à leur £aâxe connaitre par la pr^tùgue ce qae 
des médecins ne doivent poiiif ignorer : savoir, b ma^ 
nière dpnt; peuvent et doivent étie exécutées les pres- 
criptions qu'ils ordonnent. . 

♦ » ' *• ■* . . ' 

JB. Nous ayons vu avec quelle sévérité et quelle 
persévérance. Tanciciiine .FaeuUjé jcheccbait psr.de 
longs et minutieux examens à s assurer de la capacité 
de ses élqves ^vant de les. admettre aux grades. Ces 
examens avaient lien par séines< Ils duraieni phisieBn 
jours; ils permetUient aux examinateurs juges, couhdc 
aux docteurs\meii|bres^ de la faculté, de taxiàf^ 
les questions sur des sujets divers-, et les candidate 
reçus après de tels examens étaient À coup s^ùx obligés 
de savoir comme on savait et ce que Ton savait alcci* 
L'examen sur la Lûlauique li avait ii«^u qii à partir ds 
mois Âe mai ; {Nrécaùtion sage et bonne à suivre , car 
un examen de botanique en hiver est presque on noo' 
sens ; ef^ tel élève qpii.passe alors en répétant ce qo ^ 
a appris des élémens de physiologie végétale , oo des 
caractères de quelques familles de plantes , 
souvent fort en peine ^près son examen pour recoa- 
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naître la jusquiaiQe ou 1 acquit , la puUatiUe ou la 
biyonè. 

Le grand nombre (1 élèves qui affluent de nos jours 
à la Faculté loia.d'éface une laison à alléguer 
pour justifier la brièveté des examens qu^elle leur.im- 
pose aujourd'hui» doU être au coutrairc un des iùoti& 
qui rendent désormais tes etâmens pltis longs et plus 
rigoureux. Nous ne sommes plus au temps où la patrie 
souffrant pour ^es armées de la.disette des hommes de' 
Tait , lé^enlerait à peine instmits aux bancs de l'école 
pour les envoyer à ses soldats ; ou créait rinstitntion 
des officiers desanfcé pour les.campagnes,^décimées par 
le charlatanisme dès carrefours. Maintenant tontes les 
places sont occupées ; il n est si petite vacance qui .ne 
trouve aussitôt dix sojetspbuf la remplir. Et s^il importe 
intérêts de la Société comme à ceux de la science 
de voir s'élever un grand nombre de médecins éclairés 
et instruits ; le nombre des inhabites ou des incapa- 
bles, si restieint qu'on puisse 1 admettre, ne saurait 
jamais Fétre trop. Des examens. trop rapides et trop 
peu .étendus sont k ressource et Tespoir des médio- 
crités. Dix minutes d'interrogation sur chacune des 
sciences médicales ne constituent pas des ^^aves 

suffisantes, surtout s il arrive au professeur d occuper , 
en parlant lui-même^ une partie de ce court espace de 
temps. Par cette voie facile sont entrés dans Texerciee 
de l'art , avec cette note étrange ; niédiocremenl satls^ 
fait, des médecins dont les études incomplètes n'ont 

(i) Le nombie des intcrîpUim» piiset à la Faculté de médecine 
Paris, au premier tTiinntre dé ranoée «éolaire i834i835, &mt 
élévé à a,45o. 
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toniribQé à rendit xeeoibmftndabks ni leur propre 
'pratî<|ae ni le Corps 'auqael ik appartiennent Et pefor 
ne citer quelques exemples, ne voî t on pas sou- 
vent des i^rei^ptioDS informes i parfois iaexécQtables 
' selon Tart , s'accumuler dans les officines pbarmacen- 
^ tiquas ? Ne Toiton pas aussi trop sqixvent des médica- 
mens énergiques administrés tatitM & doses énormes 
avec une assurance qui ne se dément que devant les ac- 
ddens^'ils déterminent , tantèt iavec nne réserve et 
•nne timidité vraiment puériles. Qoé dire 'dé 'ces er- 
veois de diagnostic dans certains cas où rerreur n'est 
pins pQHibk à qoi sait; linon que dans cés cas mie 
instruction pins complète eût fait éviter ces erreurs? 
• ..Une rélMme est donc nécessaire dans les examens 
des Facultés; elle le devient d^antant plus , qne le 
nomlMre des élèves s'accroit davantage* Quant a Ve^- 
culioB-Jet an mode à soivire / on sait qii'îi fiit proposé 
récemment dans le seki de TAeadéihie dé médeeiné 
d'adjoindre des médecins étrangers à la Faculté anx 
professeurs exaauiiatetirs/Ge pifojét a rékieôntré une 

vive opposition parmi les professeurs de la Faculté 
.membres, de l'Académie^ J^iou8 avons déjà dit que, 
ràVant notre opinion^ les professeurs «I les agrégées 
pouvaient sutike à remplir cette tâche laborieuse. 
Cette ikhtf il est vrai^ en èngoanl d?euk un saerifice 
de temps plus considérable, enlèverait^oeméine 'temps 
à. leur pratique et aux occupations extérieures. Mais 
à cela il n*y a qà'uoè réponse k ftire , c'est qu'avant 
tout , des professeurs , c'est-à-dire des hommes voués 
à renseignement , le sont par cela même i tous les 
devoirs naissant des fonctions qu'ils remplissent , des 
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plac«s qa ils occtipént. Çeê devoin , tant qu'ils veu- 
lent reMer piofweurs , doivent pas^er^avapt tous Im 
antfcs. Citons eotioré ici l'ancieiiae Fjieiillé qui coa- 
damnait à une amende, non paâ ceux des eiumii^teurs 
ampofàBï le jniy des eauuneas , nais ceux des doe» 
teors régens qm s'abstenaient de venir à ces . examens ^ 
pour y interrogée les élèves après ^{oe eeivi*ci Vivaient 
été par ks joies. Pour eôiielaref nous dirons que des ' 
examens passés par séries d'élèves sur les mêmes 
sCMDces , en présence de profiessetm et d'ag^és de 
k Facnlté, juges et interrogateurs dans ces épreorest 
et devant un jury composé de médecins et chirnrgî^ 
des hApitanx et des aendini de TAcadéaiie ayant 

voix consultative et liberté d interroger après les pre- 
miers examinateurs t nous paraîtraient présenter des 
nfaatages réels , en ee qu'ils acquerraient d^one part 
plus d'importance et plus d'étendue, cefa|»orteraient 
plus de sévérité , et penkiettraient enfin an corps mé- 
dical d*étre représenté dans les actes importans qui 
loi donnent chaque jour de nouveaux membres. Cette 
]^emxct aurait encore on avaintage , celui d'engager les 
médecins susceptibles de Caire partie de ces jujrys , à 
te tenir toujours au nivean der propès de la science , 
comme à ne pas oublier ce que de pareilles fonctions 
rendent nécessaire de savoir toujours (i). • 

(i) Relativement aux examens actnels et à la pratique de Tart, qui 

en est lu coiis» qucnce, il existe «n fait une contradiction assez sin- 
gulière résultant tics diipûSiUua* Je la loi <lu prauial au xi , et 
îa voici : Pour ^tre reçu docteur en diiruigie, il laut de toute 
jiecessilc subir ixne épreuve d opci atioiis pratiquées sur ie cada'vre. 
Ou n'exige rien de semblable des docteurs en médecine ^ aaysi , sur 
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. * C. Nous avons vu encore quelle imporlance l aii- 
eitime Faculté attachait.au maintien de 3es droits; 
quelle fermeté , quelle constance elle apportait à les 
soutenir. Nous avons vu qu'elle ne souffrait pas que 
des médçcins étrangers à son Université se livrassent 
concurremment avec elle à la pratique méàiçàle sans 
avoir auparavant reçu d'elle les divers grades qui en 
conféraient le pouvoir. On se rappellé quelle ktte 
vigoureuse elle soutint. contre la chambre royale, lutte 
de laquelle on la vit enfin sortir triomphante, 
amenant ainsi Louis XIV à diétruire une société 
dont il avait d'abord autorisé i' organisation , parce 
qa*en définitive cette autorisation blessait des inté- 
rcLs , des privilèges et des droits acquis. La Faculté , 
au reste , ne demandait pas 1 éioigaement des méde- 
cins étrangérs ; mais elle voniait que pour s'associer 
aux travaux des médecins français ^ ils fussent soumis 

trois cents recopiions de docteurs, cliaque année» à peine y a-t-il 
•îx réceptions de docteurs en chirurgie. Cependant , les docteur» 
en nicdecine pratiquent tous les jours le» opérations, et se livrent, 
en un mot, s'ils le jugent convenable, tout aussi bien à la pratique 
chirurgicale qu'a celle des maladies internes. Plusieurs même de 
nos plus habiles cbirurgiens sont docteurs en médecine et nun en 
chirurgie. Or, roHicier de santé que lu loi ohli^^e de recourir à un 
docteur en médecine lorsqu'il s'agît d'une opération grave, ne 
pourrait-il pas objecter (jue c dernier n'a pas plus que lui donué 
devant un jury d'exameu les preures de sa capacité en fait d'opéra- 
tions? Que peut-on déduire de K^? Rien antre chose que l'une des 
deux couciusions suivantes: ou bien, pour entrer dans le sens ri- 
goureax de la loi, i! faut reconnaître les docteurs en médecine 
incapables de pratiquer des opérations; ou bien, pour empêcher 
cette loi et celle du 19 ventôse de contenir une abiurdité, il faot 
que l'épreuve des opératioos fane ésalement partie des enmens d«i 
doctcuit ta médecine» 
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ami mèner conditions qtte cés^ dert^rs. Ceitè règle 

fut rigoureusement observée par elle jusqu'aux der- 
nières années de àon éxufoDCi^* ^ïais , lorsqné écoles 
spéenlés^dë'inédiHsine «ntrèrénl à leui" remibsanee 
•sous la dépendance immédiate du §^uyeraement , la 
,loi.^ régla Texeccice de là inédeetne. accorda à de 

dernier, suivant qu'il le jugerait à propos, la' faculté 
d'autoriser, des étrangers graduas dans des UàMfvei&ilés 
;élrangères y à- exercer la méctedoe^ kur le -tU rra l ô fr e 
, français. Si une telle mesure eût existé* sous ï ancien 
^ ordre de. choses « il est assex pnobaUe ^'ôn re^ 
gardée comme un abus du pouvoir , se faisant juge de 
^qœstipns étrangères à sa compétence , et qu on Teàt 
.sopf^iitté'è poor.laisser. aax écoles sentes le droit*de 
prononcer un jugement en pareils cas. Toutefois il 
•iaut.'se:ràppjéler ànsn, qa'iceil^époqùe^ le-nonibré des 
^médecins n'étant pas fort considérable , comme aussi 
jon assex grand nombre de localités se trouvant dé* 
lioorvlies des secours de Tart ^ le goiiv^ifeiiie>it « 
^donnant aux étrangers un accès aussi facile à la pra- 
-tiqae .médicale en France f avait principatattieiit^poiîr 
btit de suppléer en partie àvm jpessoorcés'qne ne pon- 
^vait. encore de. lui-même se créer le pays. Mais à me- 
.fniHe que le.temp^a marché^ Ique^ la population s'est 
^accnie ,» qiie . rinstrddtion s'est répandue davantage , 
jUn moyeu qui pouvait être avantageux en tant que dis- 
^fNMitîoo.tk^ntàtoire,* a engendré. de* nombreux abosV 
en tant que, dispos iti ou permanente; et 1 article 4 de 
jU lQi^da^i9,v^ntose;a Jioi p^ mnitipUer en France lés 
.médecins étrangers. DW.antre cMé /comme il suffit 
.,sai.t„à ceux d>ntre eux auxquels une aatorisation était 



reças docUiuv d«9s l'un^ ^es uroi» Faeidléi de méda*- 
ciae 4u rd^j^iMei, la .ç^oseiL royal de riosirudUoii 
IpaUigsb^» V9ipl|à4 pvéfMir Jet abo» xésaltaiil.^e, en 

réceptiaû3 faciles, arrêta, le 8 septembre 182-7^ que 
:)^s diKjkW fKadi^.dmi lt3 uaiymitéi éteLogèraéf 
Mrdbnti obligés, poiir obMi».ot titrt daMltaVMl- 
^^r^l^decine £r^oç^iiaes» die #uiiir les mêmes exa- 

rendant l'adïnission au doctorat un peu plus difficile, 

njgfiint .tanleiw Tanicle de la loi do^.^ 
frwtoifc^ wk i tif -tHJt «Dtomiâoa» aceordéci iiitti^viHh 
,4)^1149 .^décidait paa iormeilemeut d aiiiei;yç:$ 

^ipi'^liMimfi tsinirtafiii: ae; aBrait «dmiae ijelatm^mt 

ai]^ dépositions qu'il contenait. Ainsi donc, voici en 
gfti^^iCêJi Ce qui est advfMkttSQus i empire de cette légia- 

jaD^44^5^%^: fWiùè* Les uns ont été directement 

niandatiod^ jdUs 09 émabs pdasantiM. Un bien plus 
fMud. Aom^f ..i^Afea façu cette autoriaatton. Les ré- 
.cbwatîoiiam'fM demandes de ces >âemiera oat bip- 

culé oa drculent encoore du ministère à la Faculté , 
â« JafluBitlié a» ■^iiB■^tè^è^ les onea pour faitt obte- 
w à «ott qui' ka âdrtment k titré de» doëiévtiï de li 
Faculté de Paris ^ saâs subir d'examens et sans payer 
d'inscriptions ; lea antita , pottr t obtenir renempliolK 

de tout ou partie des inscriptions et des examens. 
. Cea demandes ûureat, dans le pi^ificipe , assez favonh 
blement aeeneilHes^ mais, peu apris^ elles se mol- 
tiplièrentà on tel poinl,.qiie k Faculté erot devoir 
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écrire à œ nfet â« auMitarc de lliatlnkliiMi p«U»- 

que (i). On accorda, tantôt aax uns, toot ou partie 
dt leurs âcttflHodes V taiit6t« et le plw iMvttift » 
tl^tuà 4et» qtti rfâtvâieftt âaàid titwir méntsr ' ont 
fivetir qae les nationaux ne pouvaient obteairé Ce^ 
pféndadl'ces refy$ tfMk fioinietf , tn féiaénA , poor rl- 
snltat la retraite ou la réception, par soite d'examejag, 
de ceux qm lea mt tssÊiféB* Ua^ ^t^^ 

et 36 passant très bien, à ce qu'il p«r4tf d'un littfe 
qulls tmstUkivtimÛetsyiUiSf^rniiri^)^^ 

n'ont voulu faire aucune dépense d argent ni de tra^ 
Tail. Qnant au premier de ces ebslaclesr qu'il soàftlavé 
à Têtard de VéîM^^maSiÊtlnktm UqMf qs'il p|tè 
indi^tinctemeotsur tous nos élèves, nous 1 aeoord^mi» 

grand eobar. hhk qmnt im «elw piisbatoifi^^ dt 
fléiiK ebosea Vèine r MWtffMiikpvodMMilt etêM 

ce ÇBê A n'est que plus néccssaii^ de s'assar^v a'ilà 
A'ont pas È^Sam dé lés rnMie i lyu Mei», «'ib fM 

instruits , il leur est facile de les subir et de loumir leà 



(i) Un étraoger réfugié ayant écrit à la Pactiîlé pour qVelle" itk 
àccowMt^rafuitement toutes ses inscriptions ; un meBiLre do l'asseni* 
blée^à i'ot casion de cette pctition, s^éleva contra l'abus scAiRlaieuç 
qui est fait jouriieilement de ia ioi relative aux médecins étrangers, 
ïl fit remarquer l'ignorance de la plupart de ceux nnx jueîs Te mi- 
nistre accordait la faculté d'exercer la méfkcinc en l rance , sauê 
^voir subi aucnn arte probatoire; il rappela que ces actes étaîei>| 
cependant coDStamineiit exiges des âuedecins français, ajoutaiiL qu'il y 
àurait cpporruhité à écrire à Ce sujet au lîilnisrfe, an i^iofncnt ùd 
Yen paraissait devoir s'occuper de ia loi tmr l'organisation, VentAi 
gnement et l'exercice de ia médecine. La 1 acuité accueillit ces 
remarque«î et cette proposition*, et décida t|ll projet (le kUré (gFOpèt* 
tcrb. , séance do 1 8 octobre tèià), - - - ' ■ . 



Digitizeci by Coogle 



pl«tii|eir qi3Î soiii iiinpérifeyseinenb èaûgéiesrde .nom. 

Telle est au le^ie la condilion des médecins français 
chea l'étranger ^ et noius la tr.wvoiis.trop juste pour ne 
|M» api^lèr à'!cet égaid oDe«titièré:récipi:ocité.:3Iaîs 
la France est coaune une terre promise, que peu (îe 
Français ahàndoiii«eiit et qù tc^tesies nations.abon- 
dent , en même . tenj^ps que chaque . jonr ,sa\ propre 
IMpidation s'accrpî,t; ;et , tandis que -, dan^ ^chaque 
:0àltri4re qu'ils éncomlwiit les Fi^ççsriSiSç/hc^^ 
de plus en plus pressés, des étrangers abordent. de 
lÉH^^parts leior .p9f4 y yiyjrç et y tenter la 
fortone; Loin de'soias lonle idée rétrécie d'égoïsme; 
mai&uoe question de ce genre , et bien d'autres" ana- 
logues, renbrfintaBwi.daiis le.dom k^po^tiquie, 
c'est-à-dire de ladmimstration de la grande fa^^ 
itkcîaki elk&.yvfeijlreuti.de:plusv6ii,plu^, a mesure^qjie 
lo temps mwAnt f queles boiomes <€|ita^nt , 'que les 
besoins .augu^entept eu raisou du nombre, ct^ que les 
moyens' jne sdnt: pa^'jeo/propoi^ioii avec., les» besoins. 
Or, les intérêts. dfe.cbaîqqe memlnre de cette graàide 
famille doivent passer avant tous les autres; car si ie 
principe des ré vobitions nécessaires e^lste^: dans les 
malversations des gouvememcns , dans leqr marche 
opposée , contraire à celle de leur époque; le principe 
des révolutions ou des troubles dangereux et funestes 
Céimente sourdement dans le hop plein de chaque 
èarrière , où se trouvent accumulées des forces^ et des 
îkiielligences inoccupées. '.Le mouvement régulier, 
muforme auquel elles ne peuvent s'associer , elles Tin- 
tfetrbropenton le brisent., : v -, 

Le droit d exor^ice , impfMé (avx m^ecii» som^ 



nom de* patente, a été* là' conséquence de la perte des 
franchises dont jouissail'aatrefois rancieniie Facolté. 
Du moment , que la , loi est venue régler et déter* 
mmer . elle-même les conditions .auxquelles deyiait fl^ 
fidré'nn médecin; du moment qô^elle a pris en maio 
juridiction : qui appartenait jadis aux corps en* 
seignans \ 'i elle : a pu faire éjUJilir rdes -obUgalions , 
créer, des charges nouvelles. L'impôt, de la patente 
médicale, pour avoir une apparence de légalité, est 
appuyé "stâr une admirable .fiction , savoir', ,1e priVi* 
lége accordé aux. médecins d'élre payés , avant d au- . 

. . Hr^'créancieni, des 9oini qii'ilf'ont ^onnés^djans les 
dérhières maladies, c'ést-à-dire!les maladies suivies 
V de mort. On ne saurait, vraiment , acheter trop cher 
on privilège aussi important : mais^veût-oii.coniiattre 

. la. conséquence rigoureuse à laquelle il conduit? c'est 
que les médecins , trouvant dans les malades guéris 
des débiteurs souvent as^ez ingrats » à l'égard desquels 
ils n'ont pas un semblable privilège , . doivent avoir 
intérêt à les Voir tous succomber , afin que. le motif 

. sur lequel repose leur patente ne soit pas si souvept 

- . illàsoire. . Cette conséquence si absurde , ou ridicule , 
ou . alarmante qu'eUe . puisse . parisître, suivant ; les 
divers esprits» n'en est pas moins logiqu^ept jdér 
duite du principe .sur..leqiiel,on a appjCrfé fusqu'a ce 
jour le itaotif de. Id' patente exigée des jaiédecins. Le 
fisc , il est vraji , possède des argun^ens qui braycLt 
les iaeilleure$;raiso,ns/, qui brayeat mi^me lo ridicule. 
Mais imaginez-Ic imposant la patente aux docLcurs 

régen».de.i ancienne. acuité.: vûds eus^e» .vu ^^Ip^s 
rOniveruté suspendre ses cours, fermer ses écoles, 
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interdire l'exercice i'enseignemeiii; elle eut pUidé 
contre le parienléitt, et m beMÎii contet le soi ha* 
même. La Faculté payer patente i elle , eiiempte ûu 
kbp6tft« dn lôgetMnl dietgMvde pimt-éi deschaigti 
ée 1*EUitf o'eAt M mioMt diqsé èaonie, cImmi 
infaisable. Moins e^^igeans que ceux d'aatre£oiiy Ui 
méAeciiM d'anjmitd^vi m véciaMieftt ni ne denaB* 
dent d'aussi grands privilèges , d'aussi complètes im- 
tmiaités; de même qu'ils comprieiiiient lei droits 

qn*il« demandent, c'est une juste appr^ation de leon 
étoik t c'«it la parCûte é^abfté qiiî dpi^ canita! citil 
la ùMé «t liMonbia pteieidioa qn'ilt éniraBlèl iH 
autres arts libéraux. A ce eujttt nous n avons rien à 
a^Mlarm réOtndiH que noàa mol ftésorféci déjà 

; . . • • V . 



• Aujourd'hui le corps et renseignement médieil 
attendènl une or^^anisatkm Mtmlle. A la veitlt da ce 

fait important les esprits travaillent, les pensées se 
multipUeat, les projets fermentent Déjà la Ji^acuité, 
dans k eoors de Tamiée dsfaière , a rédigé aaa céponi» 
aux demandes que Tautorité lui avait adressées à et 
fftjet. Ii'Aica4émie db né4eetn6 a xoosaoré M mm* 
brevtoe» sémees à dtseular k travail dWt eomoRflioa 
^hari^ée de préparer la solution de ^piestioas posées 
dâtns le méoie bnt par k ponvm. Ea ce maneak ïéP- 

aocîation des médecins de Paris travaille de son 
à élaborer ie plan qoi lui paraîtra le pins .<;oavM4U< 
è pfoposef. Sm doôfte k légishieor fimniarad^ 
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divers travaux les meilleurs éléni^eiis d'une loi appro- 
priée aux besoins de Tépoque actuelle. Poor noiis, en 
consacrant notre fcemps et nos veilles à ces recherches 
sur les institutions qui ont régi la Faculté de médeiciné 
de Paris , acx divers âges de son existence \ en rappor- 
tant les faits principes qui se rattachent à son his- 
toire; en exhumant la plupart des lois, dH ordon- 
nances et réglemeus qui ont été i^endus pour elle, nous 
^vons cm pouvoir apporter aussi, dans une question 
si grave , notre faible part de secours. Médités dans la 
retraite et le silence du cabinet, étrangers à toute in- 
fluénca antre que celle <te notre croyance et de notre 
désir du bien, les projets que nous avons soumis au 
lecteur pourraient bien oifrir , dans Texécution , des 
difficultés que nous n'aurions pas prévues. Nous^ 
sommes donc loin d'y attiacfaer plus d'importance 
quMlsn'en doivent comporter. Toujours est-il que de 
cet unanime e£Fort, que de cette tendance commune 
vers une organisa1^|^ nouvelle devront résulter des 
améliorations réelles et positives dahs nos institutions 
médicales. Le temps sans doute n'est pas éloigné qui 
doit les amener et les établir parmi nous..-'* Espérons! 
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par la JPaçiilté, velatîfes k des changemens jugés uécessaires àm 

' les ëprenves de ces concours, 32G et suiv, — Épreuves du ooDcomi 
pour 1' ~ réglées de nouveau en i832. — So^ression du latia pov 
la thèse et l*ari;umciit.ltioji, 329Ct suit. - ' ^ " 

Agrégés (époiiue de leur institution) , 222. Disposi^ona'iehtîfes ' 
aux —, i6i(i. et suiv. — Répartition des —-l 229 «t soif. 

Agrégés. — Renon^t spontanément à la pFérôgatiye que leac ao- 
. cordait Tordoimaiice dn 3 féTiiar iSaS» 34$, — DcmaDdent leooh 

Agrégés. ~,ta Faèalfeé n^asiosteen «joipa qu'ans fonMIlai dcf - 
eD ezèrdce» agissant en celte ciroonitaBce oomne «Ile agit an déeéi 
des pfofessenrs , 297-29S. ^ 

AjonmmiBnt. Lë-candidat ^ommé ou refusé dans une faculté doit 
reparaître devant cette faculté, àpioins d'une autorisation eipresse 
du conseil royal ; arrêté du -26 avril 1828 , 257 (note). 

Ajournement. — Mesura prises relativement à 1' — delà remisedu 
diplôme, lorsque cette condition est impQséeparleJury d*eianiai, 

.* > 181. et suiv. . ' 

Ajnend^. imposée a<u baçiialieni qui «anqwaiapt. à la inttna de h 
Faculté, a3;<'— iLnzdoctenvaqai^nqnpiflnt.d'aaii8(er,lîl^^^ 
de matiê^ médicale, 4$.-^Auz\profiQi6enn aliaâia4Mi^^ . 
et des thèses dont^ila devaient^éUe Juges , i5b. * . 

Anato mi e. Mode d'enieigDenMsnt de P (ane. Fac.) , 24-95. 

Apatomie (aides d*). — Mode de lenr nomination , durée de Isnrt 

. fbnetions , 227. — Leur nombre , 228. — Leurs attribuLious réglées 
par ui\ nouvel arrêté du mois de novembre 1828 , 259 et suiv. * 

Anatomie comparée (chaire d*). — Proposée et jugée inutile par U 
Faculté , 209. 

Anatomie patboJio^ique. — ?Iuit à l'étude de Taiiatofflie desaip- 
tive, Soi. * . ' 

Apotbicairea* — JLeuia diUgatioiii enteks la Faculté. .— Le auimai 
dei —, 37-08^19. : . ' ... \ . 

Appci — (pivert aiixétu(fiai»d^ , 
^^ cisioos de la Facilité, Devant le fooseil d'État, d«i ^ibààm 4* 

U convnis^ion (PinstraclM'iN^ 
.^ppel des élèves, prescrit par le règlement de l'école de santé, zo(^ 
»j — imposé de nouveau par l'ordonnance du 5 juillet ^820, ^ 
. Embarras de la Faculté pour mettre cette ordonnance à c:iécotipn} 
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x .i^' — Proposition faite à ce sujet par la l'aculté.aa'Coiiieil royal 
de l'instruction publique, 199. — Freacrit» encore par le statut 
. âu 9 ayrii iSaS , 339-a4o. - 

ApplaudisseDMiis défendus par le |M«t:dii g Ml i8!i5, afo^i. . > 
Are hî di a c re. dea teJei:^aiiaeiiiie FaoïdttJ. ^ Sus attribràoos, 

Aig nm ç Bt at io n rétaMie dans les eoneoiirs pour les chair^ de cfimqne 
^ Taoaates à la FaeiUté {arrété,du 19 octobre i83i2) , 369. — Et pour 
, lesooiiixnun,aiiz antres ohaâw, 281 (arrêté du 28 juia i83i). 
Anét oooArnuttif de l'Union des chirur^nâ-jurés et barbiers-cbirur- 
giens (1660), 77. - 

Arrêté miaisLériei du iS décembre 1794 par lequel les écoles de santé. 

devaient, en cas de places vacantes, présenter pour chaque trois 

candidats au directoire exécutif, loo. " , • 

Arrêté de l'école du 17 septeoàbre i8oa , portant qu'un oxanien public 
, serait ouTert aux sages-feinfflesj-eiainéiisjà la soite 'desquels^ 

prix leur seraient éeoordés,-^t d^seroéi^duDs .'ta séanoe publiqiie 
. anuneUe de l'école, iiQ. v- > 

Arrêté dn 90 prairial an xi (9 Juin i8o3) portant rén^ement sarcles 
f fSondîtKMiià remplir par les éièvea, pour être;admb dangles/acoltés, 

de'niédeoine,'*i3o-i3i. Le modedes expmens, i3i-i$9. — Le prix 
^ des inscriptions et enmeos, i 33 et sniv. . * 

Arrêté do i3 Tendéoûaire an xu (G octobre i8o3) Jiiaiit le traitement 
. des professeurs de la l acuité , divisé en fixe et éventuel ,137. , 
Arrêté du 7.0 brumaire an xi {11 novembre i8o3) rëi^lani le costume 

des professeurs de la Faculté de médecine, et des docteurs eu mé- 

decine , dans les circonstances solennelles, i3o. 
Arrêté de la Faculté, en date du 11 mars i8o5, par lequel une lete- 
^ nue à. faire sur )e traitement des professeora fiit décidée povr piço- 

dttire une sonuone capaUe de subTenir anx.liesoinà des.TOUTésde 
f eenx qid Tiendraient li mourir sans fortane, i4o. 
Arrêté., ministériel dn ai Juillet . 1807 , ohaigeant l'école de mé- 

decine^e piditifr, un recueil de laits et d'obeerralions ; sur r le 

croup , 142. . ..,'[■. ^ . : 

i^rrêtédu 4 noYembre'T8j 5, décidant que les droits de sceau doivent 

être versés intégrale meut avant d'être adous au dernier, examei|y 

..175. • ■ • ' , ; / .* 

Arrêté du 5 juin 18:20, relatif aux étudians convaincus d^avoir pris 
^.part àdesattroupemensjUicites, 192. . .. . ^ . 
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àfïïêté ém lo joia liM», idêÊàl ^tuditt» taàuà éea faculté 4e 
Pâria, iiid, , . • 

A|T6tédtt 13 février i8i3, par lequel tosl.l^OMfaMMl de d^>ktaie 
oiddtaBé yw^ FMté dbil làMt nttr «t M^M» tpéM t ,é 

< cidtésoitMiiiplie>i8ietniT« 

fceisettr» de oié^eclM légile' fei'aît un coof s de nédfirïlllé iIMnitàle , 

consid<jrée principalement dans ses rapports avec les étal)hâ3emeii& 
c consacrés à i'ai»éiiatk>n , i8ô. ' ' 

Arrêté unÎTersUaire du 3o novembre 1B19, relatif nux éludiaos , i^g. 

Arrêté du conieil royal dii i'> avril iB-^B, portant rt^g'lemcnt pour fil 
Facilité en général, et les concours de 1 agrégation en particù&er, 
332 et suiv. ; et 333 et suiv^. j^nr ûe ifoi à tnttittUt dOtiemt de 

Affétéda<»oiiqdl rojal delHDetmctioapiilfi^aB, eff Meèat^i^ 

"tofcn t^isi^y Idiftlif à' teie répart^SoB floUviffic^ dbff tfSiflOteiïs j ^^5« 
ârre^ de' la Factifté dti do mar« , destiné à empécber !e«r tfHes 

' de partir avant Tepoqtic des "târcailCCS , '25^. ' ' * 

Arrêté du 8 septembre i85'7 fcdnscîî royal), portant <ïu'à Tavenirles 
dectenr^ reçus dans les universités étratjççèreg seraient tenus âc 
sabir les mêmes examens que les ^Tes des lacultétf de Uédedne 
françaises, 357. . * 

Altétê du conseil royaf da 8 septembre iSia^ f tehfîf âia.réj^ètit&ifnf 
données aux élèves des fusnltés, 24^J 

Arrêté^ doomâ îrayiS dé tngtÀMéa ptBoÊffûe^ en dalBe du 6 tn^ 
' vffoftfe* i6Sd; portant Hif^giÈM iiè' le bOBcburt pèinr lèft'ciÉitfei 
depiwffesMiifi dtfBft Is'PïeMEé de AnédecSiiie i^'Plu^I^, 3i(4 et'^Milf* 

Arrêté anhersitaire dti 19 «m i83 1 , re&df «nr J^és i prendit dois 

' tes facultés des scîcfÉee» pour lés coflcourr de physique , t^âilàbét 
histoire naturelle ouverts dans les tacultés de médecine, 344- 

Arrêté du conseil royal de l' instruction publique, eu date du 11 oc- 
tobre i83i , relatif A la répartition dés eiameùs, telle qa^dk eàf 
encore suivie ai^ourd'huî, 262-281. * ~ - , ' ' ' 

Arrêté du 16 mars i833 , imposanl^ la vénâcatioB de la.signatyredes 
* eindidtfU àVaiit IdoQtvefamieaéy I98. 

Arrêté énoonseil royal (19 oetlri^re iSS^iJ^tncdiffaiil le réjglémeiif èst 
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^aàÊmn ywr lit .rtnlnn iiiiMifti ém li FitHI» 40lM4Î<uit 
àirtitè do coDMil rofal du ^ Jmn 1833, oontenuift iuJiliMiiiiiÉ «i 

' jpfoitiiiUMl ÛÊÊÊ^ il FacttHé de médacin» d<? Par» , aSi. 

Arrêté du 4 octobre i833, relatif aux jeton» de présence à déHrrer 
«QXBiembrefl d«9 jurys des coucotirs, 297. • " 

Arrêté du !26 août i834 , portant que de« éprevfM cfiaiqiw» lerant 
désdrmaiâ partie du eifiqoiéme ex^unen, 60. ' 

AssoctaiioBf* Interdite» «tix étadiiit im» MtoriitliaB ptétIiMc > 

' 196;. 



Baccalauréat eu médeciue (ancienne Facultc) , 33 et suîv. — Études 
préparatoires au — , 33. — Conditions requises pour être admis aux 
examens du — , 34- — Dans le principe, les aspirans au baccalau- 
réat en médecine étaient tenus d'èlrc célibataires, 3G. — Epoque à 
laqoeUe cette disposition fut abrogée , lùid. — Mode de nominatiou 
dM docteurs chargés des examens pour ie baccalaoréat , 4 < - ~~ Ser- 

' BMnt te ilectonrs et des Jiigeé 4An$^ 4^ tea&ent des baebeliers 
ftçmiiiét, 44- ThéMi fouteniiei pooir le —, 4M^r^ Ihirée 

.BaocdancéatéMçiBiicet (Toyes Diplôme), — La diepeoM dn bacea* 
lauréat éa-adcDces , pour les aspirans au grade de doelpiir , devait-* 
elle ètn accordée daai rmtér^tdea étndee? 408. 

Bacheliers. — Etaient tenus de lire dans les écoles , c*est>à-dlF« ex- 
pliquer et commenter les auteurs classiques ; à ce m^ai élaienl ap- 

, peies inaàres , 55 et 4o4« ~- Auteurs expliqués par ^x , — Ewi- 
mcDR et thèses qu'avaient encore subir baclwlieri 4itée leur 
réception , 4^ ^ *>*iv. 

Barbiers^chinargiens. — Goatiit pMSéentire WK ^.ln^BêiaàÈé^m. — 
Senoeat des — » «MU. . 

Bfttj^pmdtPaNvteao.Vâo^ > , 

BâtiBBens delà nonrdle Faculté,' 25(Hi5i. — DépensealMiteéVMr lea 

UMiollièqiie. — Ouvrages qui la composaient au commenceaMAt , 9 

~ Sou règlement , iàid» — Euriclue par des dons ou legs succes- 
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iiifii , mHimini lit ilnuii lui iirmwfOT ■nni'n rtn rtrrnîrr siècle, par ! 
Heoqnet et Picoté de fidestre, ^98. — État actnd 4e la. ét Ji 1 

In énulimieiis d§.pgfifmténti uf.-. JliB«ia)NoklM lies fim- 
. tiotfiiai|«i.4e^^kFaiottlté.datvw i82^ ' j . > 
Bichat. — Ses maninerita sont acquis parla Facoitt «B z83a» 3oO. 

Bieus (de la Faculté). En quoi ils contistaient, 18.- : •> ' \ 
Botanique. — Epoiiuo à laquelle fut instituée la chaire de rr, 18. — 
.Attributions du prolesseur de — ; sujets de ses leçons, 27.— L'eu- 
men de iK>taiiiq,u^ dans Tancieiuie Faculté .n'avait lieiir^u'ea 

été , /«^ 

Botanique (aide de). — Quand fut créé cette place j émoluinens,2î8. 
Bulles pontificales. — Accordant aux docteurà et licenciés de l'Uni- 
V teiaité de Ëaria. le droit d'enseigner cl d'teereer dans tous ia 

paya, e| U préiéaDce aw les dmjteurs ét liçeiusîéi'deB antres tni- 

.vÔBBités.Ga. - 



Candidature. — Goo^itloiui «sigéas poub h;-^ «nx ifèàifca de d- 

* niqaéy-sè^. • " . ^ 

Cirlea d*êiitrée aùz coora exigées des étudians / 191 et 224. ' ; 

Caution (ancienne Faculté). Le ddyen qui ne possédait pas de pro- 
priétés immobitiéreSB était obligé de fournir une caution en entraot 
enchar|;e, 18. ' ; • • : . . j 

Célibat (obligation du) imposée aux médecins, 35. <— Abolie par le 
cardinal d'Étouteville , 36. * * ' • 

Censeur (voycjR Commissaire). ' 

Chambre Toyalc. — Son origine , 63. — Lutte qu'elle soutint coatre 
la Faculté; sa destruction , 64-65. • • • 

Charlatanisme. Impuissance de la loi^ pour l'anéantir, en raisofl 
- des mille formes sous lesquelles il se déguise ,127 et autr. " 

Chef aux offoita par la Facnllé à S« M. l'emperienr ; *t98. ^ CoM 
quoi U Faisolté ddilia deka éqoiiwr, kàNUMnt die tépm jit 
t. oubli . ■ • . *. * • • 

Chimie, (cilaire de) fondée dwa le collège do dnrtri^ 
XVI, 81. ^ ^ • . * 
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CUmle nétale. Inp<Nrtiaoe«fc oWet psneipal 4tlon iBseigna» 
moitdaBsFétat actuel de la içigoce; aerricea 4pift<68llfrd«ctt attend, 

409-410. 

Chirurgie. — Époque à laquelle la première chaire de chirurgie fut 
instituée à la Faculté , 18. — iVtlributioDs da proiesseur de — ,24. 
— Sujets de leçons de — , 26. — Nécessite d'abjurer la — imposée 

: aux bachel l ers qui , ayant exercé cet art , voulaient être adoDua à Ja 
lieence, 67*68., 

Chirurgie» — Dea GaoNa qni Tant fait aépaicr de la médeope, 

37-40. • . : 

Chîmvgie (acadénie royale de). — Sa fimdatioii» 78* — Sa pfendéve 
aéuiee; ai^et du premier prit qa'eUe mit aneoDooin», 79. — Cent 
Mae mteeirea lui forent adtemés anr ce ai|iet, 8i« Étabfie dé- 
linilÎTenMiit par lettres patentea en 1748; fondation de Tédiflce 
destiné ii TAcadémie et au coUége de — , 8x. — JNoiubre des pro- 
fesseurs de ce collège , ibid. 

i4iiirurgicTis mai très) réunis en corporation par Jean Pitart^S^. — 
Leurs statuts compris eu trente*six articles conservés à la biblio- 
thèque de la Facultc , ibid. — Contrat passé entre eux. et les bar- 
biers^ 77. — Effets d^vantageux de cette mesure, 78. 

Ghirurgîeoa. — Françoia l^*^ accorde aux maltres-chirurgiena ka 
mémea privilèges qu'aux autres membres de 1* Université, 52. . 

Cjmlaire da miniatre de l'intérieur (août i8o3), dana laquelle cet 
indiquée rinterprétatioa ligoureuse à donner k l'article de In 
loi da 19 Tentoae, relatif an mode de réception des médecins ou 
diinirgiena eierçant depoia nn certain tempa aana titré légal. 
Indication de la ^ , 127. 

Clinique (chefs de). — Leur nombre, 228. 

Uinique inaii;^uration de la clinique) à Tiiosipice de l'Unité, 109. — 
Achèvement de cette clinique eu iboGj nouvelle inauguration le 
3o juillet de cette même année, i4i. — Son adminbtration récla- 
mée par le conaeii général des hôpitaux, 177. — A quelle époque 
eut lieu ce changement, 178. 

Ç;%M|iM»i^ de la Faeolté (bâtîmena dea), aS's. ^ Lear noaieile con* • 
abractiQUv dépenses faitea à ce aojet, a52-:253. Mode d'aprea 
' lequel ont élérépattiea lea aommea afIiBCtéea à ces dépenafé^ ibid. 

Godez (rédaction et âcbèvenent dn) » i56- 1 $7 . 

Collections (commianoa diargée de la poldication des) \ dans quel 
but , 23 1 et uiu, 

a8 
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tiooamisiaîre <Amt^ ée la police des etamens. — Pris li toid* de rôle 
' |»aarfiii les profeaseura , 1 57. Durée de ses fonetiouâ , iùid, — Prit 

plus tard le nom de Censeur. 
Gommbsion de i'instmctîoa publique, sa création , 175. — Époque à 
- laquée cette ogniànflÉion prit ie titre de 

tiénpubU^iie» 

^liftiDttAHAoir ittiimuée eik i%3d poifr téSigct ini raippoit inr les ^ims^ 
tiOD» rdathes à l'oi^amialioD de la Faculté de médedne de tariii 

Cmoom, » Histoire des concoim à la Ticnltd de médeeiiiè de 

Paris, 3o4 et suit. 

kloDCOUTs pour les chaires des professeurs, proposé pour la première 
fois par la société de incdccîne en 1790 ; motifs de cette société, 5oj» 
— Mode de — propose par elle , 3o6 et suiv. — Elle soumettait 
les professeurs à la réélection, 3o8 et 309. — Premiers — ouverts 
à la Faculté, 3 18 et siûr. — Première Organisation des — à la 
Paciiitéi par le statut du 3i octobre 1809. — Conditions d'admis* 
«on 'âiUE —9 3ii«3i4. Alwlitiott du ^ k Pépoqaè de Ih lestan- 

^ 'rafion, 332. 

Gpneoan deauundé en 18x8$ nm de la commisnon de Pinstiticlion. 
pubHqùe', i8i-i83. — iOeoBandé- de nonrean par dou^e profèsseuÀ 

de la Faculté en 1822 , 206. Demandé de nouveau en mai i83o 

par une pétition signée de trente-sept agrégés ^ 270. — Argumeos 

pour et contre le — , 9.71-272. 
Concours. — Nouveau règlement du 6 novembre i83o , relatif aux — 

pour les chaires de professeurs , cette institution étant rétablie , 
^ 344* " Conditions de la candidature , 347. — Additions iâites à 

oea conditions, ibii, — Epreuvesi ibîd» et suir. 
Çonconn pour Pagrëgation (institution des)> 21a et 321. 

Concours pour une chaire dé phynque (i3 jBvrier ii3i}', 349» — 

Questions données an 35o'et suiy. ■ 
V Goncoors pobr mircbaàre de pathologie esteme (^6 février 183*1) , 

352 . — Questions données , 353 et soir. 
3" Concours pour une chaire d'histoire naturelle médicale (2 avril 

"i830 , 354. — Questions données, 353. 
4» Concours pour une chaire de physiologie (3o avril i83i), 356. ~ 

Questions données , 6G0 et suiv. 
5* Concours pour une cliaîre de clinique interne (18 juin iS 'i), 364. ' 
^ Conooiiis poor one chaire de clinique interne^ mars id33). 
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S^rtt ém ëptavrei miBt, 376 A mil?. ^ Qi»flî<nii fd» tWiat^ 

7* Goneoun pour une chaire de patheb^e externe (4 juillet iBZl) , 

^§60. — Questions données , Siy'i. — Ihcsea , 383. 

Goocoiii^ pour une chaire de cliniqtie d'accouchemens (ip avril 

i834) , 3^6. — Questions dounées , ;^88. ' 
9« Concours pour la chaire de clinique chirurgicale (14. juin iâ34)t 

sas et auiT. — ^ets devleçons» ^» ^ i^uestioiis éaoaém peVP 
. thèses, 3ga. - , 
BéflexioDB flurlecoBeonrsi 393-394.' 

Gancom pour le prix tedé pv H* Miittiii (de le 8arttie)> aj^S^T! 

Go9>cil ueyai de Vhttnnel&om publique , créé pan oidooieiice ém 17 

février i8i5, 17a. ' 
Conservateur du matériel et des collections de la l'acuité. — Avait 
le titre et les fonctions des autres professeurs ; uu ai i clé du conseil 
royal du mois d'août retiraœ titre et ces ionctions.i^ oonacr'* 
?ateur, 210. 

Gonaultations et soins donnés par Tancienne Faculté aux indigens, 

39. — Arril da périement déterminant oeMnrloe, ibùL — Régie* 

BMatedopté à oeeuietpar le Fec^tté, 3e. 
GorrespoDdeiice entretenue «rec les nttureliilèi foyngiuf» par lea . 

pnifutem de ^elanique^ de pharmacologie eit de matière nédî- 

eafe* ^SOé 

.Costume des professeurs de la Faculté dè médecine, i58. — Des 

docteurs dans les circuiistances solennelles , i3u. — Des membres 
de l'Académie royale de médecine, '207. 
Cours. ^ Dans les cas d'urgence , le doyen peut ordonner la supprçs-^ 
•ion d'un — «aSS. 

dénie de Fiib aftient à préaentar fuatteeindMA^ 

Tacantes ; metif de cette décision , 172. ^ 
Décret impérial du ^4 fructidor an H (11 septémbre 1804) , portant 

in^itution de prix décennaux, i5i. — v.S noveuiLre iSiHj, nouveau 
décret augmentant le nombre des pni. et des récompenses, et 
.lisant Tépoque de la première ,distril>iitii>ny i5i-i5a* 
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Décret impérial du 4 Juîû 1807 » l»n*mt «■ prii de n,ooo friM à 
l'auteur du meilleur outrage sur le eroop «t ioa traitcnenl» ifa. 

Par qui lut remporte ce piii , i.43. ' ' ' , * 

Disparts (Jacques) donne une somme de 3<30 écua d'or, et «M 
IMrtie.de aea meubles , pour opérer la construclioii des écoles de U 
Faculté, qui, par reconnaissance , lui assure des messes à perpé- 

•Itnité i 6-5. — Ouvrages de J. Desparts , ibtd. 

Diplôme de bichdier éa-lettre* ; exigé par l'article a5 du décret du 17 
nara 1808. — Décision du i4 octobre iSiS , mettant cet articte en. 
"fîgueur, i75et 195. •* . • 

Diplôme de bacbcfier éa-Mienoes, exigé dea aspirana aa doctôfai en 
médecine, à partir de iWée 1823, par l'ordomiaiioe da 6 laBel 
i8'2o. — Abolition derarticlè4deeelleordoimâiica'deiiiaiidée|wr 
les élèves et par la cuïnmission chargée du rapport sur Porganitt- 
tion de la Faculté, 279-2Ô0. — Décidée par rordonnance du 18 

janvier ï83i, 281. 
DipMme de docteur (droit de sceau pour le) , i34. Somme à payer 
pour remplacer uo diplôme perdu, 135 (décision du 4 novembre 

pjy^or, _ tea directeura d^s dcolea de médecine prirent le titre 
de doyens, lorsque cdlea-ci prirent le nom de fteqltéa aprèa la 
création de rUnifcrsîté, 147. 

Discours. — tes discours lus en féanoe pnUiqoe de U FaetdtA dfli* 

vent être soumis a son suffrage , ou à oidîlt de la <9] 



nente , 269. 

Dispenses accordées dans certaines circonstances à des candidats se 
présentant aux concours j sur quelles parùes des épreuves portaieiiL 

^ ces dispenses , 3i6. — L'Université ne les accordait que sur le vœu 
»nMi par la Faculté , il^id, 

Dissec^n. — Nombre de sqieta de ^ nécesaaire aux travaux de 

. l'école , t86. 

Docteur. — Le tihe dé dodcnr-régttit étail remplacé dans les pre- 
miers temps pàr odui de maHve-régent; ten qoâlle épmiae-liB mot 
docteur fut usité, 69. - t'ordredea docteur«-régcna étwtdéliiiBÎ^ 

par l'anciemieté de la réception, 705. ' • , . • '•.< ^ 
Doctorat (ancienne Faculté) , 68. — Le rang pour y être adnda éttft 
détermine par celui obtenu aux examens pour la licen( é,69. — 
l^orm^és et cérémonial de la réception , 70 ; i. — 1 ormule du ser- 
ment imp«»é«a récipiendaire, iW. ^ 
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JDoyen (ancieDDe Facuilé). — Dorée de ses foDcUontt., Mode 

' d'éléctîon , e6. — Prêtait sermefot après sa aomiBatiojii , i8. 

Doyen (nontdleFaclâté)..— L'ordonoaDoe da 'i^ fé?rier 1 8x5 conféra 
an conseil royal de l'instmctton publique le droit de nommer, les 
— des facultés , sur deux candidats présentée par elles * 172. — - Ëst 
pris parmi les professeurs ; est de droit président des assemblées 
i tle la i acullc (ordonnance du 1 lévrier 1823) , — Est de droit 
désorniaiâ , membre du conseil général des hôpitaux et du conseil 
de salubrité ,'29'2. * ^ ' < 

Doyens (table chronologique des), 596 et suiv. 

Ecole pratique. — Les.élémehs d'une école pratique existaient arant 
la révolution dans le collège de chirurj^ie , 82. — La iiouvelle , ar- 
rêtée le 7 août 1 797 ; commission nommée pour s'occuper de l'or- 
ganisation de ce nouvel établissement, 104. — Prix de l' — fondés 
en septembre 1798; en quoi ils consistèrent, io5. — Première 

. séance de distribution solennelle des prix, io6. — ^oUTeaa règle- 
ment de V — sur le rapport d'une eommissioa iMMnntée en 1823 » 
234'2S5. — Antre r^lement, 1828, 358. . 

École d'accoachement établie sur l'emplacement et nne partie dee 
bitimens de l'ancienne abbaye de Fort-Royal , 119. 

Éocde de lanté (fondation de T)., 92* — Sa composition > 95-96. — 
Eut d'abord un nombre limité d'éléfes sakiHés par l'État, 94* — 
Règlement de T ■ — , 99 et suiv. — Progrés cL extension de rensei- 
gnement à P — ; fondation de Péccle pratique; prix institués , 
io4-io5. — Attaques dirigées contre l'école de santé. -- Porte le 
nom à' Ecole de tnvuccine à partir de 1797 jusqu'en i8o3, où, réunie 
à P Université , elle prit le nom de I acuité , i44> 

Électeurs , chargés de lalnomination des doyens, x6. — Des profes« 
senrs , i<7. — Mode de nomination des électeurs , 16. 
• Élysée (le pére). Ses tentatiTes pour fidre remettn aor l'ancien 

. pied le» institutiotts médicales ; dànarches actÎTes de In Faculté It 
cette occasion , 168-171. 

Embaumement (projet d'un établissement spécial d'J présenté k 
l'examen de la Faculté , a36. — Rejeté par elle, «238. 

Employés de la 1 acuité. — Sont ainsi désignés les préparateurs ou 
aides de chimie et d'anatomie , les prosecteurs , les chefs de cli-* 
nique (ordonnance du 2 février i8a3) , 223. 
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ÉmUMoa ( eociété médicale d* ) ; m fendijtîOB » i63< > 
Enacigoeiiieat Biédical aetwoli^o?* 

' SliMÎgtieaiCDl libre» 279* - Réçiftné par pliikiiit iUj e f gjif ip ii p^ptf- 

calim te docteim, ago» 
finAeiguement particulier* ÇOUtèKOB pointe do m loo» Iffunch €tt 
* ennsa<;ée Tutilîté de V) , oSa. 

Épreuves spéciales pour les concours aux chairM decUuiquc, 369. 

£tude de Paris. ^ Son origine ; prend le nom d'Université , 2 et j. 

Étudians. — Augmentent en nombre chaque année , i38. — Prennent 
part aux uiouvemens politiques, 187 et suiv. — Mesures adoptées à 
leur égard dans ces occasions, 189-190. — Tenus, s'ils sont mmeurs, 
V de déposer le consentement écrit de leurs parens pour pouyoir s'in- 
scrire à la Faculté. — Tenus de présenter un répondant domicilié 
dans la Tille , siège de la Faculté, i^S. — De déclarer leur adresse 
réelle, iàid, — Difficultés et embarras qa^éprouTent ks étudîans, 
— Leur début dans la carrière médicale. ^ ATsntages que leur 
offrirait l'esprit d'association pour leurs études communes , 4o4-'4oS* 

Examens (anc. Faculté) ; nature et forme de ces examens^ 34-40 et 
8mT.,36et37. " , 

Examen général des éléres ft la fin de cbaque année, •prescrit par le 
règlement de PKcole de saiilé ,101. 

Examens actuels à la Faculté de médecine (prix des), iH?. 

Examens (ncmibrc des professeurs et agréj^tià altachcs :nix) , 23l>. — 
Ancien mode d' , i25. — Proposition d'établir six examens , non 
4»ompris la thèse faite par la Faculté en iSsS. — Refus du conseil • 
royale 343-244* — Répartition des examens arrêtés par le conseil 
royal , et appelée nouveau mode (1825) , vt^5. — ( Epreuve et projet 
de modifications à apporter aux) , it^-iiS, Formalités imposées 
aux candidats » 345*246. — A partir de quelle époque ce noufean 
mode derient obligatoire» 346. — Inconvéniens qu^on lui reconnujt , 
^ et suiT. ^ Modifications apportées à ce nouveab mode par 
Parrété du 11 octobre i83i , 262. — Modifications apporté aux 
épreuves du cinquième examen , par l'arrête universitaire du 29 
août i8:>4, 60. — Insuffisance des examens actuels, 58 et 4i3* 
^Projet de modifications k apporter aux - , 4i4'4^^* ' r 



Faculté de médecine ( l'ancienne }. — l::lpoqjue lers laquelle d^ite se^ 
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sépara de l'onhrenité pour former une çompagme diatincte, i. 

— N'avait pas d'abord d'écoles à elle apparteuaDt, Sa — Les 
maîtres régeus se réunissaient dans une église, ou bien auprès du 
bénitier de Notre-Dame , 5 et ^ — Premiers travaux de la Fa- 
culté. — Ouvrages qu'elle adopta pour l'enseignement , 8 et suiv. 

— Sa composition , iq-4oo. — Usages, t5 et suiv. — Sa déca- 
dence , 26 et suiv. — Sa fln , ^ 

Faculté (nouvelle). — L'école de médecine prend le nom de FacuHé 
après la création de l'Université , i^i et suiv. — £xbte jusqu'en • 
1822 j 8a dissolution à cette époque , ai7« — Réorganisée en i8a3 , 
221 et suiv. — 3Iodifiée de nouveau dans son organisation en i83o, 
274 et suiv. 

Fêtes (liste deâ) célébrées par la faculté , iu 

Fonctionnaires de la Faculté. — Sont aiusi désignés le bibliothé- 
caire , le conservateur des cabinets , le chef des travaux anatomi- 
ques (ordonnance du 2 février 1823), 22I1 

H. 

Honoraires. — Les professeurs de la Faculté peuvent assister 1t ses 
séances et y avoir voix consultative, mais en vertu d'une autorisa- 
tion , et non de droit , 3oo-3oi. 

Hôpitaux. — Manière dont on évalue la dépense moyenne des ma- 
lades traités dans les — , mg, — exemple , 180. 

L 

Inscriptions (sommes à payer pour les), i33-i34 et 234» — L* 
prise par un étudiant pour un autre étudiant entraîne la perte àe 
toutes celles prises par ce dernier , et 239. — Toute première 
inscription doit être prise au commencement de l'année scolaire 

. (ordonnance du 4 octobre 1820), — Statut du q avril i825> 

23(). , 

Installation de la Faculté , 224. 

Institutions médicales. — Comparaison de quelques unes de nos 
institutions actuelles avec celles de l'ancienne Faculté, ^o3 et 
suiv. 

Instruction médicale (société d'). — -Sa fondation , ses travaux , m. 
Prii; fondé pmr Gorvistrt en faveur des membres de cette sociét^ 
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112. — Décret impérial , en date de i8n , autorisant la constita- | 
tîon en rentes perpétuelles de II somme destinée à faire les trais 
decesprix. . ' 

I 

Jugeracns des concours. — Doivent être immédiatement proclamés 
après avoir été rendus, 3i!V-348- — Nombre de jufijes nécessaire 
pour rendre le jugement, ii>id. — Nouveau mode de jugement in- 
troduit par Tarrété du 1 9 octobre 18^2 , S70. — Autre mode intro- • 
diiit par un nouvel arrêté du conseil fojal ét rioatruotion pubU- 1 
que , en date du 28 juin i833 , 38i. 

Juges (iea) désignéa pour les thèses étaient tonvs d'y ssnater 80Q% 
peine d*étre luyés de la Ibte des téffm , 4S. — Ëxcuses r^omiM^ 
•Ysiables^ l'^idL 

Jurys des doncoun (composUion dcsX» 3i i , 3 1 7 , 345*346 et 366. 
Jurys des eumens (Toyei ee met). 

t. . ■ ■ ' 

I 

Leçons particulières. ^ Llntide 5a du statut du 9 ayril 1825 eidot i 
formeliemcut des examens les professeurs ou agrégés qui ont doDOé 
des leçons particulières à des élevés qu'ils doivent examiner ; cette 
disposition ne doit s'sppliquer qu'aux leçons rétribuées, 041- 
242. ' . 

Leçons (épreuves des concours) , 3i5-3i6 et 347-348. > 

Legs &it à la Faculté par M. JUdaut de ViUierS| 254* — Condilion 
^•^,t^ik2.etsmT. 

1^ de Moreau (de la Sartiie). Si netore ; sas conditions» 986, 

liondlt (foire du}* — Son origine , ai et suit. 

Iifoenoe, 56. — Les examens pour la lieence , qui se iaisaîenty dans ' 
le principe , dans la nudson de chaque examinateur , furent ensuite 

rendus publics et se passèrent à Técole, 5;. — Tous les docLcurs- 
régens étaient convoqués à cet effet ; ces examens avaient pour 
objet la pratique médicale, S;. — Leur durée. — Serment prêté par 
les examinateurs ; mode de nommation des licenciés , 58. — Les 
sommes à payer pour la licenee et le doctorat remises à ceax 
qui étaient sans fortune , pourvu qu'Ms fussent honnêtes et instruitsi . 
' it quelle condition , " 

licenoés. ' — Visites qu'ils allaient rendre après loor nomUiation 9 
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6o-6i. — Cérémouie de leur institutiou ou paranyoïpbe , Ci et 

8uiv. 

Loi da lô août 1792 abolissàot les «ooiétés et les corporations sa- 
yantes , enseignantes on académiques , 90. 

Loi da 14 frimaire an m» portant organisation de nouvelles écoles 
de médecine sous le nom d'Écoles fh santé , ga et sut* 

Loi dd ij iloréal anx (i** mai 1802] , décidant qne, pour les écoles 
gpéôM de médecine , il serait suppléé aux places vacantes parmi 
les professeurs par le gImhk fait par le premier consul entre trois 
candidats, iao-i2i. 

Loi <iu 21 germinal an xi (11 avril i8o3], portant organisation des 
écoles de pharmacie , 1 3 1 . 

Loi du 19 yentose an xi (10 mars i8o3) , concernant l'ciercice de la 
médecine, 124 et suiv. — Motifs de cette loi, 121 et suiv. 

Loi du 10 mai 1806 , portant création d'un corps chargé exclusive* 

. ment de L'enseignement et de rédnoatioo publique dans tout l'em- 
pile , sous le nom d'Univenilié , i49« 

M. . 

Médecine (Académie royale de). — Sa fondation par ordonnance 
rofale du ao décembre 1820 , 202. — S|i composition ; son admi- 
mstratioa, âo3. — l^ouveUe organisation que subit l'Académie pat 
Tordonnance du 08 octobve 1899; fut alors divisée en sections, 
9o6. — Subvention aonudle eoeordée ii F — , Uid, — Goatmne 
des membres de T — , ^07^ 

Hédecine (sodété royale de). — Son origine , 84. — Tentative» in- 
fructueuses de la Faculté pour la détruire , 85. — S'établit défini- 
tivement en 1778; rédige un plan nouveau pour la constitution do 
la médecine en France > 89. — S'éteint avec la 1? acuité lors de ia 
réTolution , <)7.. 

Médecine (société de) dcFaris fondée en 1796, 104. — £xisteenoore 
aujourd'hui, iin'd. 

Médecine (société académique de) établie dans le sein de la Faculté; - 
sa fondatiott par arrêté ministériel du 12 finictidor an yiu, it6« — 
(^mpoâtion de cette sodété, 117. — Ses travuux, ihià, — Se* 
dissolution en tSot , ti8 , 903^904. N'avait peint de subveatien 
llie, 180. 

Médecins. ^ Ëiereèrent sens eumens ni gradée evenl la création 
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det fieoltés , a. — Des Gondlct t^iAeTéreiit conbce les aj^us résolUot 

de cette méthode , îbid. 

Idcdecins étrangers (ancienoe Faculté). — Les médeciDS étran^jcrs à 
l'Université de Paris , et exerçant sans avoir été gradués par la 
faculté de cette ville , étaient regardés cqqu^ç gnU^uaat îUic^lU^- 
meot, illicilè practicantes ^ i8, 

A|éd0ciBS étrangers (nouvelle Faculté). — La loi da 19 Tentose per- 
mit aux 46 s*éta|>Ur sur le territoire français avec Tautoniatian 
du gouTernemcnt, 4i7« ~~ Abus qui sont résultés de cette me- 
sure, 4i7-4<^« — Arrêté du 8 septembre 1827, décidant que les 
docteurs reçus dans les univerrités étfungéises serainit tenus d^ 
subir les mêmes examens que les élèves des fiodtés de médedue 
françuses , 9.57. — Réflexions au sujet des — , 41^4^9 ^"i^* 

Monument (projet de) à élever aux médecins français morts depuis 
un siècle , victimes de leur zèle dans le cours des é^ii(cmies , non 
exécuté , •207- -208 . 

Mutations de chaires, adoptées en principe, et devenant l'objet d'un 
/ ' article spécial du règlement adopté le 25 frimaire an ir (décembre 

1795)» 100-103. 

> • 

Hitionê unifanitaireft» 3« 

O. 

Offi ciers de santé institués par la loi du 19 wntose , t*i%. ~- Moti6 de 

cette institution , 126. — Ëiameos des — , i34» — Répartition du 

prix de ces examens, 1 34*1 35 (note). 
Ordonnance royale du 17 février 181 5 , portant règlement sur Pia- 

struetion publique, 171 et suiv. 
Ordonnance royale du i5 août i8î5. créant une commission de l'in- 

stmcticm publique, 175. ' 
Ordonnance royale du 5 juillet 1820.» coneemiuit les études^ IToidre 

el la dlsdplÎDé dans les Acuités, tgS. 
^ Ordonnance roysle du x«' norembre 1820, donnant à la oommisslott 

de l'instruction publique le* titre de consril royal , 198. 
Ordonnance royale du 20 décembre 1820, instituant l'Académie de 

médecine, 202. ' 



. j i^ .d by Google 



Ordonnance 4n 2^ octobre 1829, |Kirtant une nfmtS^ù orgviMiitUMi 

de l'AçMiéiiiie royale de médeciiie 9 206, 
Ordomianoe royale du i5 nepUaibm tSSS , nliliT4 fu mtoane des 

nmotnes de 1* Académie de médecine , 997* 
QrdoimaDee du ai novenibre «833, portant supp^eaiioa de la Faodté 

de médecine de Paris , 217. 
Ordonnance du 3 féfrîer lésS, portant réorgaoiaafioD 4o la Faodté 

de médecine de Paris , et suiv. 
Ordonnance royale du aG août 18^4, créant un ministère de^ affaires 

ecclésiaslitiues et de l'iostruction publique, 238. 
Ordonnance t o> a1e du ?6 mars 1829^ portant crértiOA d'une quii- 

triéme çtiiuure de clinique chirurgicale, 264. 
^ Oidemtmcc en date du 4 août i93o» nommant M. le tiaion |i)uboia 

doyen de la faculté de médecine de Paris., 274» ■ 
OKdMmanee en date du 6aoitt i830| accordant qvatio déoentions 

de la li^ion-d'Honnenr ans éléfes de Técole de mé^kciiip» 

375^ 

Ordonnançe du 5 octobre i83o, portant révocation de la première 

des deux ordonnances du s léTiier f 333 , et aMmot le privilège 

des agrégés , 280. 
Ordonnance royale du 18 janvier i83ï , révoquant l'articie4de Por- 
doDoance du 5 juiUet idao, toucbai^ le baccalauréat c»"Soieoce|, 
281. 

Ordonnance royale du 16 fiévrier i83i , portant création d'we ohwra 
. de pathologie et thérapeutique générales » 381 et 38^ . 
Oidonnance loyale du 14 mai i83i , ttani la vetanne à «nranr str 

le ttaiteaimit deamémbffos de l'Univenité, 396. 
Ojcgalnsatifmdela Fécdllé par rcfdttmaooe du 3 Uimn i833, 3)3 et 

mmh Modidoatians 4lpportéH. à cette organisation par Vor** 

donnanoe da S octobre i^So , 380. 

P. 

Paranymphe (ce que c^était que l'acte du), 61 et suir. 
Paris (ancienne Unitersité de). — Ses priyUégee scientifiques , 63. 
toliikire (aotf) {Aom. pastiUatiw), Ce que c'était , ^(Qoto)L 
BsteaW impotée «im a^decin» (ofmsi4éi«tio«s sur Ui^ jU> 430- 

Pktrio (éMicadi — IM» dft Iwr.idniiiMèl'écriodtiiiité, 
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94. — Traitemait alloué aiix — , ihid, — Leur DOiiilire ; .»&âl.— 
OblîgatioDB qol leur étaieDt imposées, 97; Cas dank lesqods 
leur traitement étail suspendu, 
Pharmaceutique (art). — Les procédés et les régies de f — sont, eu 

général, trop ignorés des étudians en médecine, et de beaucoup 
de médecins, /^lo-^u. — Quelle en est la cause, Uid, — Moyens 
proposés pour y remédier, iùùl. 
Pharmacie (ancienne Faculté). — Attributions du professeur de 

— ,27. 

Philanthropique (Société). — Sa fondation , 118. 
Philooutique (Société). — Sa fondation, set publications, 104. 
Physique. Objet et but principal de son enseignement à la Faculté; 
son importance actnelie, en raison de la dire<^n que prend fti' 

sdenoe, 4o9"4'0* 
PMsenoe (Mb de). — Dispositiont adoptées à Véguà des -, 

Prix de Técole-pratique , io5 et suiv. — ta râleur de ces prii ang- 

• montée en 1829, d'après le nouveau réj^lement adopté, 259. 
Frix fondé par Curvisart, i i3-i 14. — Far M. de Montyon, iàîd. 
Prix des élèves sages-femmes, iJ9-i3o. 
Prix décennaux , t^t-i5!2. 
Privilèges de F U Diversité et de ses suppôts , 52. 
Points (système du classement par) adopté pour les concours , 369. — 
Résultats de ce système, 370*3^3 et sôiv. 7- £st abandonné, 38o 

CtSQÎT. 

'Professeurs (ancienne Faéolté}. — Élection des —, 17. — Seroent 
des professeurs éfais, 19. — La dorée de leurs* fonctions était de 
deux années, i5. ^ Ponraieiit être récligibles, ionais' sedement 
ayec l'assentiment de l'assemblée entière des docteurs-régeos , 17. 

— llendaicnt compte à la I acuité Ju mode et des résultats de leur 
edseignement , 16. . 

Pl'ofesseurs (nouvelle Faculté). •— Quels f urent les premiers prof«- 
.seurs de l'école de santé, gS. — Leur nombre à Paris, 93. — Bi- 
TÎsés en titulaires et adjoints, ilfid. — Première assemblée do 
' **» 94* — Premiers articles r^lementsires relatife aux' — , 99* *^ 
Nonuttée par élection jusqu'à Fépoqno oà lelBonoom fut décidé pir 
le décret du 17 mars 1808 , 5iO.. Élection* rétablie en ' t9i5 
jHSqii*ai i83o; coocoors admis d^uis cette époque, 344 
daftnofovhi» i8Bo)«<— Tniteiq^tdes — (voyes oenmt). • 
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Prosecteurs nommés au coneqan d'aprés4a loi du i4 tnmaîre an m. 
— Léon fonction» réglées par on nouveL arrêté de k Faentté en 
> x8â8, 259; — Les aidas 'd'anftoinie ne soQtplus les aenla qui pois- 
0eotàtr««diiii0«iiecMioounpoiir leproaectoiat» a6b^ - 

QuêâtioDs de Llieses douuces aux ooucouiâ pour l'agrégalioUy depuis 
i8a3 Jusqu'à i832 inclus , 33i-343. 



Bjuni», pbiloaoplio du iG* atéde. — Son procès contre AritU>te; 

. pefaécotion qu'il eut à souflHr; sa fin tragique, 74» 

Bfpport mensuel, dont le chef des traTaus anatonlqiies est chargé, 

sur la manière dont le» proaecteors et aide» d*<natoml|s rempliiient ■ 

leurs fonctions , i5o. 
Réception gratuite accordée, par la loi do ti floréal an x, aux âè- 

Tes qui, à la suite des coucouià dans les lycées, avaient été admis 

aux écoles spéciales de médecine, laS. — Accordée plus tard par 
. arrêté du 17 mai 1810 à Péléve ayant remporté le prix d'honneur 

du ^rand concours des lycées de Paris, i55. — Aux lauréats -do 

Técoie-pratique. 

Récusation imposée aux Juges eux-mêmes ; dans quelles circonstan* 
; ces, 3 13. — Permise aux ooncunens; doit être motivée , 3ia, 
Réintégration des anciens professeun destitués par Pordonnanoe de 

RienTOÎ d'un candidat. — Tout candidat reoTOyé à l'un des actes do 
sa réception no peut se représenter qu'après un délai de trois moif 
(arrêté dn 25 octobre 1825), 268. — Proposition '&ite par la Fa- 
culté de remettre k six mois, puis k une année, le candidat ren- 
voyé une deuxième et une troisième fois au même acte, 2G8. — A 
quelle occasion fui laite cette propositioD , 

Repas donnés <\ la suite des thèses ou des examens, 53^ — Abolis par 
la I acuité vers i65o. — iiéciamatious des cbanoines de Notre- 
Dame à ce sujet, 54> 

Réceptions provisoires. — A quelle époque furent proposées et ad* 

mises les— , 
Régent (voyez J)octeùr)^ 
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tAttoilAépaf Pârrtté da coiwëlTO^al dé PiMr&fidii pèMI^, 
M dute diiia afta » aSft ^ 
Règlement po^ Iw oiftioiDtt» Htt iliÉiiljÉ ^imMêm h giiBbi» <c 
médeeiiie de Paris , 344 ^ - 

Répétitious (voyez Leçons particulières). 

Bbasès. — Prêté à Louu XI par la Jb acuité j Cûûdiûoai» qu'elle un- 
,^pfia au roi pour ce ^6t, lo. 

m 

S. 

• 

Sages-femmes (requête des) adressée à h Faeidté en 1745» Sa* — 
Cift Faoïdié leur nômina alors deux proMeuiS y i6id^ Pifk iih 
stittiés pour les — ; à «laelle époque ,119.— Lear mode dlàstrac- 
ISbn et dé réeéfIStm fîit détemnné par la loi du 19 Tentose , tué, — 
Vrik de ïa -réception des sages-femmes qui , voulant pouvoir s'éta- 
blir dans tous les dépaiLeiueuà, se pré^eateut devaut la Jb acuité de 
médecine, i35. 

Scandale arriré à Téeole de médecine; ses suites lâcheuses > 2x3 et 

8UÎV. 

Sceau de rUoiTérsité (droit de) imposé aux diplômes depuis là créa- 
tloii de celle-ci , i36. — Est de 100 francs à Paris pour Iss docteurs 
et les olicien de santé; et de 5o francs seulement pomr des derniers 
Âms tes départelnens. 

Scrutbis (résultats des) pour Itf nomination àts professèurs par toîs 
df'élection : Bédàrd, 184. — fifarjolin, i$5. — Orflla, — fcnf 
quier, 197. — Houx, ibid,^ Alibert, 201. — Récàmier, ibid, 
Berlin, 2iu. — Cruveilhier, 243. — Âdelon, 248. — Cbome!, 
249. — Andral , 256. — Mofeau ,273. 

Scrutins i^ar voie de concours : Désormeaux, 320. — Dupuytren, 
321 (1811-1812). — Pelletan, 352. — t. Cloquet, 354. — Richard, 
3§6. — - Bérard , 363. — Bouillaud , 367. — Rostau , 38o. — GsT- 
dj, 384-385. — P. Dubois, 388. VdpeaU^ 3g2-393. 

Serment (anciènne faculté) des électeurs duùrgés détiomHiiér le do^ 
«t lés professeiëSy 17. 

Serment du doyen élu, la. 

Serment des professeurs élus, 19. 

Serment des bacheliers après leur réception ,44* 
> 3«rmeQt des docteurs chargés des examens poux l«ficé)âce> 57* 
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j^crmentées récipfendâîres au doctorat, 71, 

Serment des niiothicaires chrci^Hens et craignant Dieu , 18 et suit. 

Serment des barbiers-chinir^iens, 38. 

HmMnt exigé des profcMeurs des fÎMmltés on antres établîssemens 

consacrés à Tinstmctioii par le décret éà mari iSoS, par déiOEet 

du 8 avril iSiS^ 171-173. 
8Minienft prêté par leé proMîNft» el lés agrégés ca iSoSf dans lî 

fléaooe solennéBséPteiClÉitiNm éto la FacèUé , 396. 
Semeiit prêté le i3 septembre i83o au nouveau gouvernement , ada. 
Spécialités. — Doivent-elles étrelAtrodoites dans renseignement des 

facultés 252. — GuwmeuL elles doiveot être enseiguées , 4^6- 

407. 

Statut universitaire du 3i octobre 1809 /sur l'organisaliou des con- 
cours pour les iacultés eu général ^ et celles de droit en particulier, 
3 10 et suiv. 

ftatut du ;2i juîHet i83o, sur les conconn pour les chaires des iacoltés 

de médecine, 3i4 et suiv. 
Statut du 9 avril iSiS, portant règlement général pour les ftcultés ou 

écoles secondaires de médecine , 239 et suiv. 
Suppléans O^^g^s)* — répartition dans les concours , 346-368. 
Supplique. — En 4iooi consistait cette formalité , 4 0-69. 
Suppression de la Faculté de médecine de Paris, 218.- Mesures 

prises eu couséqucucc de cette suppression ^ ai 9. 

T. 

Thèses. — Antérieures à Tinvenlion de rimprimerie j le nom de — • 
ne commença à être donné aux compositions de ce genre qu'en 
i56aj Divers formats adoptés pour les — ,46* — Durée de l'argu- 
mentation sur les — des bacheliers , 46* — Règles suivies à ce si^eti 
46-4? st suiv. 

Tbése cardinale (origine de la) , 37. 

Thèse. — Nombre des professeurs.et des agrégés aisignés pour chaque 

— , a32. — Formalités à remplir pour la — , iBi'd. — Nombre 
d'exemplaires que les candiilats étaient tenus de donner à là 1* a- 
culté avant i83o , 2<)G. — A quel chiffre ce nombre se trouve-t-i' 
réduit aiijourdhuî, 293. 
Traitement des professeurs fixé d'abord par l'arrêté du i3 Tendé- 
miaiie an m (6 octobre t8o3}» x36« — Divisé en Aie et éventuel ; 
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wdtmatkbm mr le traileMit ém profaMMU d'apiès fiiidoii* 

TniTm anitomiipiw (cImI de») noBné «i «Sioncoon, article 162 de* 
régleoMuide la Faculté, Sai. RéaiMi dea coneava onveita 

pour cette place, 3ai-3M. 

Troubles de l'école, 187 et suiv. 

Typhus (épidémies de) , iSS-iSq. — Services rendus par lea médecina , 
iea éiévea elles professeurs de U Faculté, 160-161. 

Univenité (encieiuie). -r- Son engine, S. — Frivilégea dont Joua- 

aaientaes BMBBbreSy Sa-fia. 
Univenité (novfcUe). «- Sa ibndaitiaay 447. -r SacoiioaitioB, iiàd* 

Somme qui loi fut dlooée en apaiMige à aa créatioB, ifS. 
Unhenitéa ciééea jfv l'ordonnance du-i? fiftfrier iSiS» s^t.'*-» Lear 

composition, lents attiibotiona, 17a. . 

V. • " 

Yespérie («cte de). Ce que c'était, 6g, 

« 

» 
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FAUTES fiâS£NTIELLE8 A COUAIGEA. 



Pkge Sy demîète ligii« : xti* tiède, Iîmk xif. 

Page 9,' dernière ligne : reUn(juntor, iiMez relinqunio. 
Piage «7» ligDe a6 : cfficim, Iîms ^ffÔMÊ»* 
Page Gi , ligue 39 : f/«f , lisez c^e. 
Page 76» ligne 6 : 1644, liiea x544« 

Page 83, ligne 14 : imiSiommm Jk 'voir, lises imàotÊnu» qm dm 

Page 99, ligne 10 : nmtt^ citami,- lises touUfûit'iaml 
Page X07 y ligne 6:qtù w vouiaieat, lisez qui, m voulant. 
Page i38 , ligne i : «e qmn'est, lises «a ftit iif. 

* 

Page aai, ligne i5 : i8a5» lisez xSa3. 

Page a47» ligne ts : retfrmii, Uses trop rulmmu 

Idéme page I dernière ligne : U , lisez £//}«. 
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